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AVERTISSEMENT, 


l  N  »  wj  cùïftimom  àe  donner  âmt  a  Folu^ 
[t^M^  les  DkhgHes  de  mire  Ai^eur. 
^i  les  a  intitulé  Promenades,  cfmme  pour 
infinuer^  que  les  réflexions^  quils  contiennent^ 
/ont  le  réfultat  des  converfations  ^  qi/il  a  eues 
avec /es  amis  enfe  promenant.  Lesfujets  de 
ces  diiil^ues  font  fi  variés ,  les  remarqties  que 
font  les  interlocuteurs  ^  ^  qui  naijfent  pour 
ûinfi  dire  fous  leurs  pieds  ^  s^ offrent  nvec  une  fi 
grande  diverfite^  quil  auroit  été  ùien  difficile 
de  ks  comprendre  fous  un  titte  généal^  ai^fi 
mus  nenfaurions  dire  autre  chfe  fi  non ,  que 
ce  font  des  penfées  fur  la  morale  ^  fur  la  lit" 
teruture.  j^l  y  ^  ^*  Dialogues  divifés  par 
trois  ^  cf  devant  chaque  partie  Fauteur  amis 
une  préface.     Dans  la  première  il  parle  de  fa 
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AVERTISSEMENT. 

manière  d'ortogr/tpAier  t^  defonfiyle;  tout 
ce  ^iLen  dit  eft  fondé Jur  le  honfent.  Dans 
Inféconde  préface  ^  mife  à  la  tête  du  quatrième 
dialogue  y  qui  contient  des  reflexions  fur  Fa* 
vioury  fquteur  a  jugé  à  pripos  divertir  les 
leSleurs  qùil  a  traité  ce  fujet  un  peu  libre* 
ment  :  il  fe  fonde  fur  F  exemple  des  anciens 
&*  s^excujè  par  Fendroit  de  la  promenade  qui 
ift  le  Jardin  des  Thuileries  à  Paris.  De* 
vant  lefeptieme  dialogue  il  y  a  encore  une  pré^ 
face  dans  laquelle  Fauteur  nous  prévient  y  que 
nous  ne  devorts  pas  nous  attendre  dans  ces 
trois  promenades  ni  à  des  penfëes  moins  libres^ 


AV.ERTISSEMJENT. 

AprH  ces.  diahgues  Jmt  un  discourî  criti- 
que fur  tHUiùire  de  la  Fie  de  Charles  V. 

Prudence  de  Sandaval^  de  Faittadolidy  Bcm 
^ediElin^  Eve  que  de  Pampelune  (f  Pr^er 
Hiftoriographe  de  Philippe  III .  Roi  d^Efpagne^ 
avoit  écrit  entre  plujîeurs  autres  ouvrages  l(f 
Vie  de  Charles  V.  Cet  écrivain  étoit  fort 
partial  ;  il  port  oit  encore  une  haine  particu- 
lière auxfrançoisy  &*  //  ri  oublia  aucune  occa- 
fion  di* exhaler  fa  bile  &*  d^emploier  les  traits 
les  plus  piquans  dans  fes  ouvrages  hijloriques 
contre  cette  nation^  i 

Son  livre  de  la  Fie  de  Charles  V.  fourmille 
principalement  de  fautes  fi  groffter^s  ^  des 
partialités  fi  palpables  y  que  nôtre  auteur  ne 
put  s'empêcher  d^en  faire  un  examen^  &*  de 
mettre  devant  les  yeux  de  tout  le  monde  les  bé- 
vues de  cet  Hijioriographe  y  £?*  cfji  ce  quon 

verra  dans  le  discours  que  nous  avons  inféré 
dans  le  préfent  Volume^ 
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AVERT11SSEMENTX 

Enfin  on  trouve  ici  deux  petits  Traités  pa- 
reillement kijlori^es.  I4  premier  contient 
des  remarques  fur  la  BataUle  de  Lùtzen. 
Ce  livr^  fut  imprimé  à  Paris  feparement  en 
1633-  ^  réimprimé  depuis  plujîeurs  fois  ^ 
même  inféré  dam  le  \%,Volt(me  du  Mercure 
François.  Le  fécond ^  fur  la  Trêve  propofée 
aux  Pais 'Bas  ^// 1633.  parut  pour  la  pre- 
mière fois  imprimé  dans  /?  19.  Volume  du  mé^ 
fne  iderçure. 

Ceft  par  ces  deux  ouvrages  que  finit  lapre* 
pUere  Partie  du  IF.  Tome. 
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Table  de  ce  qui  eft  contenu  dans 

ce  Volume. 
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ou  ejt  exami- 
née celle  ûe  la  Kie  Je  F  Empereur 
Charles  V.  compùfée  par  Prudence 
de  Sandùval^  Evégue  de  Pampchme^ 

premier  hifioriograpÂe  Je  PliUip- 

pe  IIL  RoiJEJpagne.      -      -      F  273* 
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AU  LECTEUR. 

<  '  T  t'ai  pé  tant  dt^  mmmaifet  Prtfacn  è 
^  \  4.x  iemtctmp  Je  livres  3  ^e  c^eft  pres^ 
<^:*s^  far  force  qiim  me  fait  prendre  la 
pbane  fnmr  vont  donner  un  Avant-propat  fni 
prtceÂ  cette  petite  campofitian.  Le  lÀhraira 
exige  cela  de  moi  pour  en  groffir  un  peufon  vo- 
lume :  &*  des  perfonnes  qui  me  font  de  quelque 
confidêration ,  me  prient  de  mettre  ici  par  écrit 
ce  quils  mont  oui  dire ,  tant  à  l'égard  de  lorto^ 
graphe  y  que  duftyle  dont  je  me  fuis fervi^ 

Pour  la  première  de  ces  deux  chofes ,  je  vous 
déclarerai  franchement^  quelle  eft  plus  de  llnh 
primeur  que  de  moi ,  parce  que  voyant  quil  de* 
fer  oit  peu  à  mon  mamifcrit ,  îf  qii  emporté  par 
Fufage ,  //  emploioit  une  infinité  de  lettres ,  foit 
voyelles  y  foit  confonnes^  différentes  des  miennes^ 
je  me  fuis  laffé  de  raturer  inutilement  fes  épreu- 
ves y  if  me  fuis  contenté  de  lui  demander  en  gra- 
ce  y  de  laijfer  quelques-unes  de  mes  ortographet, 
qui  témoignaffent  que  je  ne  les  eftimois  pas  moine 
que  lesfienneSy  puisque  je  ne  pouvois  pas  les  lui 
faire  changer.   Cela  efi  caufe^  que  vous  pourrie 
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Vùir  beaucoup  âe  mntf  dijj^râmmù 
phiés  y  tivit  parce  que  je  ri  ai  pus  cr 
dotmcp*  plus  de  peine  finr  ufie  clr^Je  ijui 
tijjeî  y  {pie  pour  vous  laijfer  le  choix 
qui  vous  plaira  le  pf/n  ,  y  aiant  des 
cela  de  part  y  Ê7*  d  \n(tre. 

En  effet  toutes  les  Latignes  ont  Ie\ 
tés  en  ceci  y  (lujp  bien  que  la  nôtre,  Bi 
t.  17.  de  Scxttîs  PofHpeins  à  f  égard  de  la  Lai 
vant  Etmius  les  Romains  ne  douhloient^ 
confomics  dans  leurs  écritures  y  cePoefi 
le  premier  qui  comme  Grec  né  en  Ca 
cette  liberté  quon  Juivit  depuis  à  fy 
Apudnntjquos,  dit  il ^  nullagemî 
tera  in  Icnbendo  :  quarn  conllictiu 
nias  mutafTe  fertur,  utpote  Gixc 
more  ullis,  quùd  illi  îcqiic  fcribe" 
genres  duplicabant  mutas,  yîjm 
fantaifie  âe  quelques  particuliers  q\ 
liai  y  mi  trr^p  aimé  de  certaines  kt 
emploioient  avec  importimitéy  ou  dm 
fienoient  tout  a  fait  dans  lairs  comp^ 
vous  trouvères  mains  étrange  la  vl 
trouve  dans  l  fjrtogrnphe.  La  Ictti 
pour  être  trop  rude  cr  trop  canine; 
de  /'s  a  donné  de  taverjlm  â  d\futri 
apprenons  de  Mai'tianus  Capella ,  i 
Claudius  détcfhit  la  dernière  de  t^l 
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êft  k  %^Jkr  cfttipM/a^e  cmfiJfrâtimj  ^  iei 
dem$  dâ  €ihii  fui  prononce  cette  confmme  rtgim- 
kiini  à  cittif  d'un  morty  timt  h /(m  efiJbiUê  fip* 
huj  Quod  dentés  mottiii  I  dum  exprimiciiry 
imJcatur  f  w  parce  que  fa  figure  ^fm  expref* 
fiàn  fitr  le  pnpier  ë  du  réfffort  i  h  dent  i'um 
Aomme  mort^  fekn  fuevous  voudrii  mteifre*  ^ 
ter  les  termes  de  cet  ûntcur, 

^'*f  Mnis  ilyn  bien  d'autres  rayons  de  la  dijfJf- 

^j  Tfsttè  bittographie ,  où  je  ne  veux  pas  fHf  arrêter, 

^.  pùur  remarquer  fimplcfHetfty  que  les  Martres 

^^  EcrivahiSy  &* /es  Ompn/rteurs  d'Imprimerie  y 

T'^  ont  glijje  beaucoup  d\tous. 

£^  Les  premiers  votant  que  i\  final  étott  trop 

fimple ,  ^  fnal  propre  à  recevoir  l  ornement 
,  V  des  parafes  ou  hravettres  d<nt  la  îjucu'c  de  /'y  eft 
\j  '  fu/ceptiblcy  ont  emphic  fi  grec  pour  contenter 
.^..     leurs  écolier  s  y  îf  pour  faire  paroitrc  davantage 

-  ;.  leurs  exemples^fur  tout  en  ces  me  nofyllahes  moi, 
**^     toi>  Roi,  loi,  ^  autres  femhlables ^  qui  de* 

%      viennent  hors  de  propos  diffyllahes  par  T'y  ,  à 

caufe  qtiil  ejl  impropre  aux  diphthongucs^  ^ 

-         qui!  fe  doit  toujours  faire  fentir  fcparément 

_      dans  la  prononciation^  s'il  fe  rencontre  avec 

d'autres  voielles.  jfe  crois  donc  avec  des  perfon^ 

"^^     nés  de  fort  profonde  fpeculation  fur  cehy  que  fy 

^  J     ne  détroit  être  mis  quaux  mots  venus  du  Grec^ 
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pour  exprimer  Pypfillon  de  cette  langue^  co^mn 
à  ceux-ci  Pythagore,  Sibylle,  fyllabe, ^^Igypte^ 
îf  autres  femblables.  Il  eft  aujji  nécejfaire  aux 
paroles  où  fi  doit  être  entendu  feul ,  comme  en 
Vûy$  pour  région^  l'ouyç,  ennuyeux,  ^'c.  fé- 
lon Vujage  des  Efpagnols  en  mayor,  arroyo, 
frayle,  ^  autres  femblables  y  oïl  ils  ne  mettent 
jamais  le  petit  i.  Quand  ilfe  trouve  encore  du 
danger  que  Fi  pajfât  pour  confonne ,  //  eft  beau- 
coup mieux  de  le  changer  en  y;  car  je  dirai 
d^un  homme  qiiil  iyre  s  il  fait  un  ferment^  ^ 
quil  eft  yure  ///  a  trop  bu;  de  même  écrivant 
ytwnL^f  exprimerai  les  jeux  de  cartes  ou  dt autres 
divertiffemens  j  mais  fi  j'écris  yeux,  je  parlerai 
fans  doute  de  F  organe  de  la  vue. 

Quant  aux  Compofiteurs  dUmprimerie ,  je 
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Or  qùm-que  je  fois  presque  honteux  de  Pêétre 
tésnt  arrêté  à  ces  petites  vetiUes  ^  minuties  de 
Grammaire  y  ùk  Tufage  F  emporte  toujours  Jur 
le  raifonnement ;  Jt  faut-il  avouer  quelles  ne 
font  pas  abfolument  à  négliger ,  puisque  Porto* 
graphe  fert  à  reconnoitre  la  valeur  &*  lajîgnifif^ 
eatwn  des  mots  y  dont  Platon  épluche  dam 
fins  Cratyle  jusquaux  moindres  fyUabes ,  avec 
cette  notable  fentencey  qtiil  ny  a  que  les  hom* 
mes  fort  f avons  qui  en  puijfent  bien  juger. 
Cejk  pourquoi  Dieu  ne  mit  devant  Adam  les 
animaux  quil  venoit  de  créer ,  pour  en  être  le 
parain  en  leur  impofaîit  des  noms  qui  leurfujfent 
les  plus  propres  y  qu  après  F  avoir  rempli  d'une 
fcience  infufe  îf  nécejfaire  à  un  fi  important 
emploi.  Cependant  fi  lortographe  eji  de  con- 
fixation  y  quand  elle  marque  l origine  des  mate 
en  confervant  ces  lettres  que  les  Grammairiens 
nomment  charafteriftiques  ;  il  y  a  d'ailleurs  cet 
fttconvenienty  quelles  ne  font  connues  que  des  do^ 
ffes  qui  font  en  fort  petit  notnbre ,  une  infinité 
i^ autres  perfonnes  ne  pouvant  pas  goûter  une 
teBe  façon  d'écrire  y  quiemharajfey  ^  qui  fait 
quelquefois  mal  prononcer  nôtre  langue  fur  tout 
aux  Etrangers.  Si  l'autre  forte  d'écriture  qui 
n'emploie  que  les  lettres  qui  fe  prononceftt  y  efi 
plus  commode  à  la  multitude  y  îf  principale- 
ment  aux  EtrangerSy  qui  appre^ment  le  Fran- 
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'  fois  ;  elle  eft  caufe  miffi.  quen  perdant  forigme 
des  paroles  y  F  on  perd fùuvent  la  première  ju^ 
bien  que  la  meiUeure  fignificatipn  quelles  ont  etiAy 
(f  qui  leur  eft  la  plus  propre.  Ainfi  l'on  peut 
conclure j  quil  y  a  fur  cela  des;  inconvéniens  de 
tous  côtés  y  où  je  nat  nul  dejfein  de  m  arrêter 
davantage  y  me  fouvenant  de  ce  qti a  dit  judicieux 
fement  Seneque  dans  une  Préface  de  fes  Contra* 
ver/es  y  ScholaAica  (ludia  leviter  tradata  deler 
élant,  contredlata,  &  propius  adtnota,  faftir 
dio  funt.  Rajoute  cefeul  mot  en  faveur  de  la 
Grammaire  y  que  non  feulemefrt  les  lettres  doi- 
vent être  foigneufement  obfervées ,  mais  que  le 
moindre  accent  peut  ôter  tout  lefensdesdiBionf^ 
ff  par  confequent  de  toute  une  période.  Le  Pè- 
re Alexandre  de  Rhodes  remarque  dans  la  Rêla- 
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étranger.     TAeopkrafie  fut  pris  &*  remarqué 
fmr  tel  dans  Athènes  par  une  bonne  vieille^ 
fur  quelque  diale£te  ou  prononciation  femhlable y 
fl&tôt  que  fur  fon  trop  d'affe£lation ,  quod  . 
nimium  Atticc  loquçretur,    comme  l'écrit L.i. ci 
^^inûlien. 

Venons  au  fécond  point  de  notre  Préface^ 
qui  doit  être  du  ftyle  ou  de  la  façon  d* écrire^ 
dont  je  me  fuis  fef-vi  dans  cette  petite  compofi- 
tian.     Son  dialogisme  j  à  mon  avis  ^  ne  fer  a  pas 
importun  y  fur  tout  à  ceux  qui  favent  ïeftime 
quont  faite  du  Dialogue  toutes  les  SeBes  des 
Phihfophes.     ^  parle  ainfi ,  puisque  le  Péri- 
patétistne  même^  tout  auftere  quil  eft^  Fa  reçûy 
if  quAriftote^  aujjî  bien  que  les  autres,  favoit 
emploie  dans  des  ouvrages  y  que  nous  avons  mal- 
keureufement  perdus.    Mais  je  me  fuis  ajjès  ex- 
pliqué ailleurs  fur  ce  genre  décriturCy  qui  ne 
peut  déplaire  que  quand  il  eji  mal  emploie  par 
ceux  qui  n  en  favent  pas  affés  le  bon  ufage.    Du 
refie  je  fiai  vifê  ici  quà  être  intelligible^  fans 
tomber  dans  de  vaines ,  longues  y  ^  importunes 
expreffîonsy  que  Dieu  reprend  dans  St.  Mathieu  c.  6.  v. 
fous  les  noms  dehzttdiogiQy  &"  deço\y\ogïe.    Je 
me  fuis  refolu  den  ufer  ainfi  y  n  ignorant  pasy 
quil  y  a  des  Jlyles  concis ,  qui  ont  leur  re- 
commandation  y  quoi  quils  foient  fort  voifins 
de  tobfcurité  y  dont  je  ni  éloigne  le  plus  que  je 
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puis.    Seneque  dit  de  Ckryfippe ,  quil  fi  emploie 
pas  une  feule  parole  pour  t oreille ,  mais  tout 
I.  de  he-pour  Fe/prit ,  Rci  agendat  caufa  loquitur ,  & 
»c£  c  3.  yerbis  non  ultra  quàm  adintclleôum  fansefl:, 
utitur.  Nous  lifons  auffi  dans  Clément  Alexan- 
drin^ quHipparquefùt  chajfëde  ï école  de  Pytha^ 
gore  pour  avoir  écrit  trop  intelligiblement ,  &* 
expliqué  trop  ouvertement  quelques  axiomes  ou 
maximes  de  ce  Philofophe.     Et  Socrate  après 
avoir  jette  les  yeux  fur  un  Livre  d'Heraclite^ 
prononça^  quilfaloit  être  bon  nageur  pour  nefe 
pas  perdre^  ou  fi  être  pas  fuffoqué  dans  un  fi 
vajie  Oceaji  d'obfcurité.      Cétoit  un  livre  de 
Théologie ,    au  rapport  de  Diogenes  LaërtiuSy 
dans  lequel  Heraclite  avoit  affetté  d'être  malai- 
fément  entetidu ,  fi  ce  tiétoit  par  des  hommes 
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chercher  i  Quandoque  Deus  &  Natura  inno- 
cend  &  benevolo  puerorum  ludodeleâantuT;^ 
qui  ideo  fe  abfcondunt  ut  inveniantur.  Et  il 
Je  trotwe  dans  de  certains  livres  des  ohfcuritis 
êffeBées  Sf  myfterieufes ,  ifui  rejfemhlent  à  ces 
nues  epaiffes ,  dont  la  noirceur  îf  la  profondeur 
^empêche  pas^  quelles  ne/oient  les  plus  fécondes 
de  toutes.  Tant  y  a  que  le  grand  flux  de  paro- 
les 9  cette  volubilité  de  plume  auffi  bien  que  de 
langue^  que  Nonius  MarçeUus  nomme  Tolud- 
kx}ueiui«n,  &^  cette  expreffion  diffufe^  qui 
fieft  aujourd'hui  que  trop  en  vogue ,  font  des 
chofesfort  éloignées  de  la  façon  dont  f  ai  crû  me 
devoir  expliquer. 

Quand  faurois  eu  quelque  dejfein  de  parois 
tre  éloquent  à  la  mode ,  ce  nétoit  pas  ici  le  lieu 
de  me  montrer  tel.  Il  eft  pourtant  vrai  y  que 
la  faculté  oratoire  a  divers  emplois ,  Ô^  que 
comme  elle  na  jamais  été  pojfedée  toute  entière 
par  un  feuly  elle  tient  quelquefois  d'ajjès  diffé- 
rentes routes  pour  fe  manifefter  :  Magna  &  va-  Scn.  in 
ria  res  eft  eloquentia  ;  nec  adhuc  ulli  fiç  in-  ^^"^' 
dulfit,  ut  tota  condngeret;  fads  felix  eft,  qui 
in  aliquam  ejus  partem  eft  receptus.  Mon 
opinion  efi^  que  le  ftyle  didactique  neft  pas  ex^ 
dus  de  toutes  f  es  grâces  y  ^  quil  peut  même 
acquérir  les  deux  avantages  qui  font  donnés  aux 
deux  plus  grands  Orateurs  de  ï antiquité.    Von 
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a  dit  à  la  gloire  de  Ciceron^  quon  ne  potivoit 
rien  ajouter  à  fin  difcours  fans  lui  préjudicier  ; 
&*  à  celle  de  Demofthetiey  quil  êtoit  impofftble 
de  rien  âter  du  fien ,  quon  ne  lui  fit  tort  :  Ne 
peut -on  pas  conjoindre  ces  deux  merveilles  dans 
le  ftyle  inftruStif?  ^  celui  qui  faurortfait^  ce 
que  je  m  empêcherai  bien  de  ni  attribuer ,  ne  de- 
vrait-il  pas  recevoir  un  éloge  fingulier  ?  Pour 
moi  j'arrête  ma  plus  haute  prétention  là  dejfus^à 
mériter  fi  je  puis  ^  que  mes  défauts  nefoient  pas 
infupportahles ,  &*  quils  paroijfent  aucunement 
couverts ,  par  ce  que  je  puis  proférer  de  plus 
raifonnable ,  finon  comme  venant  de  moi ,  du 
moins  par  î  organe  des  Auteurs  dont  je  vie  fers. 
Uon  a  dit  à  peu  près  la  même  ch^fe  dUm  ancien 
Rhéteur.     Haterius  fe  donnait  de  mervciUevfes 
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àe  wMs  9f  à^éOÊtieftfmuiefÊKHir  fmi 
emrféJ^Uyatrenteam^  àtmtmfm 
itiejefenirattj^mrdkm.    JAryrf^jmvo^M-j^ 
fêrvtdt  bmêmecho/edeJmUm^fffmi 
thify  mBryhtSy  graais  âmttemrs  it  té 
locution^  ne  jArettt  fmaàis  emfkker  fiék  m 
chamgéKt.    Il  efi  des  fâÊvks^  A-U  emÊme  ies 
hommes,  fm  perJai  km4âi  F^^rimeae  de  U 
fmm§è.   Quem  puer  vidîfti  fixmol^ 
Vùles  defixmem  in  feneâa.     Vctuflaspauct 
ncmdqmivar^  multatdUiL    MmsUymUem 
pbuy  les  termes  îf  ttxfr^fkm  fm  plak  mix 
uns  y  dëplait  dans  un  même  moment  aux  autres; 
&*  un  vers  qui  fonne  lien  à  nos  creiBcs ,  cffcnji 
celles  de  nos  voifins  qui  pefsfent  ne  s  y  comioitre 
pas  moins  bien  que  nous.  Reparle  Jcs  vers^  par- 
ce  que  la  Po'èfie  a/on  éloquence  attjfi  bien  que  la 
Profe;  cette  dernière  étant  encore  plus  fu jette 
à  fe  corrompre  que  la  première.     La  rai/on  eft^ 
que  les  ckofes  qui  font  les  dernières  tenues  vieil" 
lijfent  naturellement  plus  tard  que  les  autres; 
&  que  d'ailleurs  ce  qui  eft  le  plus  manié  &*  le 
plus  emploie  y   sufe ,  &*  fe  corromt  ordinaire- 
ment  le  premier.     Or  la  Prrfe  neft  pas  feule- 
ment plus  ancienne  que  la  Po'éfie ,  puisque  les 
hommes  ont  parlé  vulgairement  avant  que  de 
saftreindre  à  la  viefure  des  vers  ;  elle  eft  encore 
plus  ufvtée^  fe  trouvant  toujours  cent  perfmms^ 
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qui  écrivent  en  prof e  y  contre  une  qui  s* adonne 
à  la  po'éfie.  Nous  pouvons  conclure  àe  tout  ceci^ 
que  Fart  de  bien  ëcrhre  lieft  pas  moins  expofi 
que  les  autres  à  la  controverfe. 

Ceft  de  là  que  nait  la  partialité  où  F  on  tombe 
tous  les  jours  à  Fégard  des  auteurs  y  que  chacun 
eftime  plus  ou  moins  félon fes  préventions  defprit. 
La  chofe  eft  trop  journalière  (f  trop  commune, 
pour  en  rapporter  des  exemples  ;  j'en  donnerai 
un  néanmoins ,  que  je  tiens  des  plus  confidéra- 
blés  à  caufe  de  F  autorité  des  parties.  Saint  j^- 
Ep.  50.  rùmeqtn  ne  manquoit  pas  de  refpeSl  pour  S.Paul; 
qui  nomme  par  admiration  fes  paroles  des  fou- 
dres divins  y  dans  wte  epitre  quil  écrit  à  Pam- 
machius  ;  &*  qui  dans  une  autre  F  appelle  non 
feulement  la  vafe  d^êlc&ion ,    mais  encore  la 
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velocitatem  fermonum  fuorum,  &  propterChr.  L4 

impetuin  qui  in  co  fpiritus  efl.     Mais  S.  Au-  ^'  7-     . 

guftin  soppqfe  tellement  là  deffiis  aufentiment  de 

S.  yerâme ,   ^«V/  donne  le  titre  de  très  éloquent 

à  S.  Paul  y  &^  maintient  que  iil  ri  a  pas  fitivi 

tous  les  préceptes  di^  l'Eloquence  humaine ,  celle^ 

ci  a  fuivi  les  décrets  defafagejfè.    U  me  fou- , 

vient  aujfi  d'avoir  lu  dans  Nicetas  ChoniatCy  que 

t Empereur  Andronic  Comnene  formoit  toutes 

[es  lettres ,  pour  les  rendre  éloquentes  ^  fur  cel-  Ep-  6a 

les  de  S.  Paul;  ^fai  écrit  quelque  part  la  nfe- 

me  ckofi  des  Secrétaires  dEtat  du  Roi  desAbyP- 

fins*    Certes  quelque  diftin^ion  quonfajfefur 

cela  entre  l'Eloquence  divine  fir'  /  humaine ,  l'on 

ne  laijje  pas  de  recueillir  des  jugemens  fi  oppofés 

les  uns  aux  autres  y  que  de  fi  grands  perfonna* 

gfs  ont  faits  fur  cette  faculté  de  bien  exprimer 

fespenfieSy  que  tout  ny  efipas  moins  arbitraire^ 

que  dans  les  autres  profejfions  qui  fervent  d^ob- 

jeS  tf  d'entretien  à  Vefprit  humain. 

yefihiroispar  là ,  s  il  ne  me  tomboitfous  la 
pkme  quelques  exemples  qui  peuvent  être  enh 
ploies  à  confirmer  ce  que  nous  vefions  d'établir  y  €^ 
qài  feruiront  d'illuftration  à  ce  que  nous  avons 
fiuventtmrintenu  ailleurs,  ^e  les  coucherai  ici  Cic.  i.  de 
fort  fommairement^^ félon  la  formule  ancienncy  ^'^^• 
quibas  fciam  poteroque. 

ïlj  a  des  perfomms  qui  ntfauroient  endurer. 


16 


PREFACE. 


la  moindre  aUufion  ou  le  moindre  jeu  de  paroles  y 
trouvant  quil  y  a  je  fie  fai  quoi  de  trop  puérile 
en  cela.  Saint  Jérôme  néanmoins  Pun  des  plus 
ferieux  Pères  deTEglife^  écrivant  contre  f^ù 
gilantius  F  appelle  Dormitantium ,  pour  lui  re^ 
procher  par  cette  figure  qù il  révoit  en  fe  trom- 
pant fort  lourdement. 

UHyperlole  eft  infupportable  à  beaucoup  de 
gens.  L  Orateur  Ariftide  pour  faire  compren- 
dre^ combien  F  armée  de  Xerxes  étoit  nombreufe 
^  immenfe  >  prononce  dans  f on  Panathénaique 
hautement^  que  For  (f  F  argent  de  cette  armée 
faifoit  de  la  nuit  le  jour  ;  &*  que  quand  ce  Prin- 
ce commandoit  à  fes  Archers  de  tirer  leurs  jiê- 
ches^  il  étoit  ajjuré  de  convertir  au  rebours  le 
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\oindre  chofe  ^  ^  quil  confetit  à  toute  forte  de 
î f  roche  ^  s  il  manque  à  s^acquiter  dignement  de 
f  quil  entreprend.  Une  fi  infiipportable  vanité 
e  rebuteroit-elle  pas  à  prêfent  tout  le  monde? 
îif  des  promejfesfi  luiutaines  ^  fi  ridiades ,  fe'- 
oient -elles  jugées  propres  à  s'acquérir  la  bien- 
nllance  avec  F  attention  des  Auditeurs?  ^e 
ïi  bien^  qulfocrate  sexcufe  à  la  fin  de  cet- 
?  Oraifon  d' avoir  parlé  de  la  fierté  ^  &*  de  s* être 
ngagé  fi  avant  ;  mais  ne  pr endroit  -  on  pas  en- 
ire  cela  pour  une  féconde  erreur  y  &^  pour  un 
efdut  notable  de  jugement  d"" aimer  mieux  avoir 
efoin  d'excufcy  que  de  sexemter  de  faillir  ^  mal- 
î  vcniam  deprecari,  quàm  culpa  carcre? 

Ceft  une  pure  fantaifie  d'avoir  averfiony 
omme  ajfés  de  perfotmes  Tont  ^  de  quelque  figu- 
e  quecefoit  y  ny  aiant  que  FexcèSy  oulamau- 
aife  fituation  y  qui  f oient  condannables  dans 
%  moins  eftimée  de  toutes.  Les  abus  mé- 
fie font  reélifiés  par  celle  qiion  nomme  Ca- 
achrefe. 

Ne  peut -on  pas  nommer  une  héréfie  dans  la 
Uétorique ,  de  croire  quon  doive  toujours  ufer 
le  mots  propres  ?  Les  métaphoriques  ont  quel- 
fuefois  meilleure  grâce ,  pourvu  quils  nefoient 
ras  extrqvagans  y  ou  y  pour  parler  comme  les 
naitres i  trop  effrontés^   Ut  fit,  quomodo 
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Theophraflo  placet^   verecunda  translatio:  f 
Car  je  me  fotwiens ,  que  Cicerofiy  qui  emploie  l^ 
cette  autorité  de  T/ieophraJle  ^  reprend  Tiron 
Jon  libertin  de  lui  avoir  écrit  valetudini  fidelitci: 

L.  17.  lërviendo.  •  Ce  terme  fideliter,  lui  dit -il.^  rieft, . 

cp.  16.  ^^j  ^;;  yjj  place  y  Huic  verbo  domicilium  eft  , 
propriuminofficio,  migrationes  in  alienuni 
multae.     Véritablement  faurois  de  la  peine  à  -. 
fouffrir  une  cenfure  fi  délicate  d'un  autre  que  de  . 
Ciceron ,  qui  devoit  être  en  mauvaife  humeur^  &* 
qui  vouloitfe  venger  y  comme  je  penfe  y  des  ccT' 
restions  queTironfaifoit  fouvent  dans  fes  écrits^ 
y  avoué  pourtant^  que  la  Métaphore  doit  être 
modefte  &*  retenue  y   anjfi  bien  quune  fille  ^ 
pour  être  trouvée  beEe. 

Encore  quon  doive  être  exaEl  au  choix  des 
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modo  pdchras  fruftm  babct  cLud-î5  rTz^iSî^  -- 
fie  indecens  dl  in  or^  iltzircr^iH.  r^*r^*-a. 
Cepenlmt  il  eji  plus  îr  c^zn  j'^rzd  ^  EL-ri- 
trains ,  ^  £js£tres^     jf'sms  ^s  fA  rr-^ji- 
WÊ€vt,  il  y  a  jpn  Je  pmrsy  Ssm.  fm  ^:x;st: 

-  ^xceSewsnt  et  qûhbrjct  jppc^^  -*^^^^  râ- 
lions, fid  fit  Ji  are  dMJ^jg:^  %g  cy^ 
9^e  moims.  En  effet  U  wKM^tie  /jsja-rr.c  pîsst 

^es  fewùuhles ,  q?  hijseamf  prrz  ^e  ^ele  ,-3s 

^  tnent  qmel^uefois  Je  trvp  Je  rcpùTks:,     X  js- 

tendis  pjs  Je  wêoî^  f^j'  Jsxjse  vz  i:s  exrrrpLrs 

ni  Ju  hies  m  ii  wêjI  Jomt  je  pjTéd*  j^  jxr-ju  mijm 

j}lus  J^iacihutism  i  fiire  rtzr^zsnxm  znks  ^ 

jp^ia;emt  finit  Je  pstrms  Jn  premier .  fm  Jm 

^ecotid.     MmspmisfMe  Cicen^  zf  C^kiirsLfT^  e 
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encore  du  tetns  qiitls  êcrivoient^  afin  de  tiox 
fer  perfonne  ;  je  penfe  être  obligé  de  les  m 
du  mollis  en  ceci.  .  Et  parce  que  tEccl 
fie  a  prononcé  y  Stultus  verba  multiplicat 
n  ajouterai  rien  à  cette  Préface  ^  plus  loi 
peut  -  être  quelle  ne  devoit  être ,  que  c 
feule  proteftation;  que  fi  le  difcours  qui  la  ^ 
du  divértijfement  d'aune  promenade  ^  avoii 
ne  dirai  pas  la  moindre  penfée  ^  mais  la  m 
dre  fyUabe  qui  méritât  correEiion^  je  my  ^ 
mets  aujfi  bien  que  tout  ce  qui  eft  venu  îf 
viendra  jamais  de  moi  y  avec  rentière  Gr*  re 
Ûueufe  obeijfance  qui  eji  due  à  Veglife. 
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PROMENADE. 

I.  DIALOGUE. 

ENTRE 
TUBERTUS     OCELLA, 

ET 
MARCUS     BIBULUS. 

,  TUBER.^*;SS 

TUS      ^  I  ^Lmefemblc,  Marcus  Bi- 

0  c  E 1-  ^     ^  B  u  L  u  s,  que  vous  me  repro- 

1  A.  î^  *  !®  chés  a vec  un  peu  trop  d  exa- 
gération mes  fréquentes  &  Iblitaires  prome- 
nades. Si  vous  y  ttic's  aufli  accoutume  que 
moi ,  &  que  vous  euffiés  obfervé  comme 
j'ai  fait,  que  rien  ne  contribué  tant  à  con- 
ferver  le  peu  de  vigueur  qui  refte  à  ceux 
de  nôtre  âge ,  que  cet  exercice  modéré  où 
les  promenades  nous  engagent  ;  vous  ne  de- 
clanîeriés  pas  contre  elles  (ans  doute  avec 
tant  de  véhémence.     Je  ne  ferai  pas  difficul» 
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L.3. 


té  de  paffer  plus  outre  avec  vous,  Se  de 
vous  déclarer,  que  Taverfion  de  plufieurs 
peffonnes ,  beaucoup  plus  grande  que  u'eft 
la  vôtre  contre  un  fi  agréable  &  fi  utile  di- 
vertiflement,  m'eft  presque  toujours  un  indi- 
dice  certain  d'efprit  chagrin ,  plein  d'inquié- 
tude &  de  fort  petit  talent  En  cfFet  la  Prome- 
nade e(l  tellement  le  propre  des  Philofophes, 
des  perfohnes  favantes ,  &  des  efprits  bien 
cultivés  y  que  ceux  à  qui  elle  déplait  généra- 
lement, comme  elle  fait  aux  Turcs,  aux 
Cochinchinbisy  &  aux  Sauvages  du  nouveau 
monde ,  qui  ne  peuvent  fouffrir  celle  des  au- 
tres ,  font  les  plus  ignorans  hommes  de  la 
Terre.  Tels  dévoient  être  ces  Efpagnols 
qnc Stxahonnomme f^ettones y  quinouvelle^ 
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occupation*;  de  mes  amis  ,  pour  les  aller  fol* 
lidter  de  prendre  un  plaifir  à  des  heures ,  qui 
leur  leroient  potVibîc  incommodes  outre  que 
leur  goût  pourroit  être  alors  différent  du 
mien-  Je  veux  néanmoins  vous  parler  plus 
franchement  j  Se  vous  a  vouer ,  qu  encore  qu'il 
y  ait  des  compagnies  qui  me  ibnt  très  chè- 
res, il  le  trouve  quelquefois  des  tcms,  où  je 
me  contente  de  celle  de  mes  pcnlces ,  &  où 
mes  petites  rêveries ,  conduites  à  ma  mode, 
fiie  fourni iTerit  un  des  plus  agréables  diver- 
tiHemens  de  ma  vie.  Quel  ennui  au  contraire 
n'éprouve- 1- on  point,  quand  on  fe  voie  ré- 
duit aux  entretiens  fâcheux  ou  vous  engage 
inévitablement  la  compagnie  de  gens  imper- 
tinens ,  qui  dépourvus  de  bon  fens ,  ne  fa* 
vent  rien  faire  que  fatiguer  les  efprits  raifon- 
nables  ?  Certes  fi  les  Médecins  ne  couchent 
pas  volontiers  avec  leurs  malades  ^  lésâmes  ^ 
un  peu  philofophiques  doivent  avoir  encore 
plus  d'averfion  de  la  converfation  pénible  & 
dangereufe  de  ceux,  dont  nous  parlons.  C'ed 
ce  qui  a  de  tout  tems  porté  à  la  folitude  de 
{on  grands  perfonnages  ;  ce  qui  a  (ait  nom- 
mer à  Theophyiade  un  monaftere  (ppovriç^  t.  i. 
piovj  appellant  encore  la  vie  qui  s'y  mené  (ro^^  ^^^' 
(Ppova  \ULvicWy  fohriam  acpruJentem  infaniam; 
&  c'eR  ce  qui  fit  prendre  à  Gonthier  de  Ba- 
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gnaux  Evêque  du  Mans^fous  le  règne  de  Char- 
les cinquième ,  un  hibou  perché  à  l'entrée 
d'une  grotte  pour  corps  de  là  dé  vile,  animée 
de  cette  lettre  y  Habitat  mens  cauta  rècejjus. 
16.  In-  Car  encore  que  Quintilien  femble  obliger  fes 
fiit.  c-^difciples  à  trouver  ou  à  le  faire  la  folitude  par 
tout.  In  turbay  itinerCy  conviviis  etiam^  fa- 
ciat  fibi  cogitatio  ipfa  fecretum  ;  &  bien  que 
^.  ;^.  Scneque  prit  une  fois  plaifir  à  fe  retirer  dans 
un  bain  public  de  Rome,  plein  de  tumulte, 
de  cris  différens,  &  de  confufion,  afin  d*é- 
prouverii  fon  efprit  auroit  affés  de  force  pour 
n'y  recevoir  point  de  dil^adHon,  quand  il 
Fattacheroit  à  quelque  méditation  iérieufe;  fi 
eft  -  ce  qu'une  véritable  retraite ,  &  une  foli- 
tude effedlive,  comme  eft  celle  d'une  prome- 
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^^atrabilaire,  fur  œqoTikmmcàimicd^ 
éc  avec  pi Jilir  leur  rtpas  :  U  mwmwt  ém 
beaucoup  plas  agrcaUe ^  lui  rcp:&rm  TinKm^ 
Ti,  vous  mèmù  ne  vous  f  fii&cs  pis 
Gardes* vCHB  bien  de  vcrfcr  i 
fo  ceNldaiidEirape&irimaimcdqiieieiîky 
ne  fût-  œ  yieiHHir  obéir  m  prfeeyg  de  ^ 


tre  QuimiLcn  ^  ibar/  a&rrttf9r  mT»  «r«r*»-^fc^ 
4d!/;ir  f^Citf*    U  me  ictok  ahe  île  Ibifeaîr  k^  ^^ 


pinî  de  la  cooipagoîe  ooocre  uoe  Ibiiwie 
trop  aullœ,  &  ceOe  ^alt  lèabie  qm  mxm 
i  ccabliiCés.  U  o  y  a  lieii  de  plus  eoyuaafc 
quelle  aux  amcs  rcûdrcs  comiDe  k  ^cjG% 
qui  ne  fixit  pas  profeffioo  d'une  knpoffibiîié 
SttHdenne,  yitmm  pajfiomiha  êtfirjfi  md  •cm 
peJMSj  mlJhlàmsIibarUUdamÊfiÊÊf.  lEtfk 
laiailkoe  eft  propre  i  dtfi^ier  les  trop  fim- 
brcs  vapeurs  de  k  aiâœcfaobe,  îe  fetaî  ibuic- 
nir  un  boaune  qui  na  peot-ètie  paséroi^ 
abCc^ment  k  beui  (eu  qui  VoAmiSSok  mmxt- 
fois,  de  cet  important  préccpœ  d'Onde, 

QwufÊdtgmst^  locMfrUwùcnt^  kcâ/Êàdcsoeu.Lé' 

Mais  faime  mieux  acxpôeicer  douccfDest^ 
àvoskntimcQS,  Se  )e  le  fibni  d'autant  |rfai 
volontiers ,  que  dans  k  vcriié  ks  mâe»  iam 
pariàitcnicnt  confonmes  aux  voues,  &  k 
ceuxdeSeneque^^iandildiL  Imémim^jtm- 
mims  âfirtù  i;^dmim,  mi  cmk  bkn:  &" 
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De  tran-  multo  JpiritUy  augeat  attoUatque  fe  animus. 

^«.  ofi.  c.  jg  j^ç  £-yJ5  jamais  fi  maitre  de  mon  efprit,  &  il 
ne  goûte  aufTi  jamais  'de  fi  folides  &  innocen- 
tes voluptés,  que  dans  une  campagne  folitai- 
re,  où  il  n  a  que  Dieu  &  les  aftres  pour  té- 
moins de  fes  opérations.  C'eft  fans  doute 
le  lieu ,  où  il  rencontre  le  plus  heureufement 
celui  qui  a  dit  de  lui-même,  Egofumflos 
campiy  &*  liltum  convallium.  Et  où  le  peut- 
on  mieux  contempler  avec  toute  la  Nature, 
que  dans  un  tel  defcrt  ?  fi  toutes  nos  confi- 
dérations,  aufli  bien  que  le  mot  Latin  confia 
derarcy  tirent  leur  origine  de  la  contempla- 
Ir.  j.  \i4.  tion  des  aftres,  à  contemplationefyderumy  com- 
me le  veut  Pompeius  Feftus  ?  Tant  y  a  que 
mêlant  quelquefois  de  communiquer  au  pu- 
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de  convcrfation  que  celui-ci,  où  étans  d'ac- 
cord nous  ne  pourrions  combattre  que  con- 
tre nôtre  ombre ,  &  tomber  dans  ce  ridicule 
duel  que  les  Grecs  ont  nommé  (swoj^yjxLv. 

TuBERTus  OcELLA.  Je  VOUS  doune 
k  choix  de  tel  thème  qu'il  vous  plaira  depré- 
Icrire  y  mais  \t  penfe,  que  de  quelque  côté 
qu'on  puifTe  jetter  les  yeux,  Ton  y  trouvera 
fuffifamment  dequoi  s'entretenir,  &  que  la 
plus  vile  plante ,  que  nous  foulerons  aux 
pieds ,  feroit  capable  de  nous  faire  admirer 
kmgtems  l'ouvrage  d'une  Intelligence  qui  ne 
fe  mécompte  jamais,  &  qui  eft  aufli  digne 
de  refpeâ:  aux  plus  petites  chofcs  dont  elle 
(e  mêle ,  qu'aux  plus  grandes.  Ce  n'eft  pas 
néanmoins,  qu'il  n'y  en  ait,  à  mon  avis,  de 
bien  plus  confidérables  les  unes  que  les  au- 
tres ;  &  je  ne  voudrois  pas  foûtenir  après 
Saint  AuguAin ,  que  la  moindre  mouche  fût 
préférable  au  Soleil,  parce  qu'elle  exerce  des 
aélions  vitales  dont  celui-ci  nous  paroit  dé- 
pourvu. Si  le  plus  petit  des  Infedes  l'em- 
porte du  côté  de  la  caufe  formelle ,  la  finale 
de  ce  grand  Luminaire  efl  (i  ifoble  &  fi  mer- 
yeilleufe,  qu'il  n'y  a  point  d'animal,  excepté 
l'homme  fi  tant  eft  que  l'homme  n'ait  point 
trop  bonne  opinion  de  foi^  qui  ne  lui  doi- 
ve céder  en  dignité. 
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Marcus  Bibulus.  .  Puisque  tous  les 
objets  ne  Ibnt  pas  dignes  d  une  même  atten- 
tion ,  &  qu'il  s  en  trouve  qui  peuvent  arrêter 
nôtre  eiprit  beaucoup  plus  utilement,  &  avec 
pluis  de  iatisfacnjon  ou  d'agrément  que  ne  fe- 
roient  d'autres;  les  choies  communes  étant 
d'ailleurs  moins  capables  de  nous  toucher, 
que  celles  qui  font  plus  rares;  je  nepcnie  pas 
vous  pouvoir  propofer  un  entretien  qui  nous 
puide  mieux  divertir ,  que  celui  de  tant  ^c 
Relations  dont  vous  êtes  fi  curieux ,  &  qui 
nous  font  connoitre  les  effets  de  la  Nature, 
foit  dans  l'ancien,  foit  dans  le  nouveau  Mon- 
de, fi  furprenans,  qu'il  fcmble  que  les  An- 
ciens ne  l'euffent  connue  qu'à  demi,  &  qu  el- 
le ne  fe  foit  bien  manifefiée  à  nous  que  depuis 
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époque  jouô  ici  merveilleufement  bien  fou 
jeu ,  tenant  refprit  en  équilibre  entre  la  trop 
grande  crédulité ,  &  Tinjufte  défiance.  Car 
le  défaut  n'eA  pas  plus  reprehenfible  d'ajou- 
ter foi  avec  trop  de  facilité  à  toute  forte  de 
Relations ,  que  d'être  dans  une  mécreance 
générale  de  tout  ce  qu'elles  contiennent  Et 
je  conçois  comme  un  axiome  certain^  que 
ceux  qui  tiennent  pour  fable  tout  ce 'qui  ie 
dit  des  effets  extraordinaires,  &  des  merveil- 
les de  la  Nature  y  nonobflant  l'autorité  des 
meilleurs  Auteurs;  fe  rendent  enfin  eux* 
mêmes  la  fable  des  hommes  d'efprit ,  qui 
connoifTent  mieux  qu'eux  le  pouvoir  de  cette 
Nature ,  dont  il  nous  efl  impoffible  de  péné- 
trer ni  de  mefurer  toute  l'étendue  ;  ipfi  fe 
fabulam  faciunt ,  dum  omnia  pro  fabulis  ha*, 
bent.  Cette  Deminiaque  y  comme  l'appelle 
Ariflote  en  l'admirant ,  agit  avec  bien  plus 
d'addreffe  &  de  conduite  incomprehenfible^ 
que  l'efprit  humain  n'en  peut  concevoir,  & 
que  tous  nos  difcours  les  plus  philofophi- 
ques  n'en  fauroient  expliquer  ;  longé  major 
naturalhim  operationum  y  quàm  verborum  y  inià 
quàm  ingeniorumfubtilitas.  Rien  n'empêche- 
ra donc  y  fi  vous  l'avés  agréable ,  que  iàns 
courir  toutes  les  fortunes  des  volages  de 
long  cours,  nous  ne  cont^upUons  fûrement 
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d'ici,  ce  que  ceux  qui  les  ont  faits,  ont  obfcr- 
vcde  plus  fingulier,  ipfaque  aded  natures  ma- 
gnalia.  Pour  moi ,  je  ne  prens  pas  moins  de 
plaifir  quelquefois  à  remarquer  dans  leurs  Iti- 
néraires les  chofes  que  cette  grande  Artifane 
fait  comme  en  fe  jouant,  au'à  noter  avec  foin 
fes  [Mincipaux  &  plus  ctonnans  ouvrages. 
Nous  avons  tantôt  eu  à  la  rencontre  un  hom- 
me d'une  reprcfentation,  que  nous  en  avons 
ri  tous  deux;  &  cette  penfée  m*a  paffé  agréa- 
blement par  l'efprit  en  le  voiant,  que  la  Na- 
ture devoit  être  en  fes  belles  &  gaies  hu- 
meurs, quand  elle  fe  divertit  à  produire  un 
fi  ridicule  animal  Tant  y  a  qu'envifageant, 
comme  nous  pouvons  faire,  jusqu'aux 
moindres  particularités  que  nous  ont  appriies 
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rous  dites  du  merveilleux  pouvoir  de  h  Natu- 
re^ &  de  la  mêciioci  irc^  pour  ne  pus  dire  dis 
la  petitclTedc  Iclpric  humain,  dont  ccux*)à 
coottoiflcnt  mieux  k  foibleffe^  qui  pour  IV 
voir  plus  cleve  que  les  autres,  ont  mieuK  n>- 
connu  fes  limites  &  ion  peu  d  ctcnduè.  Eu 
vérité,  pour  vous  en  parler  a  coeur  ouveit, 
toutes  les  fois  que  je  me  jette  iiir  cette  réfle- 
xion, &  je  le  fais  afics  Ibuventi  je  trouve  que 
l'homme  eft  un  animal  li  dcleducuxi  qu'aul^ 
(i  bien  que  notre  conimun  ami  de  la  grandu 
Bretagne,  ]"ai  honte  d'être  ce  mèiiic  honmie, 
\'  c  eft  à  dire  un  animal  (1  rempli  d  impcrfe<f)ion, 
&  de  lotte  vanité  tout  enlcmblc.  je  iiUs  pcr- 
fuadé,  que  Socrate  avoit  le  tnème  d^goûi^ 
quand  il  proteftoit,  qu'il  ne  (avoit  pas  bien  s'il 
éitfit  homme,  ou  je  ne  (ai  quoi  de  plus  mon- 
Arueux  que  Typhon  n'étoit  alors  repréfenté* 
£c  c'eft  vrai-femblablement  ce  qua  voulu 
nous  iàire  concevoir  un  Vifionnaife  de  ce^ 
temSi  par  la  deicription  de  ce  qui  lui  arriva 
dans  une  Isle  Solaire  qu'il  appelle  des  Oifeaux. 
Il  aiTure  que  tous  les  volatiles  qui  en  font  les- 
habitsins ,  lui  firent  de  fi  grands  reproches  dp 
ceux.de  fonefpèce,  pleins  d'injufhcc  &  dC' 
cruauûé,  fur  tout  envers  les  habitans  de  Tair, 
qu  ilétoi t  perdu^  s^n'eût  defà voue  d'être  hom- 
m^  foûtenam  qjTik  ctoît  un  (lugB  quilui  tdr 
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fembloit^  &  fe  fauvant  par  ce  (katagéme. 
En  effet  la  préfomprion  de  l'homme  lui  &it 
exercer  mille  fortes  de  tyrannie  envers  tous 
les  animaux  qui  ont  très  grand  fu jet  de  fe  plain- 
dre, &  peut  être  de  fe  moquer  de  fon  mau- 
vais raifonnement,  dont  il  veut  pourtant  tirer 
un  fi  grand  avantage.  Mais  à  l'égard  de  ce 
que  vous  me  conviés  à  nous  fouvcnir  conjoin- 
tement des  particularités,  que  nous  pouvons 
avoir  obfervéesdans  ce  genre  de  livresque  les 
Grecs  ont  nommés  Odeporiques^  c'eft  m'invi- 
ter  à  la  chofe  du  monde  où  je  fuis  porté  avec  le 
plus  d'inclination,  currentem  impeUiSy  puisque 
vous  n'ignorés  pas,  que  j'en  ai  fait  undesprinr 
cipaw»  omemcns  de  ma  Sceptique.  C'ert  un- 
champ  néanmoins  fi  ipucieux,  qu'à  mon  avis 
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Latin  les  œuvres  de  ce  renommé  Socrate  de 
la  Chine  le  Dodeur  Confutius,  Je  l'appelle 
ainfi  ;  tant  parce  qu'aufli  bien  que  ce  Prince  des 
Philofophes  Grecs,  il  fît  defcendre  la  Philolb- 
phie  du  Ciel  en  terre,  les  Chinois  n'aiant  gué- 
res  cultivé,  avec  foin  avant  lui  que  la  feule 
Aftrologie;  qu'à  caulè,  que  Socrate  &  Confu- 
tius  étoient  contemporains,  comme  il  fe  peut 
voir  dans  le  Traité  de  la  Vertu  des  Payens. 
Sans  mentir  nous  fommes  bien  redevables 
aux  travaux  des  Pères  Jcfuites,  qui  nous  ont 
donné  tant  de  beaux  ouvrages,  aufli  bien  pour 
la  connoilTance  de  l'unique  pour  celle  de  l'au- 
tre Hémisphère.  L'Hiftoire  du  Pcrc  Jofeph 
Acofla  en  ce  qui  concerne  l'Amérique,  &  celle 
de  Maffée  touchant  l'Inde  Orientale,  ne  doi- 
vent-elles pas  aller  du  pair  avec  les  plus  efU- 
mées  des  Anciens,  foit  par  la  beauté  du  Ayle, 
foit  par  la  rareté  &  le  prix  de  ce  qu'elles  con- 
tiennent? L'on  ne  làuroit  raifonnablement 
nier,  que  trois  autres  de  leurs  hiftoircs,  des 
PereçTrigault,  Semedo,  &  Martinius,  ne 
nous  aient  fait  connoitre  ce  peu  que  nous  fa- 
vons  du  grand  Roiaume  de  la  Chine.  Le  pre- 
mier fe  fervitdes  mémoires  de  l'excellent  Ma- 
diematicien  Mathieu  Riccius  qui  étoit  de  (on 
Ordre;  &  le  dernier  enfuite  de  fon  y4tlas  Si- 
nenfis  nous  a  fait  voir  dans  (à  première  Deca- 
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de,  qui  fera  fuivîe  de  deux  autres,  l'Hifloife 
Chronologique  des  Cliinois  priiëde  leurs  pro- 
pres auteurs,  qui  la  commencent  huit  cent 
ans  avant  le  Déluge  de  Noë  ;  l'appuiant  fur 
desDynafties  fuivies,  &  qu'ils  tiennent  pour  ' 
très  certaines.  Que  û  nous  avons  enfuite 
Texcellente  Morale  de  ce  célèbre  Colao  ou 
premier  minière  d'un  fi  grand.Etat,  &  11  bien 
policé,  quelle  obligation  n'aurons-nous  point 
à  ceux,  qui  nous  feront  un  li  riche  préfent? 
Car  l'on  fait,  qu'il  réduifit  en  quatre  volumes 
toutes  les  belles  ientences  des  Philoibphes 
qui  l'avoient  précédé,  achevant  fon  Ethique 
par  un  cinquième  livre  de  les  propres  râle^ 
xions&  maximes,  quifertdeCode&deDi- 
;ftc  à  tous  les  Mandarins,  Loytias,  ou  Do- 
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goût  merveilleux  d'une  û  importante 
)fition^  quoi  que  j'aie  de  la  peine  à  m'i- 
er  que  refprit  d'un  Chinois  ait  plus  fait 
ifdencedes  mœurs,  que  celui  des  Grecs 
Romains,  qui  l'ont  fi  bien  cultivée,  & 
3US  ne  voions  pas  avoir  été  devancés 
Indiens  Orientaux  dans  le  refte,  foit 
ts,  foit  des  fciences,  ou  les  uns  &  les 
fe  font  occupés.  Mais  en  tout  cas  il 
dque  chofe  d'agréable  à  contempler  le 
Génie  des  Nations,  qui  fe  peut  remar- 
on  feulement  dans  la  fubflancede  leurs 
smes  moraux,  mais  encore  dans  la  ma- 
igurée  Se  ordinairement  métaphoriquei 
es  Peuples  du  Levant  les  expliquent, 
même  ravi  quelquefois,  quand  je  vois 
loindres  iàçons  de  vivre,  &  leurs  civi- 
rdinaires,fi  différentes  des  nôtres.  Les 
croient  qu'on  ne  peut  s'abbaifTerpor  re* 
ni  s'avilir  davantage  qu'en  fe  couvrant 
,  ce  qui  eA  tout-à*fait  oppofé  à  nos  fa- 
ns Européennes  ;  quoi  qu'il  me  fou* 
)  aiïés,  qu'autrefois  les  Romains  facri* 
par  foumiflion  la  tête  couverte  à  leurs 
^  fi  vous  en  exceptés  Saturne  Se  l'Hon- 
Les  Japonois  tiennent  pour  une  gran- 
hrilité  de  recevoir  étant  debout  ceux  à 
inloitquelquedéfcnttice;  ils  s'afleoienc 
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&  déchauffent  leurs  fouliers,  lors  qu'ils  veu- 
lent faire  entrer  chés  eux  quelqu'un  avec  té- 
moignage d'eftime,  ce  que  j'ai  bonne  mé- 
moire que  vous  avés  oblervé  quelque  part 
Et  les  peuplQ3desIslcsqui  forment  le  Détroit 
de  Sunda,  pour  bien  complimenter  leurs  fu- 
perieurs,  leur  prennent  de  la  main  le  pied 
gauche,  &  leur  frottent  doucement  la  jambe 
depuis  le  bas  jusqu'au  genouil.  Que  s'il 
faloit  parcourir  tout  le  Globe  de  la  Terre,  & 
y  confidérer  les  ufages  particuliers  &  presque 
toujours  contraires  de  tant  de  Nations  qui  y 
vivent  chacune  à  ùl  mode ,  vous  favés  mieux 
que  perfonne  de  quelle  entrcprife  je  me  char- 
gerois  j  outre  que  faifant  cette  énumeration 
homme  tel  que  vous,  ce  ieroit  julk 
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font  vacillantes  &  incertaines.  C'eft  à  quoi 
fe  rapporte  ce  que  S.  Auguftin  a  prononcé  en' 
ces  termesj  Quodfdmusdebetmis  rationiy  quoi 
crtdifimt  autoritaÈi.  Mais  puisque  le  Soleil 
qui  finit  £^€our£e>  nous  contraint  par  les  om- 
bres qui  fuccederont  bientôt  à  fa  lumière, 
d'achever  nôtre  carrière,  comme  il  fait  la  fien- 
ne,  trouves  bon  que  nous  faffions  quelque 
réfiexicm  avant  que  de  nous  féparer,  furie 
néant  de  cette  vie ,  qui  nous  quitte  tous  les 
jours  fans  que  nous  nous  en  appercevions, 
comme  cette  belle  journée  s'eft  paflee  pres- 
que infenfiblement,  aufli  bien  que  toutes  les 
autresqui  l'ont  pAxdée,&  celles  qui  la  pou^ 
ront  fuivre,  puisque  félon  le  mot  de  cet  An- 
cien ums  dks  par  ornni  eft.     En  effet,  nous 
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I  fouvent  fait  punir  dans  Tes  écrits  par  le  fever^ 
Juge  des  Enfers,  qu  on  reconnoifToit  de  fon 
tems  ;  &  que  l'iminortalité  de  nos  âmes  fiut 
un  des  principaux  &  des  plus  conftans  articles 
de  fa  Philofophie,  Pour  peu  qu'on  en  dou- 
tât, ce  leul  endroit  d'une  de  fes  lettres,  entre 
une  infinité  d'autres  paflages  auffi  exprès,  doit 
defabufer  ceux,  qui  auroient  une  fi  mauvaifë 
J5».  s^'  opinion  de  fa  doârine.  Mors  quam  perti- 
mefcimus  ac  recufamus^  intermitfit  vitam  non 
eripit;  veniet  iterum  qià  nos  in  lucem  reponat 
dies.  Il  faut  prendre  des  Philofophies  Payen- 
nés  ce  qui  peut  profiter,  vocandcejunt  anciUa 
ad  arcem  ;  &  il  faut  laiffer  le  refte  en  l'improu- 
vant,&en  nous  fervantdu  confeil  de  l'Apôtre, 
Omnia  probate  j  ^uod  bomtm  eji  tetiete.     Tant 


I.    DIALOGUE.  41 

portoit  à  cette  autochirie^  que  Vii^e  femble 
avoir  voulu  &ire  palTer  pour  une  aâion  de 
perfbanes  innocentes ,  quoi  qu'elle  foit  félon 
lui  ordinairement  fuivie  de  la  repentance, 

Proxinm  deinde  tciient  mœjii  loca^  qùifibi  lethum   6.  /En. 
Infotttcspfpereretnanu^  vitamquc  perofi 
•  Proieccf-e  animas. 

Cependant  le  crime  efl  fi  grand  de  fe  défaire 
foi-même,  que  par  raifon  il  paffe  l'homicide 
d'un  frerc,  &  même  le  parricide,  puisque  per- 
fonne  ne  nous  peut  être  fi  cher,  ni  fi  proche, 
que  nous  mêmes.  Ils  ont  eu  beau  foûtenir, 
que  les  chofes  volontaires  ne  dévoient  pas  être 
réputées  violentes,  &  dire,  comme  a  fait  vôtre 
Seneque,  qu'on  pouvoit  fortir  d'un  corps  vieil 
&  incommode,  comme  d'une  maifon  ruï- 
neufe.  Cela  fcroit  bon,  fi  cette  maifon  avoit 
été  faite  de  nos  mains,  &  que  nous  y  fuflicms 
entrés  de  nous-mêmes  &  avec  connoiflance. 
Mais  puisque  la  chofe  ne  va  pas  ainfi,  n'efl- 
il  pas  de  l'équité  d'en  laifler  faire  à  celui,  qui 
nous  y  a  placés,  &  qui  nous  a  feulement  prê- 
té ce  domicile.  Il  n'y  a  que  Dieu  qui  puiffe 
Intimement  refoudre  le  bail  de  cette  habi- 
tation ;  conune  lui  feul  &  la  Nature  la  peu- 
vent démolir  mieux  que  perfonne,  quand  le 
tcms  en  eft  venu.  Giceron  s'eft  expliqué  en 
ces  termes  de  ce  fentiment,qui  doit  fans  dou- 
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te  être  préféré  à  celui  de  Seneque  &  dii  Por- 
tique.    Ut  navem  &r*  adificium  idem  deflruit 
L,  iefaciUime^   qui  conftruxit  ;    fie  hominem  ea- 
J^'^'dem  optime  qtue  conglutinavit  natura  dijfolvit. 
Pour  ce  qui  concerne  l'intérêt  de  la  Religion 
&  de  la  Pieté,  vous  fi vés,  comme  l'Eglife  dans 
un  Concile  de  Carthage  condanna  d'héréfie 
ces  Donatifles  Ariens,  qui  faifànt  bonne  chè- 
re avec  leurs  amis  avant  que  de  fe  défaire  eux 
L.  4.  6if-mêmvés,  comme  nous  l'apprenons  de  Theo- 
m.  fab.  jQj.gj  ^  d'OptatusMilevitain,  difoient  que  la 
mort  volontaire,  foitqu  on  fetnë,foit  qu'on 
fe  fafle  tuer,  étoit  méritoire,  &  mettoient 
ceux,  qui  fe  précipitoient  furieulèmcnt  du 
haut  des  montagnes,  au  rang  des  véritables 
martyrs.    Ce  n'eft  donc  pas  iâns  fujet,  que 
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c'eft  une  grande  lâcheté  de  ne  les  pouvoir  fouf- 
fnr  quand  ils  nous  arrivent.    Je  m'empcche- 
raibiende  rapporter  ici  les  exemples  de  ceux, 
qui  Êiifbient  vanitéd'être  leurs  propres  bour- 
reaux.    Vous  les  favés  auffi  bien  que  moi, 
&  vous  ne  les  condannés  pas  moins  aulIL 
Mais  il  s'en  préfente  quelques  uns  à  mon  ima- 
gination, que  je  ne  puis  m^empêcher  de  vous 
remettredevant  les  yeux  fans  me  faire  violen- 
ce.'   Quel  motif  plus  ridicule  &  plus  extra- 
vagant pourfedonner  la  mort,  que  de  le  faire, 
afinde  fervirde  patron  a  d'autres  d'une  aâion 
que ie  nonunerois  brutale,  fi  les  brutes  n'é* 
toient  en  cela  plus  judicieufes^  plus  raifon- 
nables  que  nous.     Helvius  Blafio,  dit  Dion  L.  46. 
Caffius,  voiant  fon  ami  Decius  Brutus,  qui 
ne  fe  pouvoit  refondre  à  devenir  l'homicide 
de  foi  même,  fe  tua  devant  lui  pour  lui  don- 
ner courage.   Ddl  femmes  mêmes  font  tom- 
bées dans  ce  lèns  dépravé,  puisque  nous  li- 
fonsdans  le  même  Auteur,  comme  Arria,L./<?. 
parente  de  Meflâline,  voulant  animer  fon  ma- 
ri Petus  à  terminer  généreufement  fes  jours 
de  ia  main,  (è  donna  devant  lui  le  premier 
coup  de  poignard,  en  proférant  enluite  ces 
paroles  à  Feras,  videti  jmer  me  non  Jolerey 
voiés-vous  mon  mignon,commecette  douleur 
n'eftrien,  &  que  je  ne  m'en  plains  pas.     Un 
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Plutar.  foldat  d'Othon  fit  à  peu  près  la  même  choIè, 
inOtk.  quai^d  pour  raffûrer  de  l'afFeftion  qu'avoient 
tous  les  compagnons,  aufii  bien  que  lui,  à 
fon  fervice,  &  de  leur  refolution  à  périr  (i 
befoin  étoit  dans  iës  intérêts,  ce  foldat  fe 
plongea  le  fer  dans  la  poitrine,  &  tomba  mort 
à  fes  pieds.  La  vanité  d'un  autre  foldat  de 
Idem  in  Ccfar,  nommé  Granius  Petronius,  fût  fi  foUe, 
^"^■^  qu'aiant  été  pris  dans  un  vaifleau  où  fes  enne- 
mis lui  offroient  quartier  l'airûrant  de  fa  vie, 
Non,  non,  dit-il,  en  fe  perçant  de  fes  armes, 
les  foldats  de  Céfar  donnent  bien  la  vie  aux 
autres,  mais  ils  ne  font  jamais  fi  lâches  que 
de  la  recevoir.  Confidércs ,  je  vous  fupplie> 
fi  l'efprit  de  l'homme  n'eil  pas  ingénieux  à  fe 
tromper,  (e  procurant  par  fon  mauvais  rai- 
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peine  à  s'empêcher  de  rendre  goi^e,  ou  de 
vomir,  en  lilant  un  texte  fi  peu  honnête. 
Seneque  a  beau  s'écrier  là  delfus,  0  virum 
fortem  /  Se  ajouter  que  hoc  fuit  morti  contu- 
meliamfacere  ;  c'ed  faire  mal  au  cœur  à  tous 
fes  leAeurs,  &  pour  moi  je  ferois  bien  fâché, 
d'avoir  traduit  en  François  une  chofe  fi  infâ- 
me, &  fi  peu  néceffaire  pour  infinùer  qu'on 
trouve  la  mort  en  tous  lieux,  &  par  toute 
forte  de  moiens.  Pour  vous  détourner  la^ 
vue  d'un  fi  dégoûtant  objet,  vous  prendrés 
garde,  s'il  vous  plait,  que  la  préfuppbfition 
de  l'immortalité  de  l'ame ,  qui  pourroit  por- 
ter à  fe  dé&ire  de  fa  vie  fur  l'efperancc  d'une 
meilleure.  Se  pour  fortir  des  infortunes  de 
celle-ci,  n'eft  pas  une  caufe  certaine  de  tou- 
tes les  morts  volontaires,  dont  nous  venons 
de  parler;  puisqu'encore  aujourd'hui  les  Chi- 
nois dans  la  créance  de  la  mortalité  &  de  l'a- 
néantiffement  de  l'une  &  de  l'autre  partie,  qui 
nouscompofent,ne  laifTent  pas  de  fe  tuer  eux- 
mêmes,  dequoi  l'on  peut  voir  des  exemples 
dans  la  Relation  du  Père  Trigault. 

TuBERTus  OcELLA.  Vôtre  obferva- 
tion  ne  me  furprend  nullement,  parce  que  je 
fuis  perfuadé,que  fi  la  mort  avancée  par  ceux 
qui  le  la  donnent,  n'étoit  point  un  crime  aufE 
grand  que  vous  ravésjudicieufemeotrepréfea* 
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té ,  Ton  verfoit  bien  plus  de  perfonnes  périr 
par  ce  genre  de  mort,  que  par  celle  que  nous 
nommons  naturelle,  &  fouvent  la  beUevinort; 
quoi  qu'il  n'y  en  ait  point ,  à  le  bien  prendra 
qui  ne  foit  naturelle,  ni  pas  une  aufli  qui  foit 
accompagnée  de  beauté,  tout  s'y  trouvant 
fous  une  forme  cadavereufe,  plein  d'horreur 
&  d'aflfireufe  repréfentation.  Car  qu'y  a  -  t-il 
dans  la  vie  qui  nous  peut  empêcher  de  l'aban- 
donner, fi  la  félicité  même,  que  les  plus  heu- 
reux y  éprouvent ,  eft  ordinairement  ce  qui 
caufe  nos  disgrâces,  &  qui  fournit  la  matière 
Quimil  à  nos  plus  fenfiblcs  déplaifirs.  Omnium  calami- 
m  dccla.  f^ffj^^  materia  eft  homo  diufelix.  Nefcmntftare 
fuccejjîis  &*  qtwties  prodire  félicitas  non  pot  eft 
redit.  C'eft  cette  roue  du  chariot  deSefoftris, 
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viië  comme  en  palTant  fur  cet  homme  qui 
podedoit  il  n'y  a  que  trois  jours  tout  ce  que 
les  honneurs  ont  d'éclat ,  les  richeflfes  d'opu- 
lence y  &  les  plaifirs  de  volupmeux  ; 

Qié/d  voveat  dulci  nutricula  mnjus  ahtmno?   l forât,  l 
Cependant  en  un  clin  d'œil  le  voilà  réduit  à'-  V^- 
là  dernière  calamité.     Mais  tirons  le  rideau 
devant  un  fi  triflc  tableau  ;  &  quittons  un  iu- 
jet  qui  peut  attirer  fur  (bi  aufTi  légitimement 
que  tout  autre  ce  reproche  ordinaire, 

Cui  non  didus  HyUis  ? 
Ciceron  a  fait  un  Traite  defmbus  honorttm  &* 
vialorum.     Il  eût  mieux  feit  Iclon  la  raillerie 
d'Erasme ,  fondcc  fur  Icquivoque  de  Finis^ 
de  le  contenter  de  la  fin  des  maux,  &  de  nous 
inftmire  de  rorigine  ou  du  commencement 
des  biens.   Il  n  en  eût  point  trouvé  ihns  dou- 
te de  véritables  ,  que  ceux  qu'un  homme  la- 
gc  &  vertueux  le  peut  donner  à  lui -même. 
Ttmc  beatwn  ejje  te  judica  y  cum  tibi  ex  tefrjjh  Scn.  ep. 
ditim  onme  nafcetur ,  dit  le  grand  maître  de  la  "^^• 
Morale  Latine.     Si  vous  ne  portés  avec  vous 
la  fatisfadion  intérieure,  vous  ne  la  trouvères 
nulle  part.      1  out  ce  que  donne  une  belle 
naiffance,  une  Cour  flivorabic,  &  une  bonne 
fortune ,   lé  perd  ailement ,  &  a  fi  peu  du 
folide,  que  les  plus  fortunés  des  hommes 
font  ceux  qui  méprifent  tout  cela,  &  qui  tour* 
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nent  le  dos  à  la  Fortune  au  lieu  de  la  recher- 
cher. Tant  y  a  que  cette  indépendance,  oii 
le  Péripatédsme  même  a  placé  ion  (buverain 
bien  fous  le  nom  à'avtarchiey  m'eft  fi  predeu- 
fe,  que  je  vous  avoue,  mon  cher  Bibu- 
Lus ,  n'avoir  pris  habitude  à  mes  promena- 
des folitaires ,  que  pour  m'en  pouvoir  don- 
ner la  fatisfadtion  fans  dépendre  de  perfônne. 
Mais  quand  je  vous  ai  parlé  d'un  homme  (âge 
&  vertueux ,  ae  pcnfés  pas  que  j'aie  la  moin- 
dre prétention  fur  ces  hautes  &  divines  quali- 
tés. Je  connois  mes  défauts  en  particulier, 
&  je  i^i  qu'en  général  ils  font  de  l'appanago 
de  nôtre  nature  corrompue  ,  de  forte  qu'il  y 
en  aura  auffi  long  -  tems  que  durera  le  genre 
humain,  vitia  erunt  donec  hommes.    Dieu  me 
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que  ces  dernières  dépendent  abiolument  de 
lui ,  nous  ne  laurions  les  lui  demander  avec  '^ 
trop  d'inftance ,  ni  trop  nous  efforcer  pour* 
obtenir  de  ia  Grâce  ce  don  du  CieL  '^ 

Marcus  Bibulus.      Quand  je  ne  me  ^ 
verrois  point  aux  portes  de  Paris,  je  recon-  ' 
noitrois  par  vôtre  Pcrorailbn,  que  vous  vou-  '^ 
driés  terminer  nôtre  convcrlation  avec  nôtre 
promenade.    J'y  confens  par  force,  puisque  ' 
le  bruit  &  le  tracas  de  cette  tumultueufe  ville 
où  nous  entrons,  ne  permettent  pas^  que  ' 
foit  à  pied,  Ibit  en  caroffe,  l'on  s'entre* 
tienne  commodément.     Mais  je  vous  prie 
de  vous  fouvenir  de  cette  promenade,  quand  ' 
vous  ferés  dans  le  repos  de  vôtre  cabinet  ;  Gr  ^^ 
non,  vous  m'obligerés  à  faire  moi- même  ' 
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vous  en  fourniflent  un  plus  ancien,  &  parJL  dt 
là  moins  fujet  à  être  mal  interprété.  M^àk. 

Sic  ejl  Hortenfius  oUm 

Ahfumptus  y  caufis  etenini  confeShis  agendif^ 
Okticuity  cumvox  domino  vivent eperiret y 
Et  nondum  extinêfimoreretur  Hngua  diferti. 
J'efpcre  d'obtenir  de  vous  à  ma  décharge  la 
demande^  que  je  vous  ai  faite,  &  puisque 
nôtre  amitié  me  permet  de  parler  ainii^  je  le 
délire  abfolument. 

TuBERTus  OcELLA.  Eft  -  il  pofTible 
que  vous  Ibiés  encore  dans  la  véhémence 
des  defirs,  qui  ne  me  lemble  excufable  qu'en 
ceux,  que  l'ardeur  de  la  jeunefTc  domine? 
Je  vois  bien  que  vous  n'avés  pas  gravé  dans 
vôtre  mémoire,  comme  j'ai  fait  il  y  a  long- 
tems  dans  la  mienne,  cette  notable  ientence 
du  Médecin  Julius  Aufonius  Vaiatcnfis,  père 
du  Poète  Bordelois;  que  nôtre  plus  grande 
fêlicité  ne  dépend  pas  d'obtenir  ce  que  nous 
défirons,  mais  bien  plutôt  de  ne  defirer  ja- 
mais trop  fortement  ce  que  nous  n'avons  pas. 
J'ajoute  avec  liberté  à  un  ami  de  l'âge  dont 
vous  êtes ,  que  ceux  qui  vous  reflfemblent 
dans  leur  arriere-faifon^  n'ont  pas  moins  be- 
foin  de  la  mort  pour  terminer  leurs  défurs, 
que  pour  finir  leur  vie.  Repréfentés-vous  nman. 
U  Préfident  BrilTon^  qui  conjui-a  fes  infâmes  *^fi'  ^* 
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bourreaux  de  lui  donner  le  tems  d*achevef 
un  livre  qu'il  fouhaitoit  de  donner  ;iu  pu* 
blic,  La  Parque  ne  nous  icra  pas  plus  favo- 
rable à  tous  dans  de  lemblables  détirs,  que  li 
Ligue  le  fût  à  ce  lavant  homme  ;  ce  qui 
nous  oblige  ou  à  les  retrancher  ou  à  les  avok 
beaucoup  plus  modérés»  Apres  cela  néanmoins 
je  vous  afTûreraij  qu'il  n'y  a  rien  de  ce  qui  mc 
fera  polfible  que  je  ne  faffe  pour  vous  com- 
plaire, &  ou  je  ne  me  porte  uvec  la  diligente 
que  demande  le  Mime  de  Laberius^ 

Etîam  eekritûs  in  àejîàerio  mora  eji. 
Mais  tout  dé  bon, -n'a  vous  -  nous  pas^  vous 
&  moi  3  affés  noirci  de  papier  blanc,  pour 
demeurer  au  moins  la tis faits  d'un  exercice 
dont  nous  devrions  raîfonnablement  être  las. 
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propos  ce  que  le  fligc  Chilon  trouvoit  ôrre  h^ 
choiL*  du  niondc  h  plus  difficile ,  m^m^r^. 
Tùvç  mobf  ^  ùtktm  reàe  Jifpaïfûre.  Pour  moi 
qui  nen  peus  pas  dire  autant,  &  qui  n'ai 
prc?iqae  jamais  agi  qu'en  coniiiltant  ma  pro 
pie  lati^^rartion,  n'eft-il  pas<ems  que  je  con- 
fidére  avec  sita'rition  comme  Dieu ,  qui  s'eft 
contenrc  de  h  dixicme  partie  de  nos  biens, 
exige  de  nous  la  feptiéme  de  nôtre  tetns? 
Jfe  puis  encore  atoûterj  &  même  à  ma  con- 
fulion,  que  i  ai  ttc  fi  cxccilif  daus  rcxcrcice 
auquel  vous  me  provoques  de  nouveaUj  que 
vous  n'avés  pas  peut-être  en  cela  toute  la 
charité  pour  rhoi,  que  je  devrois  attendre 
de  vôtre  amitié.  Si  nous  étions  encore  au 
tems  où  Ton  bruloit  les  corps,  au  lieu  de 
les  enterrer  ;  je  penfe  qu'il  ib  trouveroit  affés 
de  mes  paperalTes,  dont  le  public  n'a  eu  que 
trop  de  communication ,  pour  me  rendre  le, 
même  office  que  reçût  autrefois  ce  Caflius 
d'Horace,  L.  u 

-  -  -    cap/îs  quem  fapM  eft  ejfe  librisquef^^' 

Amhuftum  propriis. 
Je  me  conftituë  néanmoins  envers  vous  pour 
eiclave  de  la  parole  que  je  vous  ai  donnée, 
(puisque  cette  faconde  parler  eft  demife  au- 
jourd'hui) d'uier  de  complaifance  en  vôtre 
endroit ,  à  la  charge,  que  fans  trouver  à  rc- 
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Are,  comme  vous  avés  &it  d'abord,  à  mes 
promenades  folitaires,  vous  vous  contente- 
rez de  les  venir  égaler  par  vôtre  agréifale 
I^fence.  Je  vous  y  siTigne  au  premier 
jour.    A  Dieu, 


LA 

PROMENADE 

Il    DIALOGUE, 

ENTRE 
MARCUS     BIBULUS^ 

E  T 
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parle  de  la  forte,  qui  vous  fuit. comme 
)e  £iis  j  quoique  d'une  difiance  affés  con- 
ûdérable, 

Proximusj  afi  longofed  praximus  ifittrpajhu 
me  connoiflant  d'ailleurs  comme  vous  faites , 
&  m'aiant  oui  ibûtenir  adés  fouvent  la  vérité 
de  cet  ancien  proverbe,  Que  la  vieiUelTe 
d'un  Lion  vaut  mieux  que  la  jeunefTe  d'un 
Chevreuil.  Quoiqu  il  en  foit,  vous  faites  très 
bien  de  vous  prévaloir  d'une  fàifon  fi  extraor- 
dinairement  riante,  &  dont  les  grâces  font  d'u- 
ne durée  fans  exemple.     Il  ne  faut  pas  me- 
prifer  les  préfens  gratuits  que  le  Ciel  aous 
envoie ,  non  funt  fpemenda  neque  repudian- 
da  Deorum  mimera^  ciTroêhyira  Hii  êçiv  &soiv 
itifKL  y  s'il  efl  permis  de  proférer  cette  bonne 
peniée  de  Philoflrate ,  dont  il  n'y  a  que  les 
termes  Fay cns  de  pluralité  de  Dieux,  qui  ibient 
xepréhenfibles.     Je  fuis  venu  exprès  vous 
trouver  ici ,  tant  pour  comparoitre  à  l'afligna* 
tion  que  vous  me  donnâtes  hier)  que  pouf 
profiter  avec  vous,  en  nous  promenant^  des 
douceurs  d'une  il  charmante  )oumée. 

TuBEUTus  OcELLA.  Nous cn dreTons 
(ans  doute  beaucoup  de  plaifir  &  de  profit  > 
puisque  le  premier  efi  fi  évident  par  un  tems 
exemt  de  vent,  de  poufiiere,  &  de  l'ardeur 
du&^l  qui  (emble  fe  tenir  caché  pour  nous 
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fkvorjfer  i  Se  qu'à  l'égard  du  profit  y  rien  ne 
fauroit  être  plus  utile  à  des  gens  que  la  ca^ 
ducité  menace  comme  moi,  que  de  s'agiter, 
un  peu,  pour  éviter  cette  pourriture  qui 
accompagne  le  grand  âge.  Car  iuppolant 
pour  confiante  la  maxime  du  Pénpatétis- 
me ,  putrefcit  quod  quiefcit ,  non  quùd  mo- 
vetur;  &  demeurant  d'accord ,  queiëlonlui 
la  vieillcffe  n'eft  rien  autre  chofe  qu'une  na^ 
turelle  pourriture  j  vous  voies  bien  qu'il  »• 
fuite  deçà ,  que  l'exercice  eft  tout  à  fait  con- 
traire à  la  corruption  de  nôtre  être,  que 
caufent  les  longues  années.  Mais  n'exag& 
rons  pas  tant  une  chofe  ,  qu  elle  nous  puifb 
devenir  odieufe  par  des  termes  fâcheux,  com* 
me  font  ceux  de  pourriture  &l  de  corruprioni 
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blanc  dans  leur  jcuncfre ,  ce  même  poil  leur 
noirciflant  comme  aux  Grues,  quand  elles 
vicilliffcnt.     Toutes  les  vicillclTes  d'ailleurs 
ne  Ibnt  pas  caduques;  il  Ib  trouve  des  vieil- 
lards gais  &  agréables  en  beaucoup  de  fa- 
çons,   tjuibus  vénères  matantur  in  grutiûSy 
qui  poffedent  cette  verte  vieilleflc  dont  Ton 
nous  flatte  lî  Touvcnt ,  &  qui  font  trouver 
faux  ce  que  Pline  a  prononcé  du  Guy,  qui' /^-  "«^ 
eft  le  Fj/cum  des  Latins,  qu  il  ctoit  lèul  dans  ||j^  ^* 
la  Nature  qui  devenoit  plus  beau  en  pour- 
rilTant,  unumque  hoc  rerum  putrcfccnJo  jrra^ 
tùim  iuvcmt.      Il  ne  dcvoit  pas  s'erre  plu 
aux  Tulipes,  comme  Ton  ii  fait  d;vis  ces  der- 
niers tcms,  il  eût  remarqué  qu'elks  ne  p.in- 
nachcnt,  &  n  acquièrent  par  la  leur  plu>  gran- 
de beauté,  que  quand  elles  commenccnr  à 
le  corrompre.     Ceux ,  dont  je  parle ,  méri- 
tent la  recommandation  de  lOmteur  Ro- 
main ,  lorsqu'il  dit  d'eux  ,   ut  iuiolej'ecutein 
in  qun  foîde  aliquîd  ^  fie  fcnem  in  qnn  tiJo- 
lejcentis  eft  aliquhl  hiiuLimm,    Ik  n  ont  donc 
pas  liiict  de  le  plaindre,  ni  de  le  connJter 
dctrc  agcs ,  puisque  leur  condition  n  a  rien 
d  intolérable,  <v  qu  eile  a  une  infinité  de  tho* 
fes  qui  la  peuvent  taire  eiiimer.     Vous  livcs, 
que  nous  les  avons  p^rricuLirilces  en  cyA- 
quc3  petits  trai:cSj  dieffci  e.vnreicn.ent  lur 
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ce  fujet  Tant  y  a  qu'Ennius  accablé  de 
foixante  -  dix  ans ,  &  de  la  pauvreté  tout  en» 
femble,  les  fouffroit  conjointement  d'une 
telle  façon ,  qu'on  eût  dit ,  qu'il  y  prenoit 
de.  ie  phifuT;  Ita  fcrehot  duo  qme  maxima  putan» 
*^^'  tur  onera ,  paupertatem  ^  feneEiutem,  ut 
eis  pente  ieUQari  videretur.  J'ai'  connu  le 
bon  homme  VignalFrofefTeur  en  langue  Hé- 
brsâque ,  mort  en  l'an  mil  fix  cens  quarante; 
&  j'ai  lil  de  fes  affiches  qui  portoient,  qu'il  en* 
fdgneroit  la  Granunaire  de  Quinquarbre, 
quamvis  prope  centenarius*  Le  billet  de  fba 
enterrement  portoit  auffi ,  qu'il  étoit  décédé 
%é  de  cent  cinq  ans.  Cependant  je  l'ai  vu 
)Ouër  a  la  paume,  qu'il  en  avoit  plus  de  qua- 
tre-vint,  &  il  ne  s'efl  jamais  plaint ,  que  la 
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le  Dieu  des  vieillards  a  reçu  ion  nom ,  fi 

Ciccron  a  bien  fcû  ion  origine,  de  ce  qu'il  '•  ^-  ^^ 
ctoit  11  faoul  de  vivre  ,  tamfiturannisy  que  "''^'  "' 
le  chagrin  ne  le  quitoit  plus.     Pour  moi 
qui  ne  iiiis  pas  tout  à  fait  fi  mélancholique, 
ni  Ti  dégoûté  que  ce  bon- homme  nous  cft 
reprélcnté,  je  ne  laifle  pas  de  reffentir  la 
charge  des  années,  comme  un  fardeau  du 
poids  d'une  montagne  onus  /Etna  gravius; 
&  quoique  je  m  accommode  le  plus  dou- 
cement que  je  puis  avec  ce  qu'elles  ont 
d'inévitables  infirmités,  je  ne  laifle  pas  de  les 
trouver  dures,  &  de  dire  fouvent  avec  le  Poe-  OrU.  4. 
te  en  les  Ibuftrant,  ''■'^• 

Parte  prcmor  vita  détériore  mea. 
Si  faut- il  acquiefcer  patiemment  aux  loix  de 
la  Nature ,  recueillir  ce  peu  que  nôtre  arrié- 
re failbn  a  de  doux,  &  même  l'augmenter 
plûrôt  en  nous  flî'tant ,  comme  nous  failbns 
îi  Ibuvent  ailleurs,  que  de  nous  irriter  ii)uti- 
Icment  contre  les  décrets  de  la  Providence, 
qui  règle  le  bien  &  le  mal  de  notre  vie, 
&  K  qui  Ton  ne  peut  manquer  de  relpect 
(ans  impieté. 

Marc  us  Bibulus.  Je  ne  puis  m'cni- 
pêchcr  de  vous  dire  lâ-defliis ,  (ju'cncore  oue 
vous  parliés  comme  wnc  perJônne  fort  ap'cc, 
vous  ne  laifiés  pas  de  cheminer  comme  un 


60 


LA    PROMENADE. 


jeune  homme  ^  &  d'un  pas  qui  ne  témoigne 
pas  toute  la  caducité  ^  dont  vous  vous  plai- 
gniés.  Peut-être  en  ufés-vous  ainfi  pour 
imiter  ce  grand  Empereur  Theodofe ,;  aiant 
vu  qu'Aurelius  VicHior  couche  entre  fçs  louar 
blés  façons  de  faire,  celle  de  fe  délaffer  l'et 
prit,  quand  il  en  avoit  le  loifir,  dans  de  gran- 
des &  longues  promenades,  amlmlationibus 
mugnis  y  cum  effet  otiumy  refiçiebat  animum* 
Il  eft  vrai  qu'encore  que  ce  texte  fe  liib  ainfi 
en  beaucoup  d'exemplaires ,  &  qu'il  foit  rap<f 
porté  de  la  forte  par  le  Cardinal  Baronius  au 
quatrième  volume  de  fes  Annales,  il  me  fem^ 
ble  que  d'autres  le  lifent  plus  correâemeni 
en  mettant  niagis  pour  magnis ,  parce  qu'il  a 
plus  de  rapport ,  &  s  accorde  mieux  avec  les 
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nature  ne  fouffre  pas  fans  beaucoup  de  pei- 
ne y  deux  mouvemens  presque  oppofés  en 
ce  que  le' travail  du  corps  peine  leiprit,  & 
que  celui  de  refprit  n'eA  pas  fouvent  de 
>moindre  préjudice  au  corps.  C'eA  au  qua- 
trione  chapitre  du  huitième  livre  de  fcsPoliti- 
ques>  où  il  uTe  de  ces  termes  traduits  ainfi^ 
&  qui  fînififent  le  chapitre.  Uno  tempore 
&*  mente  y  &  cor  pore  ^  laborem  fufferre  non 
oportet;  uter^e  enim  lahor  res  contrarias  effi- 
cere  folet  naturas;  &*  corporis  quidem  lahor 
tnentij  mentis  vero  lahor  corpori  ifnpedimtnto 
tft.  Tant  y  a  que  Theodofe  n  aimoit  pas 
moins  les  promenades  ^  que  le  plus  grand 
Péripatéticien  du  Lycée.  Je  fais  cette  remar- 
que des  tiennes  y  parce  que  je  ne  conte  pas 
pour  promenades,  les  voiagcs  à  pied  de 
quelques  autres  Empereurs^  non  plus  que 
ceux  de  cette  illiiike  Reine  Zenobie,  à  eau- 
fe  qu'ils  avoicnt  un  autre  but  que  celui  des 
promenades  ordinaires.  Mais  je  veux  croire> 
que  Theodofe  faifoit  les  fiennes  modérées, 
pour  en  tirer,  avec  le  plaifir,  l'utilité  qu'on 
s'en  peut  promettre.  C^and  elles  font  telles, 
&  Ëms  excès  y  Tame  par  fa  liaifon  à  la  madè- 
re en  eft  exercée,  perfonne  ne  doutant 
qu  dles  ne  rendent  le  corps  beaucoup  plus 
vigoureux.    £c  certes  il  me  iembk  que  I«tt- 
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<:ien  dans  fon  Dialogue  nfi  yvfjva/rioôv ,  fait 
parler  Solon  fort  à  propos,  &  en  vrai  Sage 
de  Grèce,  lors  qu'il  foûtient,  que  ce  n  eft  pas 
flfTés  d'être  tels  que  la  Nature  nous  a  faits, 
tant  à  regard  du  corps  que  de  Tefprit;  Se  quç 
nous  devons  les  fortifier  tous  deux  par  le 
moien  des  exercices  qui  leur  conviennent. 
Or  fi  ce  qu'il  ajoute  eft  véritable,  comme 
nous  réprouvons  tous  les  jours,  ce  me  fem- 
ble ,  que  ceux  du  corps  lui  font  ce  qu'eft  au 
bled  de  la  purgadon,  qu'il  reçoit  par  le  moiea 
du  van,  lorsqu'on  le  remué,  &  qu'on  le  pur- 
ge des  pailles  &  des  ordures,  qui-iecorrom* 
proient:  N'eft- il  pas  apparent,  que  des  pro- 
menades douces  Se  réglées  doivent  coniunier 
iiilcnriblemcnt  les  liunieLirs  iuperfiues^  qui 
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Jo  exitiahli  correpti  fttnt.  Cependant  qucl- 
:]ue  '  avantage  quon  donne  aux  promena- 
des que  vous  aimés  tant ,  l'on  peut  icûcc- 
nir  par  la  docftrinc  qu'établit  encore  Arifto- /•  ».  «•". 
te  dans  Tes  livres  du  Ciel ,  que  les  animaux 
qui  s'en  peuvent  palTer  (ont  les  plus  parfaits, 
à  cauic  qu'ils  ont  plus  de  reflcmblance  par  là 
au  premier  Moteur  qui  eA  Dieu>  qu'on  ne 
fauroit  concevoir ,  que  comme  immobile, 
puis  qui!  remplit  tout ,  &  qu'il  n'a  rien  hors 
de  lui,  où,  parlant  exactement,  il  ^q  puifTe 
promener.  C'cft  peut  être  pourquoi  le 
jour  du  Seigneur  eft  nommé  le  jour  du  re- 
pos ,  qui  oblige  encore  à  prélcnt  les  Juifs, 
où  il  s'en  trouve ,  à  ne  s'oUt  promener  ce 
jour  là ,  qui  eft  celui  de  leur  Sabbath ,  plus 
d'une  demie  lieue,  ou  comme  ils  parlent, 
plus  d'une  demie  heure  de  chemin.  Mais  je 
lai  bien  que  cette  conlldcration  n'a  pas  aflcs 
de  rapport  à  la  foiblcffc  de  nôtre  nature  hu- 
maine, pour  prcjudicicr  aux  promenades, 
dont  nous  parlons ,  &  qui  lui  Ibnt  li  ncccflai- 
res.  Je  vous  dirai  feulement  que  li  nous  en 
croions  Martianus  Capclla,  celles  qui  le  font 
dans  un  petit  elpace,  où  l'on  retourne  (bu- 
vent  llir  les  pas ,  font  plus  faines  que  d'au- 
tres plus  étendues,  comme  font  les  vôtres, 
parce  qu'elles  purgent  étant  plus  propres  à 
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faciliter  la  digcAion.  Voici  Ton  texte  y  afin 
lih.  f.  que  vous  ne  penlWs  pas ,  que  je  vous  en  in> 
pofe.  Corpus  deamhulando  moveatur  intra  bre- 
ve  fpatium  reditu  maturatOy  qui  motus  cum 
àigêftioncmfacilempraftaty  fine  dubio  purgat. 
TuBERTus  OcELLA.  Sans  m'amulèr 
à  examiner  Galeniquement  cette  forte  de  pro- 
menade, qui  en  tout  cas  ne  peut-être  préfe- 
rée  à  la  nôtre,  pour  ce  qui  r^arde  le  plaifir; 
je  vous  dirai  qu'il  n'y  en  a  plus  de  fi  courte^ 
qui  ne  foit  d'une  adcs  grande  étendue  pour 
moi.  Je  cherchois  autrefois  la  laffîtude  iàns 
la  pouvoir  trouver  dans  ce  divertiffemenc; 
maintenant  la  longueur  d'une  allée  des  Tuil- 
leries«me  la  donne  plu4  entière,  que  ne  fai- 
foient  les  lieues,  qu^nd  j'étois  animé  du  lang 
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lot exercttath :  atmmfmmù ,  f.'ffhÊ£k00 
'  atttem  (Xtrcitatioms  etiamfartip. .  ^,  jfWi 
eft,  Cda  me  fait  vous  prier  de  [iiiijn.^ 
bonne  piiclfs  petiies  pMfii«  foe  infcii 
coiwittt  de  fiare  «fiés  finpnii , .  y^ipp^ip 

raillé»,  vgmàH9miàÊmi^fai^p^fltm»êm 
dématchet  ^dtaÉ  jwiii  tlwwiftiô^fltMiii 
deflo!iari>s<MtMidfctiikmiWi|liv  il. 
un  fi^  4iw#iiâtpietT4«Mpkr.  inNoi» 


:  iy«gkm»^itfii. qui  ^KJkffmi^vàhmi h 

:  dôîvéntÂ  iltivci.'     Leurs  OKXituRt  osêms 

font  alcNTS  de  nouveaux  efforts  pour  cek; 

Serotinus  matutmo  viator  ferventiar  y    aiqm 

animo  fakem  prmmptUK     Mais  ce  ne  iboc 

pas  des  marques  de  vigueur^  &  |e  fiu  bîenqu'â 

mon  ^rd  je  n'en  puis  donner  que  d'une  tccs 

grande  caducité.     Or  tant  s'en  £iuc,  que  toi|t 

cela  me  peine ,  que,  pour  vous  le  lépetcr 

encore  ici,  je  veux  être  ii^énieux  à  metrom- 

.   per ,  bn  me  figurant  des  avanta^;es  dans  tout 

ce  que  les  viedles  années  peuvent  avoir  d'îii* 

commode»     S.  Jérôme  repondoit  bien  à  dç 

plus  jeunes  que  lui,  pour  les  empèdier  db 

;   jnéprifer  Ton  arrière  (àifon,  Im  U^/jff^.ft^^ 

\  tms  figit  pedem-    L'ETpagnol  piOilOilQe.de 

I  même  en  ibrme  de  praimbe,  «i  i^  M9* 
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choyfulco  derecho.  Et  nous  en  avons  un 
François  qui  porte ,  qu'il  n'eft  chaflc  que^de 
vieux  limiers.  Quand  je  me  confidere  beau- 
coup plus  que  feptuagenaire ,  je  me  conlble 
en  même  tems,  parce  qu'a  le  bien  prendre  je 
n'ai  presque  plus  belbin  de  rien,  &  pour  fi 
peu  de  tems  qu'il  n'y  auroit  pas  d'apparence 
de  s'en  foucier  beaucoup;  nec  midto  ojms 
eft  y  nec  diit.  Si  je  fuis  néglige  par  quel- 
ques -  uns ,  comme  devenant  presque  inutile 
dans  le  monde:  d'autres  m'accueillent  & 
m'ouvrent  des  portes ,  qu'ils  me  tiendraient 
peut-être  fermées  fans  le  refpeft  de  mon  an- 
cienneté, a  cannas  honrradas  noay  puertas 
cerradas.  Si  je  fuis  incapable  de  beaucoup 
de  divertiffemens  que  je  prenois  autrefois,  en 
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paroiflent  probables ,  je  les  relpecle  comme 
plus  anciennes  que  je  ne  puis  être ,  &  je  ùif^ 
gloire  de  leur  déférer  avec  grande  loûmif- 
fion,  quand  elles  Ibrriroient  de  la  bouche 
d'un  enfant,  ou  qu'elles  partiroient  de  celle 
du  moindre  artiiàn.  Que  li  je  parle  ici  de  bon- 
nes raifons,  ou  même  de  probables,  ne  vous 
imaginés  pas,  je  vous  prie,  que  j  emploie  ces 
ternies  dans  la  lignitication  que  les  Dogmati- 
ques leur  donnent ,  ni  que  je  me  Icpare  pour 
cela  de  rucatalepfie^  ou  de  la  kilpcnfion  des 
Sceptiques,  aux  chofes  qui  la  IbufiVent  lans 
inconvénient ,  &  Ihns  blcflcr  la  conlcicn- 
cc.  L'iipoqi^e  w.Q  foiiriiit  de  trop  H<.uv  en- 
tretiens pour  IVbandonner  l!,ns  l'cloin  rmil 
en  Ibit,  &  pour  vous  en  parler  à  cmir 
ouvert ,  je  ne  luis  gucres  Icul  Imis  qu  elle  in- 
tervienne dans  ma  folitude,  tV  on  elle  ri  en 
tcmpcre  agréablement  ce  qu  on  lui  poi»?  rMt 
imputer  de  trop  chagrin.  LorsM'y:  von  .  ;.,  a 
vés  tantôt  aborde ,  elle  me  rcprcun^' .;r  :-. ,  -j: 
enjouement  rcntctement  r.-i.f.':!:  d-z  fx:\  di- 
Iputeurs  atîirmatifs -^  qui  rr/jn^cf.::'."  ci'i- 
tôt  à  ce  qu'ih  ont  àc  p!',  rr.-.r  ■=•:  ;.-.■'.•-/ 
dcj  ou  à  la  moins  inrir^ri-- :  yr:z.^A 'r^r. 
qu  ils  le  ibn:  er:2;-i;-?:  ^^  y,  r-r.  '  •.:  r?  -.>.': 
louvent  faas  v  p-r.:'::r  ^y  :.*-  .  :r':  i  .•  ,•  . 
men:  perMadiî  le  iâ  vtrri      r  •    • .'.-    .  v.- 
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des  hommes  d'une  trempe  fi  infolente,  que 
leurs  téméraires  afTertions  pafTent  jusqu'à 
l'impiété  de  cet  Héréfiarque  Eunomius  de 
Thiod.  Galatie,  &noftpasdeCappadoce,  comme 
h-L^'  Ta  écrit  Sozomene.  Il  le  vantoit  avec  fesfc- 
dlateurs  de  conaoitre  Dieu  audi  bien  que 
Dieu  Te  connoiffgit  lui  même.  O  que  S.  Ba- 
file  lui  f^ût  fort  bien  repartir  en  le  moquant 
de  lui ,  qu  il  ne  connoiÂToit  pas  ieulement  la 
nature  du  plus  petit  des  Infedes.  Laiflbns- 
la  rAcari  des  Grecs,  comme  étant  presque 
invifible  ,  &  même  impartageable ,  félon 
que  Ton  nom  le  porte,  à  caufe  de  fa  petitefle, 
C'eft  vrai-femblablement  nôtre  Giron,  Je- 
lon  qu' Aridote  le  décrit  au  trente  deuxième 
p.  iS8.  chapitre  du  cinquième  livre  des  Animaux; 
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cœur ,  fes  artères ,  fes  veines ,  fcs  membra- 
nes, &  Ion  diaphragme?  Car  fes  opéra- 
tions nous  rendent  certains,  que  fi  elle  ne 
pofTede  pas  toutes  ces  parties  conmie  nous, 
du  moins  doit -elle  avoir  quelque  choie  qui 
leur  foit  analogue,  comme  l'on  parle  dans 
l'ccolc.  Vous  ne  fhuriés  dire  môme  liir  ce 
qu'elle  laifTc  voir  de  Ton  extérieur ,  fi  elle 
ehemine  nué,  ou  fi  fa  peau  A'oPl  point  cou- 
verte de  quelque  fone  de  poil;  de  quelle 
façon  elle  procède  à  la  génération  de  fon 
femblablc;  ni  enfin,  comment  il  fe  peut  faire 
qu'il  y  ait  des  Fourmis  qui  cheminent  avec 
leurs  pieds ,  &  d'autres  qui  volent  avec  des 
ailes,  (^ic  i\ ,  ajoute  ce  Saint  Pcre,  vous 
ctcs  fi  fort  cloignc  de  la  connoilfance  di- 
ftincîïc  qu'il  faudroit  avoir  de  tout  cela, 
pour  bien  définir  la  nature  d  une  Ample 
Fourmi  ;  eft-il  pofl'ible,  que  vous  ibiés  afles 
téméraire  pour  vous  vanter  de  comprendre 
reflcnce  divine ,  Se  affcs  impie  pour  dire 
que  vous  poffedcs  aufii  exadement  la  fcicn- 
ce  de  tous  les  attributs  qu'on  donne  à  TAu- 
teur  de  la  Nature,  que  lui  même  la  peut 
avoir. 

Marcus  Bibulus.     Je  ne  m'étonne 

^as ,  fi  j'ai  remarqué  en  vous  abordant  une 

abftraélion  d'cijprit  plus  grande  que  de  coutu- 

E  iij 
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me,  puisque  vous  l'aviés  bandé  fur  un  fujet 
"  »  de  (i  haute  conlequence ,  quoi  que  la  pctitcf- 
fe  d'une  Fourmi  en  faffe  partie.  Au  fur- 
plus  1  exagération  oratoire  de  ce  Père  me  fait 
fouvcnir  de  rcxcclient  avis  d'un  autre,  qui 
n'étoit  pas  pourtant  ii  éloquent  que  le  pre- 
c.  3.  de  niier.  C'eft  de  Saint  Ephrcm  que  je  parle, 
vir.  ill.  q^i  jj^ns  Gennadius  avertit  fon  difciple  Pauli- 
nus ,  de  prendre  bien  garde  qu'il  ne  tombe 
dans  cette  vaine  &  chatouilleuire  penfée  d'en- 
trer en  connoiffance  de  la  Divinité,  devant  con- 
gédier au  plutôt  une  fi  dangéreufc  imagina^ 
tion ,  &  tenir  pour  affûré,  que  quand  il  croi- 
ra y  comprendre  le  plus,  il  en  faura  le  moins, 
&  tombera  indubitablement  dans  les  ténèbres 
a  une  plus  profonde  isnorancc.     Voiçi  lua 
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S'il  eft  permis  de  fe  lervir  des  tertnçs  d'un  tu  ft^ 
Poète  Comique ,  dans  une  matière  (i  ferieu*  '^*'* 
fe.     Dirons- nous  qu  ils  s'aveuglent  par  une 
trop  grande  lumière,  ou  qu'ils  s'offusquent 
dans  ces  ténèbres^  qui  lervent  de  retraite  à 
celui  qu  ils  veulent  contempler,  pofuit  tene- 
bras  liitibtilumfuHm ,  lelon  que  les  Prophètes 
nous  Tout  révélé.     Quoi  qu'il  en  loit,  la 
modération  &  Xadiophorisme  de  la  Sceptique^ 
eft  ici  comme  ailleurs  d  un  admirable  cm-, 
ploi ,  &  du  plus  commode  ufage  qui  fe  puif- 
le  trouver  dans  toute  l'étendue  de  la  Philofo- 
phie.    Les  autres  Sectes  fe  peuvent  attribuer 
chacune  quelque  particulier  avantage ,  com* 
me  l'avoue  fort  bien  Sextus  TEmpirique.  La  aiv. 
Pcripatétique  eft  propre  pour  ceux  qui  ai-^^^'*- 
ment  l'opulence ,  &  les  honneurs  ;   Arifto- 
te  aiant  mis  les  richelTes  au  rang  des  biens 
defirables^  afin  qu'Alexandre  qu'il  infh'uifoit 
ne  trouvât  pas  étrange,  s'il  lui  en  demandoiti 
au  moins  le  lui  a-t-onainfi  reproché.     L'E- 
picurienne &  la  Cyrenalque ,  font  les  plus 
commodes  à  ceux  qui  ne  fe  peuvent  paffer 
des  voluptés  y  au  cas  qu'on  n'ait  rien  impofé 
fur  cela  ni  à  Epicure,  ni  à  fes  véritables  dilci- 
pies*     Celle  des  Stoïciens  a  fatisfait  les  plus 
ambitieux,  quand  ils  nfi^rifoient  le  refte  des 
hommes,  &  qu'ils  foûtenoient,  qu'il  n'y  avoit 

E  iiij 
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•<|ue  leur  Sage,  qui  fut  véritablement  bon,  ri* 
die,  beau,  &  joùifTant  de  toutes  les  autres 
excellentes  qualités  que  les  hommes  recher* 
dient  naturellement.  La  famille  des  Pytha- 
goriciens, qui  dura  fi  peu,  avoit  beaucoup 
de  chofes  communes  avec  cette  dernière 
de  Zenon ,  puisque  Pythagore  ne  périt ,  & 
presque  tous  fes  fedlateurs  de  même ,  que 
pour  s'être  rendus  trop  odieux  par  leur  ma- 
xime ,  qu'il  faloit  s'établir  comme  Agame- 
mnon  PaAeurs  des  peuples  par  tout  où  ils 
pourroient,  afin  de  les  gouverner  comme 
des  bêtes,  n'étans  pas  dignes  d'un  meilleur 
traitement.  Mais  à  l'égard  de  la  leâe  de 
Pyrrhon ,  non  obftant  l'injufte  &  calomnieu- 
le  diffamation  de  Ton  nom ,  elle  efl  le  fait  des 
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obligé  de  firire  dans  toutes  lesPhilofophies 
yennes;  il  arrive  néanmoins ,  que  peu  de 
ns  préfèrent  celle-ci  aux  autres,  foit,  à 
Ml  avis ,  parce  qu'elles  font  en  poffeffion 

l'école ,  foit  à  caufe  qu'on  ne  ie  donne 
s  la  peine  de  bien  connoitre  jusquoû  va 
ipoque,  &  de  s'en  inftruire  fuffifarament. 
TuBERTus  OcELLA.  Je  ne  fai  fi  je 
is  prendre  à  mon  avantage  vos  derniers 
Dpos.  Car  pour  ce  qui  touche  le  nombre 
mes  écrits ,  vous  favés  bien,  quecen'cft 
s  la  multitude  de  femblables  compofitions 
i  les  doit  recommander,  &  qu'il  n'y  auroit 
e  la  qualité  feule,  fi  elles  étoient  palTables, 
i  ièroit  capable  de  leur  donner  quelque 
X.     Le  4^op  grand  nombre  de  ces  enfans 

l'efprit  eft  quelquefois  auffi  incommode 
e  celui  des  autres ,  qui  rendent  leur  famil- 
nécefliteufe  par  leur  multitude.  L^ne  moi- 
Tcmporte  (buvent  ici  fur  le  tout,  ditniâium 
istGto.  Et  comme  la  plus  longue  vie  des 
mmes  n'eft  pas  ce  qui  la  fait  le  plus  efti- 
!r ,  la  réputation  de  ceux  qui  écrivent  ne 
règle  pas  non  plus  par  la  pluralité,  ni  par 
bendué  de  leurs  compofitions.  Les  An- 
tn§  ont  fait  plus  de  cas  d'uae'  Satyre  de  Per- 
>•  que  de  toute  FAmafonide  d'un  Marins, 
i  étoit  un  des  plus  longs  Poênicsque  Ton 

E  V 
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eût  encore  vu.  Le  moindre  Louis  ou  Phi- 
lippe d'or,  vaut  mieux  que  cent  Quartilles. 
Et  la  fécondité  du  Lièvre  eft  iï?nduô  ridicule 
par  la  Lionne  de  l'Apologue,  qui  fc  glorifie, 
n'engendrant  qu  uneTois  de  donner  au  mon* 
de  le  Roi  des  animaux.  Quant  à  ce  qui  re» 
garde  nôtre  chère  Sceptique,  dont  vous  vous 
plaignes ,  qu'on  ne  fait  pas  aflcs  de  cas  ;  je 
m'étonne  à  mon  tour,  que  vous  foies  iurpris 
&  presque  fcandalifé  de  voir  en  cela  ce  qui 
eft  le  plus  commun  parmi  les  hommes,  &  le 
plus  conforme  au  génie  de  tous  les  fiécles. 
La  condition  des  chofcs  humaines  n'a  jamais 
été  fi  heureufcment  établie  dans  le  monde, 
que  les  meilleures  opinions  y  fuflent  les  mieux 
reçues,  mn  tam  bene  agitur  cuff  rébus  hh 


I  X 


hltalxn.  CdlGwfaïrcrj 


[OtT  trCvir-c  -  cri  ".T^T  «r 
po*-ir  iv^-iT  c  Ù.I  "-ir^  *»  ',  ■-*  ■*" 

):r  de  pii     Sc-j*.  sss  -sctjs 


C  Jeune,  au  vjxr:  z^  rr^- 
Il  cclcbres  de  iba  s=s .    > 


5  peu  de  rsppir:  iresjci^^r  : 
i5publi<juesie«rtrri>  ^Li:  : 
■s  vôrre  cc:jL-::.eri±:-i  iri  vf. 
5,  vous  n  iTcs  net:  prioin:  — :  ..-ciî 
t  de  Ncvire'jn  .  ri  te  i-^  r_T:  îc 


75 


LA     PROMENADE, 


IL  l  j. 
de  fin. 


gé  le  nom  des  chofes.,  &  dit  fous  fcs  Porti- 
ques ,  ce  que  Platon  venoit  d  enfei^er  dam 
fon  Académie-  ^eno  Stouvram  prinaps  non 
tam  rerum  inventùr  fait^  quam  novorum  vtr^ 
horum.  Et  Carneade  maintenoit  fur  ce  fon- 
dement, que  la  doftritie  des  Stoïciens  étoit 
la  même  que  celle  des  Péripatéticicn^  leur 
différent  ne  confiftant  qu'aux  lî  m  pies  termes, 
dont  ils  ie  fervoient,  Surt|uoi  le  Pcripâtéti* 
cien  Pilon  ufe  de  cette  comparai  fon,  Ut^dh 
qui  fur  es  earum  $'erun$  ^  r/uas  ceperiifit^  J%^ 
comnmtùnt  ;  Jic  itli  Stoici  ut  fetitefitlh  mfiriî 
pro  fuis  literentur  ,  nomina  tanqunm  rerum  mh 
tas  mut  avérant.  Cependant  outre  roblcurité 
vicieufe  qu'engendrent  toujours  les  termes 


nouveaux .  il  le  trouve  ici  alTés  de  fois  le 
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ndroit  aux  Stoïciens  d'avoir  été  au/fi  dignes 
e  mépriS)  quand  il  dit  d'eux,  nwninihus  utun-  f"  ^  ^* 
MT  ils  y  qu<2  prima  fpecie  admtrationem ,  re 
xplicata  rifum  moveant.  Je  n'ufe  pas  de  cet- 
i  comparaiibn  pour  méprifer  tous  les  tra« 
aux  dje  cette  nature,  que  Ton  a. mis  au 
)ur  depuis  un  fiécle.  Il  n'y  en  a  de  très 
îconimandables,  &  qui  Y^wt  plus  à  rem- 
lir  l'erprit  de  nouvelles  lumJIres,  qu'à  l'em- 
rouiller  par  des  didions  obfcures,'  dont  ils 
e  fe  fervent  que  par  force,  pour  exprimer 
es  fentimens  de  confidération,  qui  leur  font 
uticuliers.  Ceux-là  méritent  mieux  le 
om  d'Infkurateurs ,  ou  de  Fondateurs,  que 
elui  de  Novateurs  funplemcnt  ;  &  j'ai  lu 
e  leurs  ouvrages  ^  qiif  pourroient  obliger 
u  défaut  d'encre  &  de  papier ,  à  tranfcrire 
z  leurs  peniées  avec  du  charbon  fur  le  linge 
u'on  porte ,  ou  avec  de  la  craie  fur  le  nian- 
»u.  Ne  vous  étonnés  pas  de  cette  expref- 
onfifurprenante,  &  fi  extraordinaire.  £1- 
\  efl  de  l'Abbé  Cosme  dans  Sophronius  au  fra&. 
ijet  des  écrits  de  Saint  Athanafe ,  &  le  Car-"^""-  ^'  ^ 
ioal  Baronius  l'a  jugée  digne  d'être  inférée 
U13  le  quatrième  Tome  de  fes  Annales  en 
ss  termes  :  Cum  ex  SanBi  Athanafii  opufculis 
^ijpif4  inveneris  :  nec  ad  fcrihenâum  cfiartas. 
ihijnrjs ,  in  vejiimeutis  tuisfcrihi  iUu^  ^ÎQVjS, 
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dire  néanmoins  la  vérité ,  ceux  de  cette  daf 
fe  font  en  très  petit  nombre ,  &  la  plupart 
des  autres  font  de  purs  Noniinaux  ou  Ter- 
minifles  y  comme  on  les  nommoit  autrefois 
Ce  qu'ils  pourroient  fort  bien  expliquer  avao 
les  mots  connus  dans  l'école ,  ils  le  fophiftî- 
quent  avec  des  paroles  auffi  fantasques,  que 
la  meilleure  partie  de  celles  de  la  Chimie,  & 
qui  n'ont  paspeu  de  reflemblance  au  jargon 
impertinent  qu'on  a  introduit  dans  la  fcienoe 
des  Armoiries.  En  effet,  ils  font  fi  peu  intel- 
ligibles, qu'on  peut  croire  qu'ils  ne  s'enten- 
dent pas  eux  -  mêmes,  &  que  pour  fe  démê- 
ler de  leurs  compofirions ,  tel  Delio  natatwe^ 
ut  Graciy  vel  Elia ,  ut  Hebrai  loquwttury  optts 
ept.  C  eft  en  partie  fce  qui  fait,  que  géncrab 
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la  (avance  &  admirable  antiquité.  Que 
a  ne  vous  empêche  pas ,  mon  cher  Bibu- 
,  de  continuer  vos  occupations  ftudieufes, 
le  les  communiquer  au  public.  Elles  ont 
àiibnnement  que  j  y  demande,  &  vous  fa- 

qu'il  n'y  a  que  Tépee  y  ou  la  plume ,  qui 
is  puiffent  rendre  de  quelque  confidéra- 
î.    L'Orateur  Romain  l'a  pronflpcc  plus 
ement  en  faveur  de  fa  profeflidiPqui  n'é- 
:  pas  moins  de  bien  écrire,  que  de  bien 
1er.       Dua  funt  art  es  qua  poffunt  locare  Or  au  pro 
tines  m  ampliffimo  gradu  dlgmtutis ,  twa  ^^^^^' 
7eratoriSj  alUra  Oratoris  bonL    Mais  fou- 
lés-vous,  que  le  vieux  Caton  met  bien 
is  V^ece  ceux  qui  fe  fervent  de  la  plume  /.  2.  Je  re 
ir  profiter  au  public,  au  defTus  de  tous  les  ^^^^'  ^- s- 
léraux  d'armée  ;  parce  que  les  plus  belles 
ions  militaires  n'ont  d'éclat  d'elles-mêmes, 
[i  elles  ne  font  écrites,  ne  durent  que  fort 
1  de  tems ,  après  lequel  elles  s'oublient: 
ou  les  travaux  des  hommes  de  lettres  font 
mortels,  &  fe  perpétuent ,  étant  utiles  & 
lifaudion  à  tout  le  genre  humain ,  autant 

tems  qu'il  y  aura  des  hommes  capables 
n  profiter.  Nam  unius  atatis  Jitnt  y  qu(B 
titer  fiant;  qua  vero  pro  îitilitate  reipublica 
ihuntuTy  (Zternafuïït.  Mais  nous  voici  in- 
ifiblem«|it  arrivés  au  lieu ,  qui  doit  termi- 
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ner  nôtre  promenade.  Je  ne  raurois  pas  Ëd- 
te  a  longue  iàns  vôtre  charmante  compa- 
gnie, qui  m'a  empêché  de  fentir  aufli-tôt 
que  j'eufTe  iàit  mes  laffitudes  ordinaires,  & 
qui  m'a  conoune  porté,  ou  fervi  de  véhicule 
Telon  le  mot  proverbial  des  Latins. 

pIlOMENADR 
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t  des  livres ,  qui  leur  paffoicnt  par  les 
s,  les  cachant  avec  loin,  comme  fi  l'on 
û  prendre  par  eux  plus  de  coiinnoifTan- 
l'ils  ne  defiroient  de  ce  qui  ctoit  à  leur 
,  &  dont  vrai-femblablement  ils  euflent 
:  de  profiter  feuls.  Mais  j'ai  trop  bonne 
on  de  vous,  &  je*penle  encore  que  nôtre 
é  eft  trop  étroite ,  pour  vous  attribuer 
^n  égard  une  fantaifie  femblable,  qui 
moi  tient  trop  de  jalouné  y  ou  de  la  bi- 
rie.  Ce  n'eft  pas ,  que  je  ne  reconnoif- V  S-  / 
es  Pline  le  Jeune,  qu'il  y  a  fouvent  dans 
it  de  ceux  qui  le  plailènt  aux  Livres, 
lai  quoi  d'incommunicable ,  &  de  cet 
IvtiTOv  des  Grecs ,  qu'il  n'a  pu  exprimer 
n  mot  Latin  qui  le  valut.  Je  luis  ncan- 
s  fi  éloigné  de  préfumer  rien  de  tel  au 
dont  je  parle,  qu'après  vous  avoir  de- 
Ic ,  (i  j'ai  bien  devine  fur  la  groffeur  Se 
a  relieure  Hollandoife  du  volume  que 
tencs,  de  croire  que  c  ctoit  un  travail 
ivant  Voffius ,  que  fon  fils  a  donné  de- 
peu  au  public  i  je  vous  prierai  de  trouver 
,  de  quelque  auteur  qu  il  ibit ,  que  j'aie 
i  fa  leâure,  où  je  pourrai  vous  Ibulager, 
[ue  les  lunettes  ne  me  font  pas  encore 
umeot  néceiïaires  comme  à  vous. 
usERTus  OcELLA.     Vous  u'avcs  été 

Miy.Fart.h  -  F 
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ni  Oedîpe,  ni  Elie,  pour  cette  lois.     Ceft 
une  Hiftoirc,  qu'on  m'avoit  extrêmement' 
vantée ,   &  dofit  néanmoins  je  n'ai  paà  tité\ 
toute  la  iatisfaclion  que  je  m'en  prometibik  ' 
Son  langage  eft  fort  fleuri,  &  peut-être  àVéfc* 
excès ,  y  aiant  des  lieux  fi  remplis  de  TA«t'\ 
quetcrie,  qu'ils  peuvent  paffer,  confidérês' 
Ieparément,pour  des  ouvrages  à  laMofalque. 
Cela  fait  que  le  total  de  la  pièce  paroit  tel,  ; 
qu  un  diamant  taillé  à  facettes;  Ton  n*y  voit 
presque  rien  qui  ne  brille,  &  qui  n'éclate  de 
tous  côtés.    Cependant  la  belle  élocution  dl 
félon  moi  la  moirtdre  partie  d'un  excellent 
Hiftoricn.    Vous  lavés  que  la  Chronologie, 
&  la  Géographie ,  ont  été  nonunées  le$  • 
deux  yeux  de  rHiAoire;  le  défaut  de  la  pre*  ' 
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prenoit  à  garant.  Combien  y  a  - 1  -  il  d'Aa- 
teurs,  fans  taxer  Paul  Jove  en  pqrticul'cT, 
qui  ont  mis  h  moderne  Bagdar  iur  1  Euplira- 
te,  comme  Faricienne  Babylone,  ne  diftin- 
guanc  nullement  ce  fleuve  de  celui  du  Tigris. 
Je  ne  puis  affcs  m'étonncr  qu  un  de  nos  plus 
conlidérables  Hiftoriens  ait  prononce  en  fa- 
veur de  risle  Comar  que  le  Danube  envi- 
ronne,  qu'elle  ctoit  la  plus  grande  de  toutes 
celles  que  font  les  rivières.  Car  quoi  qu'el- 
le ait  douze  lieues  Hongroifes  de  longueur, 
fur  cinq  de  largeur,  &  qu'elle  foit  habitée  de 
quinze  mille  peribnnes ,  comme  il  le  dit ,  fi 
eft-ce  qu'il  y  en  a  de  plus  d'étendue ,  &  fans 
parler  de  celles  qu'entourent  ces  grands  fleu- 
ves de  l'Amérique,  il  avoit  pu  lire  dans  le 
même  Paul  Jove  dont  je  viens  de  parler,  que  /.  ig.  hift. 
risle  Meroc,  qui  fend  le  cours  du  Nil,  &c  qui 
eft  dominée  par  trois  Rois  différens ,  efl  plus 
fpadeufe  que  celle  de  la  grande  Bretagne, 
que  peu  d'autres  égalent  dans  l'Océan.  L'In- 
dus ,  &  le  Gange ,  dont  les  fources ,  qui 
viennent  du  Caucafe ,  ne  Ibnt  éloignées  que 
de  quinze  lieues ,  palTent  l'un  pour  l'autre 
dans  diverlcs  Hifioires  des  Indes  Orientales. 
J'ai  vu  depuis  peu,  qu'une  de  ces  quartiers- 
là  ddnne  la  ville  de  Macao  de  la  Chine ^  pour 
celle  de  Méaco  du  Japon.  Le  Pic  de  Tencrif- 
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fe  eft  repréfenté  ailleurs  pour  TAdas  des  An- 
ciens. Et  nous  en  avons,  qui  font  traveria 
des  mers  àpiedfec,  &  naviger  fur  terre  fo 
me^  ce  que  Ciceron  a  prononcé  de  Xenres 
en  riant.  La  Topographie  feule,  n'étant  poi 
adés  connue ,  a  èiit  errer  des  Hifloriens  de 
grande  réputation,  qui  ont  rangé  des  batailles 
noinbreulès  en  des  lieux  incapables  de  les  re 
ccvoir,  &  l'on  ne  fauroit  nier,  que  le  com 
bat,  où  Darius  fût  vaincu  par  Alexandre,  ne 
foit  beaucoup  mieux  compris,  quand  on  fidl 
voir  exadement  la  fituation  des  Arbeles,  que 
fi  l'on  n'en  donne  qu'une  connoiflance  cotiSâ 
fe  :  de  même  que  le  plan  bien  repréfenté  Ai 
Promontoire  Acfium  fert  infiniment  à  décrire 
&  à  faire  parfaitement  entendre  la  déÊdie 
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irériré,  St  un  écrit  HiAoriquc  n'dl  n- 
maiidable  par  l'une  &  par  Fautre ,  je  ne 
m  en  faire  cas.  Le  Livre  dom  la  le- 
ï  m'occiipoit ,  qu^nd  voiis  ctcs  lurvcnui 
Tun  Ilylc  clcgant  Se  ficuri  ^  coin  rue  je 
ï  rai  dit;  mais  raffedation  de  Ibo  au- 

à  vouloir  rauièr  imiter  celui  de  Ta- 
y  &  tantôt  celui  dcSalluOe,  le  jette 

une  brievetc  foit  voiline  de  Tobicu* 
;  lans  conter  celle  j  que  la  mauvaile 
tioïi  des  iBuiicTcs  a  pu  produire.  Il 
pas  le  fcul  qui  depuis  uti-fiécle,  dans  le 
in  de  copier  cg<;  Anciens,  eft  tombé  dans 
ème  inconvénient,  d'être  vcritahlement 
;is ,  mais  aufli  iàns  être  fouvent  entendu 
gfrfonneyou  avec  une  peine  trop  fatiguan- 
Jç  ne  fiiis  pas  des  plus  difficiles  à  con- 
;r  au  fujet  du  lang -dge ,  mnfumfermonis 
vr  moleftiffimus  ;  je  ne  puis  fouffrir  néan- 
ts, qu'on  recherche  d'être  court,  & 
(1  le  donne  bien  des  gènes  pour  cela, 
d  le  ledeur  en  patit ,  fur  tout  en  des 
îs  de  néant,  qui  le  font  rêver  pour  en- 
•e  fouvent  des  bagatelles  qu'on  pouvoit 
quer  bien  plus  facilement. 
ultum  eft  difficiles  hahere  nugas. 
îs  Aufone  a  eu  raifon  d'écrire  à  Ion  Pau- 
,  pour  lui  donner  un  grand  éloge,  qu  il 
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avr"'         JUS  un  -plus  que  Lmai 

d  ïie  le  1  oit ,  de  s'y  être  ti 

dans  une  brièveté  qui  a*avoit  rien  d  oW 
V'  ';*  oî  paî  mmxoà^ '^  folus 

'    videvLs  .'  rerum  mitim 

</?,  ^-v ...    ^,...   .^ .^;t.    Quant  à 

qui  concerne  la  vérité  de  THiftoire,  elle 
m'a  pas  lemblc  fi  exaClc  ni  li  complcttc  dans 
le  livre  j  dont  je  vous  rend  comtCj  que  je  la 
demande  pour  être  iàristait.     En  effet,  il  cft 
difficile  de  la  voir,  je  ne  dirai  pas  lupprirnei, 
mais  feulement  déguiler  par  un  HiAoricû, 
fans  une  grande  indignition.      Les  Romains 
laifferent  autrefois  le  loin  de  leurHiftoirc  aux 
Pontifes  j  comme  à  ceux  que  la  Religion  to 
foit  tenir  pour  ennemis  capitaux  du  menloïv 
ge ,   &c  qu  on  ne  pouvoit  presque  mec 
(ans  impietc.     Qiie  s  il  faut  parler  un  peu  ii  j 
brement  des  Hiftoircs  de  nôtre  ficcIe^  Tir*  îl   i 
rons-nous  pas  contraints  d'avouer,  que- 
ne  les  traitons  pas  avec  tant  de  cirçon;  s  j 
qu'eux?    Dieu  me  garde  dbffenlei  iju 
ca  Jbit ,  mais  quand  les  paifions  font  m 
fies  dans  de  femblables  travaux^  &  i^ 
connoît  les  intérêts  de  ceux ,  qui  les  ont  ca-  j 
treprîs^  il  ell  difficile  de  s  en  taire.    Le 
fions,  qu'extorquoit  des  Princes  de  Ion 
Paul  jove .  pour  dire  encore  un  mot  dw 
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lant  mal  de  tous  ceux  qui  ne  le  tenoieQt 
i  à  leurs  gages  3  n'ont  -  elles  pas  décrédité 
ite  fon  Hiftoire ,  nonobftant  fa  belle  latini- 
^  &  ne  Pont -elles  pas  rendu  digne  de  l'ë- 
;e  que  lui  donne  Augufte  deThou,  d'avoir 
fa  plume  ^  toute  bien  taillée  qu  elle  étoit^/.|^  m 
énalc,  que  le  Connétable  de  JVtontmoran-'^"'- 
»  puifTant  fous  Henri  Second ,  lui  aiant 
:  rayer  fur  l'état  des  penfions  celle,  qu'il 
cvoit  fous  François  Premier,  il  écrivit 
lie  chofes  outrageufes  dans  le  trente  unic- 
I  livre  de  fon  Hiftoire  contre  ce  Connétii- 
:  ?  Apres  tout,  il  n  y  a  rien  de  fi  accompli 
is  ce  genre  d  écrire ,  non  plus  qu'au  refte, 
il  n'y  ait  toujours  quelque  choie  à  redire, 
xron  obferve  dans  une  de  fes  epitres^/.  ^.  ai 
e  les  plus  fameux  Hiftoriens  font  fujets  à^^*  ^^'  '; 
grandes  bévues.  Il  faut  tirer  d'eux  ce 
*ils  ont  de  bon^  &  fouffrir  le  refte  commç 
nt  un  accident  infeparable  de  nôtre  huma- 
é ,  qui  ne  produit  rien^  qui  n'ait  fes  dc- 
its  ;  quoiqu'on  doive  toujours  faire  diftin- 
on  entre  ce  qui  eft  le  plus  ou  le  moins  im- 
rfait.  Mais  c'eft  affés  vous  entretenir  d'une 
Dfe  dont  vous  êtes  auffi  inftruit  que  per- 
ine,  vu  fur  tout  que  vous  n'ignorés  pas, 
mmc  je  me  fuis  affés  expliqué  là-dcffus 
divers  traités  faits  exprès.     Parlons  plutôt 
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de  ce  qui  vous  a  fait  venir  ici  un  peu  mpins 
tôt  que  de  coutume.  Si  j'ai  été  bien  averti, 
vous  avés  dû  diner  hors  de  chez  vous  j  d'où 
pourroit  être  venu  vôtre  retardement 

Marcus  Bibuxus.  Il  eft  vrai  que  \e 
viens  de  prendre  un  fort  agréable  repas 
chez  cet  ami,  que  vous  favés,  qui  aime 
tant  à  mettre  couteaux  fur  table.  A  peine 
avoit-on  déploie  les  fervietces,  quand  je  fuis 
entré  dans  la  fale  ;  où  il  m'a  dit  auffi  -  tôt  & 
fort  obligeamment  le  mot  d'Ariftippe ,  que 
j'étois  venu  tout  à  propos  pour  rendre  la 
place  y  où  l'on  me  préfentoit  un  fiége ,  la 
plus  confidérable.  Ma  réponfe  a  été  en  rian^ 
que  je  m'empêcherois  bien  d'être  auf^limpe^ 
ti  rient  y  que  ce  glorieux  Efpagnol ,  qui  dans 
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^  indifférens  fur  tout  en  fi  bonne  conipa- 
e,  parce  que  la  lituation  des  choies  n'a- 
t  pas  le  pouvoir  de  croire  ou  diminuer 
r  mérite.  Mon  plus  proche  voifm  m'a 
ondu  que  favois  d'autant  plus  de  raifon, 
i  la  table,  auiTi  bien  qu'au  rpfte  du 
nde,  presque  tout  dépend  de  la  fantai- 
f  la  Comédie  s'y  jouant  avec  la  farce 
sque  en  toutes  fes  parties.  N'en  étoit- 
pas  une  vraie  &  toute  pure  chés  les  Ro- 
ins,  d'envoier  prier  les  Conlbls  de  ièvai. 
Liver  au  feftin  d'un  Triomphateur ,  Se  ^^  / 
ontinent  après  de  n'y  pas  venir,  afin*^'^  ' 
il  n'y  eût  perfonne  dans  ce  repas  qui 
pu  prendre  Icance  au  deflus  de  celui 
triomphoit?  Vous  préfuppofés  bien,  que 
;  divertilTemens  en  fuite,  n'ont  pas  dépen- 
ni  des  fpedacles  à  la  Chinoife,  ni  du  jeu 
la  âute  à  la  Grecque  ;  pour  ne  rien  dire 
cette  importune  &  étourdiflante  Mufi-- 
î  de  Violons  ,  qui  a  lieu  parmi  nous  auffi 
n  aux  tables  des  plus  infâmes  cabarets, 
en  celle  des  plus  puiffans  Princes.  Je 
détermine  rien  là  deffus ,  puisque  deux  fi 
inds  hommes  qu'ont  été  Platon  &  Xeno- 
xi  y  ont  eu  des  fentimens  abfolument 
itraires.  Le  premier  fait  dire  à  Socratc 
is  fon  Protagoras,   qu'il  n'y  a  que  des 
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gens  de  néant  &  tout- à -fait  ignorans,  qui 
n'aiant  pas  de  quoi  fournir  à  une  honnête 
converration  ^  ont  recours  à  des  BatcHeurs, 
Se  à  des  joueurs  d'inftrumens  j  pour  s'égaier 
durant  leur  repas.  Xenophon  au  Contraire 
introduit  dans  fon  Sympofe ,  où  et  oient  le 
même  SocratCg  Andrthene,  &  quelques  au- 
tres perfonnages  despluscélébres  de  k  Grèce, 
un  Farceur ,  une  Joueufe  de  flute^  &  une  Bâ- 
ladinéj  pour  les  entretenir  Se  les  réjouir,  Phe- 
mius  Se  Demodocus  interviennent  de  même 
aux  fellins  d 'Homère.  Virgile  à  Ion  imita- 
tion fait  qu  lopas  aflailbnne  la  bonne  chère, 
dont  Didon  regaloit  Ion  Enée,  Enfin  les  An- 
ciens ont  crû  dans  leur  Théologie  Payenne, 
que  leurs  Dieux  mêmes  ccoutoient  duram 
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que  le  bniit  des  Trompettes ,  ni  des  Violons 
oui  bien  [loin  d'être  alors  à  mon  goût  ^  me 
feroient  presque  perdre  celui  des  viandes. 
L'Empereur  Hadrien  ne  les  eût  pas  foufferts 
Ëins  doute  à  fa  table  Egyptienne^  qu'il  appel- 
Joit  Ton  Mufiettm ,  &  où  Philoftrate  nous  ap- 
prend qu'il  n  adtnettoit  que  les  plus  éloquens 
hommes  de  Ton  ficcle.     Que  leur  eût  fcrvi 
«bute  leur  éloquence  parmi  le  tintamarre  de 
femblables  inflrumens  ?    &  quelle  Mufiquc 
doit  être  préférée  aux  doux  entretiens  d'un 
bon  &  judicieux  raifonnement?  Mais  je  pen- 
fer,  que  cette  Icclure ,  dont  je  viens  de  par- 
ler, eft  mieux  &  plus  raifonnablcment  intro- 
duite dans  de  grandes  aiTemblées,  où  les  pro- 
pos de  plufieurs  pcribnnes  pourroient  engen- 
drer trop  de  confulion,  que  dans  celle  de 
quatre  ou  cinq  amis,  comme  nous  étions,  oii 
un  feul  parle  à  la  fois,  &  ou  tout  fe  pade  fans 
trouble  &  fans  rumeur.     Ce  n'eft  pas  que 
je  ne  me  fouvienne  bien  d'avoir  lu  dans  la  vie 
de  cet  illuftreperfonnagePomponius  Atticus, 
qu  il  ne  traitoit  jamais  ies  amis  fans  un  y^îia- 
gnoftey  qui  étoit  un  homme  domeftiquc  gagé 
exprès,  pour  lui  lire  les  Auteurs  qu'il  defiroit 
entendre,  &  en  donner  le  plaifir  à  ceux,  qu'il 
avoit  invités  à  manger  chez  lui  :  maisTécri* 
vain  de  la  même  vie  remarque  auffi,  qu'il  ne 
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prioit  jamais  pour  cela  que  ceux  de  Ton  hu- 
meur ,  &  à  qui  CCS  leâures  ne  dévoient  pas 
être  nn||ins  agréables  qu'à  lui.  La  mélodie, 
qui  ne  doit ,  ce  me  femble,  être  improuvà: 
de  perfonne,  eft  celle  de  la  fin  du  repas,  qui 
a  donné  lieu  au  proverbe,  Abydenorum  beUà- 
ria,  parce  que  ceux  d'Abyde  finilfoient  ordi- 
nairement leurs  feftins  par  une  courte  hymne 
qu'on  y  chantoit,  félon  qu'Athénée  le  rap 
porte  au  quatorzième  livre  de  fes  Dîpnoib- 
phiftes,  dont  je  préfère  le  témoignage  à  ce 
qu'Apodolius  en  dit  fur  fa  première  Paré- 
mie.  Tant  y  a  que  nous  avons  raifonné,  pen- 
dant une  bonne  heure ,  fur  une  infinîté  de 
fujets ,  qui  ne  nous  ont  pas  donné  moins  de 
fatisfadlion ,  qu'auroient  pu  faire  les  vint- 
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fies ,  je  vous  contenterai  très  volonricrs,  à  I4 
charge  que  «  fera  lummaircmcnt ,  &  icloa 
la  portée  de  ma  mcmoîrc  »  qui  n^dl  pfô  des 
pi  lis  heureufe-  Déjà  je  me  Ibuviem  que  d'en- 
trée Ton  a  examine  h  qucûion  propolée  ^^t 
Mac  robe  ,  pourquoi  ceux  qui  avalent  vite  &  f-  7* 
avidement  ibnc  plus  ailaiient  rallafi«,  &  avec  ^"*^ 
moins  de  vivres  ^  que  s'ils  matigeotenc  plus  à  ' 
l'aiiè  ou  piusdoiïccmenîycur  i/MiaiiJi§tsmrjfit 
faciiim  Jiitiftûs  tiiprt ,  r/mim  fui  eaJ^rm  quiet  m 
ederffit;  ce  qui  arri  ve  apparenimcntj  parœ  que 
rcftomac  lur  chargé  d'abord ,  ne  pouvant  pas 
digérer,  tombe  incontinent  dans  t  mappeteiv 
ce;  fans  que  l'air,  entré  en  hâte,  y  contri- 
bué tout  ce  que  Macrobe  a  crû.  Les  Italiens 
ont  un  proverbe  qui  donne  à  peu  prés  dans 
le  même  Ibns,  lors  qu'ils  difent;  qttanto  man- 
co  fimangiay  piu  fi  mangia  ^  où  entre  encore 
la  coniidération ,  que  ceux  qui  font  les  plus 
modérés  de  la  bouche ,  ménageant  par  ce 
moien  leur  chaleur  naturelle,  vivent  plus 
long  tems  que  d'autres  ;  d'où  il  s'enfuit,  que 
•angeant  durant  une  vie  bien  plus  étendue, 
ils  ib  trouvent  à  la  fin  avoir  beaucoup  plus 
conlumé  de  vivres  que  les  plus  habiles  mar- 
geurs. En  effet  l'homme  vorace ,  qui  pour 
parler  après  Seneque  creufe  fa  fofle  avec 
les  dents,  non  cotuedit  fed jujia  fiki facit i  fc 
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donne  la  mort  à  lui  même^  eA  fooprapn 
honiicide, 

Et  patitur  vianihus  vulnera  faSa  Jiàs* 
L'on  s'efl  mis  à  confidérer  là-deflus  cûmme . 
il  y  a  des  faims  11  extrêmes ,  qu'elles  ne  per- 
mettent pas  à  la  railbn  de  tenir  Tappededans 
des  bornes  légitimes  &  tolcrables.  Après 
divers  exemples  des  grandes  Boulimies  y  qua 
famem  ipfnm  infaviaverunty  félon  les  temies 
de  Quintilien ,  j'ai  rapporté  ce  qu'il  fait  pro* 
férer  dans  une  de  lès  Déclamations  à  un 
homme  fi  transporté  de  lemblable  maladie, 
qu'il  étoit  capable  de  fe  manger  lui-même, 
Dtclam.  memetipfum  y  jinihilfuijjetaliudy  comediffem; 
après  avoir  dit ,  nov  habitant  wmpudor  &^fih 
vies  ^  Sf  ctimfemel  intrurit  impQtais  domirnî^^ 


i2, 


boire  &  de  manger ,  lànsquonpiiifle 
Sifié.  Si  Ton  dort  même,  ajoutc-t-il 
Diaus  Magtius,  fous  les  fourrures  du 
ach,  les  longes  que  l'on  y  (ait,  ticii- 
)us  de  fa  nature j  dans  une  aviditc  de 
r,  qui  ne  peut  être  fatisfaitc.  Cela 
obliges  à  conclure  ^  que  la  Boulimie 
ne  maladie ,  qui  ne  travailloit  pas  feu- 
:  l'homme ,  mais  univerfellcment  tout 
avoit  befoin  de  nourriture ,  tant  à  Té- 
e  la  quantité  que  de  la  qualité  des  vi- 
^e  n'a  point  fait  manger  la  faim  dans 
cllîté  &  le  défaut  de  bons  alimens? 
j  les  Hiftoires  en  fourniffent  des  excm- 
ns  nombre  3  &  je  trouve  le  mot  du 
Sadi  fort  expreffif  pour  cela,  quand  il 
s  fon  Guliftan ,  que  le  Corbeau ,  qui 
faim ,  &  qui  rencontre  une  charogne, 
forme  pas  l\  c'eft  l'âne  d'un  Prophète, 
Chameau  de  l'Antichrift.     A  peine 
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couroit  fortune  de  la  vie,  fi  elle n obfervoit 
une  exafte  dicte  qu'il  lui  préfcrivoit ,  s'écria 
vuicra  Martity  y  muera  Aarta,  ce  qu'on  en- 
tend prononcer  Ibuvent  en  proverbe  auffi-côt 
qu'on  a  paiVc  les  Pyrénées.  La  faim  extrême^ 
que  le  tems  augmente  bien  qu'il  diminué  tous 
les  autres  maux,  nous  a  jettes  inlenliblement 
dans  robfcrvation  des  abltinences  ou  plutôt 
des  inappétences,  qui  lui  fontoppofées,  & 
qui  ne  Ibnt  pas  moins  merveilleuîès  qu'elle. 
Car  li  Thiftoire  de  ce  Roi  de  Lydie  eft  fim 
étrange,  qui  mangea  la  propre  femme  par 
voracité  en  une  nuit;  celles  qui  font  écrites 
de  certaines  pcribnnes  qui  ont  été,  je  ne  dirai 
pas  des  Icmaincs ,  ou  des  mois ,  mais  vint 
&  trente  ans ,  &  mcmc  toute  leur  vie  fans 
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é  fort  fufpeâs  ;  quoique^  s'il  étoit  œnAant^ 
nmnePomponace  &  quelques  autres  Philo- 
phes  Tont  préiuppolé,  que  tout  ce  qui  fe 
lie  au  refte  des  animaux ,  la  Nature  fe  ploit 
e  realifer  en  quelque  homme  particulier,  il 
lèroic  pasjuftede  lesmécroireabfolument. 
r  ne  voit -on  pas  non  feulement  des^Scr- 
ns  j  .des  Mouclies ,  des  Marmotes,  &  des 
roodeles,  mais  des  Ours  mêmes^  &  des 
ocodiles,  tout  grands  qu'ils  font>  pafTer 
e  partie  de  Tannée  ians  manger  ?  ,  La  fim- 
:  vie  végétative ,  quicd  la  plus  conlidéra- 
:  en  cela,  ne  nous  cxpofe-t^clle  pas  à  la 
i  des  plantes ,  telles  que  la  Sempervive, 
joubarbe^  &  l\Moë<^,  qui  arracliccs  de  ter- 
À  iaos  en  tirer  plus  aucun  lue ,  ne  laiflent 
;  de  pouffer ,  &  de  conlèrvci  leur  être  fort 
ig-tems  ?  C  eft  la  même  choie  de  la  Soif 
^  de  la  Faim.  Il  y  a  des  herbes  qui  ne 
ivcnt.  être  trop  arrofces  ^  ni  d'autres  trop 
èchées,  étant  beioin  d'cxpofer  pour  un 
us  leur  racine  au  Soleil  y  afin  de  les  faire 
ïficer.  Et  il  fe  trouve  des  animaux,  tels^jw^/: 
ï  le  Pardalis  ou  la  Panthère ,  qui  ont  toû-  ^H'^J-^^^ 
ufsibif;  comme  entre  les  Volatiles  l'Aigle, 
tout  ce  que  comprend  le  mot  latin  Accipi- 
y  ne  fait  presque  ce  que  c'eA  que  de  boire, 
fin  nous  avons  conclu  làdclTus^queperibn- 

Tome  IF.  Parti  G 


58 


LA    PROMENADE. 


ne  n  avoit  traité  ni  plus  amplement,  ni  plus 
méthodiquement  cette  matière^  que  depuis 
peu  le  Médecin  Gfafpar  Francus  dans  la  ci^ 
quante  huitième  queflion  de  Ton  Champ  Sy- 
rien, puisqu'il  a  voulu  donner  ce  titre  à  im 
livre*  Si  vous  voùlés  que  je  vous  fafTe  part 
jusqu'aux  moindres  incidens  d'un  repas  ^  que  . 
je  puis  comparer  aux  Agapes  des  anciens 
dans  ion  innocente  gaieté,  je  vous  dirai  qu'on 
a  voulu  fcvrer  de  quelques  mets  le  gros  hom- 
me que  vous  aimés  tant,  &  qui  fouvent  n'a 
pas  nuDins  de  boutons  au  nez  qu'à  Ton  pour- 
point,  quoiqu'il  ignore  le  goût  du  vin;  mais 
il  s'e(i  paré  contre  nos  remontrances  de  man- 
ger trop,  vu  là  conditution,  d'un  pai&gf 
.  du  Deutcronome,  dont  Saint  Paul  s'eft  fou- 
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l  ne  trouva  pas  fa  raifon  moins  plaifante ,  que 
celle  du  Méè:cm  Daphnus  dans  Atheiiëe,  qui  L  j^dH-^ 
préfcroit  les  repas  de  la  nuit  à  ceu?f  du  îour^  k  f**^ 
caule  que  la  Lune,  comme  celle  qui  putrefiej 
aide  à  la  coacoftiou  &  k  flidlirc  dans  nôtre 
P  eftomac,  utitiores  ijp  nùéhemar  cœjfaf  o*  Ltê* 
nue  fyàiis  j  fmJ  caffiomhtf  utile  utpete  putttf^ 
cens.     Nous  avons  cherché  à  ce  propos  la 
rculon  phyfique  »  pourquoi  la  viande  la  plus 
proche  des  os  eft  tenue  par  ceux ^  qui  fitivent 
Aviceime  pour  la  plus  ailëc  à  digérer  ;   Et 
pourquoi  les  Sultanes  y  à  ce  que  portent  les 
Réliîtions  de  leur  Serrai!^  fe  tom  donner  de 
la  chaîr  de  vache  pleine,   comme  étant 
la  plus  tendre.     Vous  favés  que  ceux  de 
mort  païs  ne  haïflent  pas  les  (àucés,   ou 
Tail   fe  fait  un  peu  fentirj    mon  vcrifm 
n'ofant  toucher  à  une,  dont  je  me  loîiois, 
je  lui  ai  dit  en  riaftt,  que  la  compagnie 
des  Dames,  où  il  fe  devoit  trouver,  ne 
lui  permettoit  pas  d  y  goûter  ;  &  nous  avons 
pris  plaifir  de  lui  voir  chercher  Ion  excu- 
fe ,  fur  ce  que  les  aulx  font  pkins  de  fumées 
narœtiques  &ftupéfiantes.     Mais  il  n*a  pas 
mamjué  de  nous  prouver  fori  dire  par  la 
réponfe ,  que  fit  fe  Kiilofophc  Stilpon  à  la 
Meré  des  Dieuji ,  s^étant  endormi  dans  fon 
temple.  Elle  lui  af^rût  durant  fon  fommeil^*" 
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&kiî  fit oe reproche;  Quoi,  voii$ 
lolbpbe,  SoIdûii,  &  vous  violer  Icsl 
clécsdekRâigkm?  La  rcponlè  du 


rapfiortc^ 


de  mt 


itfi*;    x-nr 


tdle  quiVdiCQcc 
t  mcMfi  chcrchoîcs  ea  vain  ûoinsi  Uiogcncs  I  ttr^ 
ItMSY  f^  ors  digne  de  fa  pmfcllton  :   f^ 

moidûoner,  grande 

viandes  &  mev 

VOUSVOUàCS  qi 

k  Êtutc    Eufin  parce  que  ie  Ikî^  coinl 
vous  priiez  la  propreté  &  k  IV 
iNWîî  alïurcrai ,  qu'elle?;  y  onr  étc  o.hcï  vc< 
comnie  li  vous  Ic^  euiltcs  ixgirs  :  Qu  i| 
î  cft  point  fiirvenu  de  ces  importuns  par 
dont  vous  âvés  tant  d'avcrtion ,  qui  n^upplnij 

qu  aux  débauches  ou  à  h 
.^  y«  ,.r  conclution  ,  que  nou^  <- 
)e  vous  luis  venu  trouver  *. 
corps  &  d'elprit,  que  i\  favoisdiné  h  tovi 
bic  de  Pkti>n ,  ou  à  exile  de  I*hi\  JfwF 

ie  vou?^  ai  oui  tant  priler  les  ap|n  ^  i>  nccrlM 
par  Aulu  GcUc.  i 

Excepto  qmJmnfimitleps^  c^trn  iittui^ 
TugERTUs  OcËLiA.     Ces  délit icf^  pih 
ruies  me  font  un  lourd  roprocivede  i»  ^ 

pa?i  trouve  avec  vous,  ou  peut^tt 
avés  appris  que  jVtois  convie.  Je  | 
chercher  mon  cxculc dans lexauplc de pc^ 
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^nnes  riconfidérables,  qu'apparammentvous 
i  lailTcriés  pafTcr  pour.bonnc.     Une  des  ac- 
ilàdons  contre  Saint  Jean  Chryfoftome  ^ 
Liand  il  fut  dépolTedc  fi  injuftement  de  Ton 
véché  de  Conftantinople ,  fut ,  qu'il  man- 
X)it  toujours  feul  ^  fe  plailànt  à  la  monopha- 
e  d'un  Cyclope ,  contre  Tufage  de  ceux  de 
n  caraâere  dont  il  n'avoit  pas  rhofpitalité,  Bar.  an. 
^  hnfpitaUttîtem  deferuljfet  folus  ftîîdens  c(h  ^^^pJ' 
fJere.     Et  celui,  qui  nous  a  donné  la  vie  th. 
î  Saint  Ambroife,  remarque  exprefltment, 
l'encore  qu'il  traitât  quelquefois  les  autres, 
snftis  il  n'alloit  prendre  un  repas  chés  per- 
nne.  Mais  parce  qu'il  y  a  trop  dedispropor- 
m  entre  de  fi  faims  Prélats  &  moi,  outre 
ic  je  n'ai  rien  eu  moins  dans  la  penfée  que 
t  les  imiter  en  cela ,  j'aime  mieux  vous 
t>uer  ingénument,  que  ma  feule  comple- 
on,  qui  démande  un  régime  tout  particu- 
n:,  m'oblige  aiTés  fouvent  à  ne  me  pas 
ouver  en  des  lieux,  où  mon  inclination  me 
>rteroit.  Vous  ne  pouvcs  pas  douter,  que  je 
5  l'eufTe  toute  entière  pour  une  compagnie, 
j  j'ai  fçû ,  que  vous  fériés ,  mais  fouffrés 
A  firanchife  à  vous  déclarer ,  qu'après  ce 
le  vous  m'avés  appris  de  vos  entretiens  fi 
3nfbrmes  à  mon  humeur,  je  regrette  beau- 
3up  plus  que  vous  ne  làuriés  croire,  &c 
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que  je  n'euffe  pu  penfer  moi  mêmey  de  ne 
my  ^itre  pas  rentcontré.  ^  Car  vous  avés  eu 
raifoii  de  me  dire,  que  la  frugaUtéde  vôtredi- 
ner  m'aurok  plu  y  me  ccnnoifTant  comme 
vous  faites  pour  ennemi  capital  du  luxe.  Les 
fuperâuitcsde  k  table  me  font  odieufes  en- 
tre particuliers,  Se  c'efl  tout  ce  que  }e  puis 
faire  que  de  les  pardonner  à  ceux,  qui  veu- 
lent faire  paroitrê  en  de  certaines  rencontres 
une  magnificence  extraordinaire.  Je  lifois 
depuis  peu  une  relation  de  voiage ,  qui  por 
toit ,  que  l'Evêque  de  Cracovie ,  ,traitant  ce* 
Itiner.  lui  qui  a  donné  au  public  cette  compofition, 
Lm,  fjj  changer  à  diaque  fervice  la  vaiffelle,  en 
forte  j  qu  aiant  ctc  une  fois  toute  quarrée,  d- 


îlî      PTAir-^^— 


Jâ  mur  j^ElÉli^Doap  r 

\^-L^  i  jJêbkmSq  tippccs  ftmcî  T"  "^z 
1  itent  avaeaipofiiimcL   ou  tr 

4"m^  wamdlcât  kÊic^  AidâBc  boîk  con 

la  ter  èiûB  4l0iBî  ttJUietoin  fi^ 
mam^  Fois^ifeâîsplœvQa^iKriiic&fc^Ivs 
ce  tort,  s'il  voun  plau,  de  crinn  i» 

jn&iiwgfioti  TimonicBitc  iics  rcci  '^^ 

Wes  aujc  -fôfrc5; ,  iSc  dt*  ces  i«Twiv 
rcs^  comme  Ciceron  les  jqipdk,  ^eéacSide 
modeftie^  Acmèmcd  iaflrudton  àmoncsicd. 
Si  iesAiidensaiitèémjiaflHBc:kstidilGsi&- 
crées  en  g^éncral ,  fifmdtmmt  jmtramins  sth^imÊd^ 
ti^tdtas  trAMàit  ^   ïnjf^os  ammos  piacaverc^''^ 
mutifce  y  £r  hotaofs  qm  mter  fe  armis  etqme 
€xeràti}ms  coi^ixtntot ,   tuti  tamen  jtiCÊterc 
média  opua  fide^  quel  amour  &  quelle  efii- 
me  ne  doit- on  point  avoir  pour  celles  que 
vous  drefSés  ?  Mais  je  m'cconne  >  que  vous 
Be  m'aies  lien  dit  de  vos  bàmics,  non  plus 
^  ^ue  du  Neâar,  dont  vous  avcs  été  abreuvés. 
Cda  me  perfuade  aiiement,  que  vous  nau* 
rés  été  ni  importuns  aux  pcemieis ,  coaunc 
le  font  les  Allemans,  ni  déceglés  en  ce  qui 
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touche  la  boiflfon  par  des  neges  &  des  glaces, 
dont  il  &ut  à  prêtent  ie  fervir  en  plein  hiver, 
fi  Ton  veut  faire  paroitre,  que  Ton  a  le'pa- 
lais  délicat  &  un  goût  à  la  mode.  Foiir 
moi,  fans  vouloir  dilputer  des  goûts,  j'appel- 
le cela  des  folœcismes  de  bouche  :  Et  quand 
je  vois  que  les  Romains  nommoient  leurs  ver- 
res^ outafles,  calices  y  àcauie,  ditVarron, 
de  la  chaleur  de  leurs  breuvages,  quodcati- 
dtim  in  eis  biberent  :  Quand  je  coniidére  eo^ 
core,  qu'outre  les  Chinois  &  les  Japonois, 
que  le  boire  chaud  exemte  de  goutte ,  &  de 
gravelle ,  les  Inlulaires  de  Madagascar,  aii 
rapport  de  Flacourt^  font  toujours  chauffer 
leur  boiffon,  quelque  foif  qu'ils  aient,  affûrant 
que  la  froide  leur  cauie  mille  obfhiiâions: 
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Û^m^prcÛémcDÊ^  ^u'oQcaidioiikvlôif 
avec  de  Teau  froide  pvnoRificiiîoa^  pvce 
qii^cm  kdonnokchâuiieflttxfloslgttlciie- 
ment\  que  l'cm  voubit  wwèBcr  wmc  fiai  4m 
déiicatelTe.  i^fi  rooc  et  Scefdqœ^  fe  wom 
itxpplie,  avinc  que  ooiâ  ooiis  kfmkms,  fom 
fervir de oorottiiR  iioarcecL  Neleroo^ 
nous  pu  wnngiims  d'avoticr,  que  fhOBraie 
cil  le  plof  difeis  Se  le  plœ  bâsrre  de  louf  lei 
animaux.  Toutes  les  ùtémhmi^  de  ycfcyife 
coté  que  vous  ks  enyflhgife ,  vsrim  IHoA 
le  ceins,  les  bouc,  &  les  ferfooncv    5î  fe 

Bô'uf  aime  à  brire  nrsiî^t.  rr^H  iVi  iVmMâ- 
bles  en  uTent  de  même  j  ic  ne  trouvant  que 
de  Teau  ckire ,  font ,  en  remuant  le  pied^ 
qu'elle  s^gniflit  avant  que  de  s'en  abreuver. 
L'homme  icul  dîfiere  de  tous  ceux  de  Ton  el^ 
péce;  autant  de  tètes  autant  de  &ntaîries  dîP 
^rentes  fur  toutes  chofes ,  où  chacun  s'op»- 
niàtre ,  étant  perfuadé ,  qu'il  po(ïede  fèul  le 
meilleur  uâgc.  Nous  Êiifoos  nôtre  Dîeu  de 
For  du  Pérou  ;  ceux  du  nouveau  Monde:, 
d'où  il  vient^  hii  préfèrent  de  petks  grains  de 
verre,  qui  ne  font  id  de  nulle  oonlidéranon. 
Les  épiceries  de  Tlnde  Orientale  s'acchètent 
par  nous  à  grand  prix;  le  thym^  &  le  poîiot, 
difbit  Saint  Jcroine  des  fon  tems ,  y  font  pré- 
ferés  au  meilleur  poivre.     PuUgmm  apuJlfh 
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dos  pffiere  pretmfîus  eft. .  Certes  I  c  pi  us  a va^ 
rageux  parti ,  qu  on  puifle  prendre  là  •  dclIH 
cft  celui  que  fuivoit  le  Fhilolbphe  SynefiuP 
avant  que  d'ène  Evcque^  &  dont  il  s'expjî- 
que  en  ces  termes ,  Scrmonibus  çf  colhqiàii 
hominum  delcEtor  ,  nequt  docens ,  neçue  deJo- 
cens  y  fed  in  anticipât  a  opinione  queniqueptr^ 
ftere  permittens.  J©  lai  bien,  que  Ibii  cara- 
clere  de  Prélat  lui  fit  changer  en  beaucoup  ck 
choies  ii  conduite ,  parce  qu'on  exige  tou- 
jours plus  d'un  homme  conftitué  dans  une  li 
importante  charge,  que  d'un  autre,  La  cou* 
dition  de  celui  qui  cft  réputé  vertueux,  diloit 
Bmtus  écrivant  à  Ciceron,  a  je  ne  fai  quoi  d€ 
plus  fâcheux,  que  neft  celle  des  hommes 
ordinaires,  fatebr  eriim  duriorem  ejfe  coaditit 
nem  fpc&jt.c  virtutis  quam  incognitœ.  AlaiS 
à  parler  en  confcicncc  lur  cepointdeMor^îe. 
ne  pouvons-nous  pas  concluregénéralci 
&  fans  dillinguer  les  perfonnes ,  que  les  plus 
vertueufes  Ibnt ,  pour  les  bien  définir ,  les 
moins  vicieufes  ?  Nous  ne  ferons  que  luivrs 
en  cela  ce  qu'a  proféré  Salvian  Evcquc  de 
Marfeille ,  in  cun&o  populo  Chriftiam  genm 
quoddam  fanciitatis  eff  ^  fitinus  eJfe  vitirfsaa. 
Et  en  terminant  de  la  forte  nôtre  conféreiv 
ce  avec  nott e  promenade ,  nous  réaliferons 
le  mot  de  Saloïïion  ^  viclinr  efi  finis  oratims 
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pràtoffàim.  U  âut  tomber  daccord^ 
que  dirïîcilenient  pouirioiis-DOus ,  puûqujl 
el>  tems  de  le  faire ,  nous  repérer  l'ur  une 
meilieure  oi  plus  vcntablc  pctuée. 

,  A  U 

LECTEUR.         , 

mus  prie  ;  Lectel^e^  ikm  yasmmiim^ 
tttprfter  quei^uci  iikerifs  ^  ^ekfujftd» 
prcm::r  :  V  .vT  frrJf  D:.J''-  'rr  p.:i ,  7/  '  evtùr- 
quées  de  leur  Auteur.  Itefi  de  r Amour,  dmt 
les  plus  fiv ères  des  anciens  Philofiphes  tels  que 
Platon  y  Xenophon ,  €^  Plutarque ,  nout  jgr 
mais  parlé  que  fart  gaiement.  Ajoutés  à  celây 
quil  repréfente  une  promenade  faite  dans  un  lieu 
délicieux ,  îf  par  le  plus  beau  tems  quon  fe 
puiffe  imaginer;  chnfes  qui  infpirent  natureUe- 
ment  les  penfées  jdeufes ,  &*  quelquefois  plus  /r- 
hres  quon  ne  les  auroit  en  tout  autre  endroit. 
Pour  le  furplus ,  V  Auteur  fia  point  ici  changé 
fonfiyle.  Il  a  écrit  fans  fard  y  ^  avec  plus  de 
foin  d'être  inteUigible^  qu  éloquent  ;  encore  quil 
n  ignore  pas  y  que  fes  citations ,  if  fii  façon  de 
s'expliquer  y  en  imitant  les  anciens  y  n  a  pas  été 
au  goût  de  tout  le  monde.  Que  voulés-trous  .^ 
Les  plus  grands  hommes,  qui  ont  mis  la  main  à 
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la  plume  y  ont  ëtêfujets  à  des  cenfures^  qtdnent 
point  porté  de  préjudicp  à  leurs  excellens  tta* 
vaux.  Je  ne  veux  que  le  feul  Saint  ^erSmt 
pour  prouver  mon  dire  ^  quand  il  rapporte  les 
dégoûts  mal  fondés  y  quavoient  pourfes  œuvres 
Prarf.  in  quelques  Efprits  mal-faits  defon  temt.  Vulgo 
J^*^*^  jadlant,  dit -il  dans  une  Préface  y  me  flcrilis 
jejunique  fermonis  quasdam  ineptias  fcribere, 
&  cum  loqui  ncfciam,  tacere  non  polTe.  ^ui 
pourroit  après  cela  fe  formalifer  ou  fe  plaindre 
des  jugemens  téméraires  y  quife  rendent  ordinàù 
rement  avec  toute  la  hardiejfe  èf  toute  finftiftia 
qui  font  naturelles  à  l'ignorance.  Homine  im- 
perito  nihil  injuffius.  j^e  tombe  d'accord  y  qiiU 
y  a  des  Ecrivains  fi  fteriles  de  leur  chef  y  quils 
ne  diroient  jamais  rien  y  fi  Ton  fiavoit  rieîi  écrit 
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perf  àefitmiiïe^  Jnntpûrtt  iEiêfigile^  qui  pro 
fert  de  thelauro  tlio  nova  &  vctera.  //  ntp- 
porte  freine  toéjmrs  ^s  exemp/er  Je  F^jfJI&i' 
,«  moderne  après  ceMX  de  tanaenne  ;  if  U 
mnveau  MonJc  imhtr^  ûjfés  fmtvrni  étms  Jèf 
in  tes  j  fur  ce  qut  le  uieil  û  eu  de  plus  ctmjUira- 
hie.  Il  fi  ptut  mMir  é*étrf  le  premier^  fui  ew 
ait  îifé  cûmme  ilûfait.  Et  vmtt  hn  devis Jhvmr 
du  gré ,  fuamf  il  rmiS  adreffè  ces  autres  pétroles 
Je  tEpmîfe  du  Cviti^/ue  ^  Oniiiia  poma  y  dUc- 
é^c  mi  5  nova  4  vctcra  fervavi  ûbu  Si  la  wa- 
wiété  mm  ptait  ^  vous  y  trouterés  ^Stre  compte^ 
€^  vous  firës  contrmnt  d* avouer  y  quaumoim 
fort  genre  d^ écrire  tieft  pas  infruSueux.  Il 
fi  trouve  des  Efprits  y  qui  hors  de  certains 
fiijets  y  où  ils  fint  nourris ,  &  des  matières 
quils  ont  fort  étudiées ,  ne  fauroient  rien  pro- 
duire qui  vaille;  femhlables  à  ces  animaux 
tels  que  le  Lion  y  le  Singe,  îf  le  Perroquet^ 
qui  n  engendrent  quen  leur  pais  ,  îf  font  in- 
féconds  *  en  ces  quartiers.  Ceux^  quon  peut 
dire  de  tous  lieux,  Ê^  de  toutes  heures,  ont  y 
ce  me  femhle ,  quelque  avantage  fur  eux.  Ce- 
la fuffit  pour  rimare  :    A  Dieu. 
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ENTRE 
TUBERTUS    OCELLA, 

E  T 
XILINUS. 

• 

TuBERTusOi  la  vflle  de  Pavie,  qu'oa 
OcELLA.  >3  notnmoit  autrefois  Ticimmh 
reçût  là  féconde  appellation,  pour  avoir  paru 
tout -à- fait  admirable,  félon  la  penfée  des 
-Grammairiens,  comme  en  parle  Petrarc 
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ngers,  qui  la  viennent  vifiter,  leur  font' 
/ent  changer  Ton  nom ,  comme  l'on  fît  à 
rachium,  enceluideEpidanmum,  quod 
liemoferey  nifi  damnojuo  divertitet.  Mais 
réjour  a  d'ailleurs  de  fi  grandes  comme- 
; ,  confidérce  lur  tout  comme  Metropo- 
ne  d'un  des  plus  beaux  Etats  du  Monde, 
les  Perfes  aurdent  eu  d'elle  la  même 
rée,  qui  leur  a  fait  prononcer  de  Sdras, 
fi  Mahomet  en  eût  goûté  les  délices  >  il 
)it  prié  Dieu  de  lui  accorder  Timmortali- 
Certes  la  demeure  ordinaire  de  (on  Prin- 
&  de  tous  lès  Minifh^  d'Etat,  m'apres- 
porté  à  l'appeller  Melilot,  &  à  cacher 
\mi  nom  Ibus  celui-là  qui  veut  dire  Ville 
oofeil ,  que  les  Apalechites  de  li  Floride 
impofé  à  leur  capitale  fur  le  même  fujec* 
1  bien,  que  plufieurs  perTonoes  comptent 
s  les  prérogatives  de  femblables  viUes  le 
d  nombre  de  leurs  habiuns,  dcTinmien* 
de  leur  étendue ,  qui  les  a  Êiit  nommer 
[nefies.  Mais  les  plus  fenles  s'empêchent 
.  d'^e  de  cet  avis ,  &  foûtiennent ,  que 
ce  qu'on  a  écrit  de  Babylone,  &  d'autres 
BfiarciUes,  a  été  juftement  repris  par  Ari- 
;,  &  par  les  plus  (âges  Politiques,  qui 
c  rien  conlidéré  de  plus  contraire  au  bou- 
rde leurs  habitons ,  qu'une  trop  vafic  de- 
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meure,  qui  les  empêche  de  fe  connoitre  & 
de  le  fréquenter  commmodément.  La  vie 
de  Tamerlan  écrite  en  Arabe  nous  fait  la  de- 
fcription  d'une  ville  iur  le  Rha  ou  le  Volga^ 
qui  fiit  autrefois  de  cette  énorme  grandeur, 
&  qui  s'appelloit  Saraye.  L  Efclave  d'un  de 
fcs  plus  puiflans  Bourgeois  aiant  quitté  Soa 
maitre,  &  s'étant  retiré  dans  un  autre  quar- 
tier de  la  même  ville ,  y  ouvrit  boutique  &  y 
trafiqua  dix  ans ,  fans  que  fon  maitre  en  eût 
aucune  nouvelle ,  tant  Saraye  étoit  immenfe 
&  pleine  de  monde. 

Quoi  qu'il  en  Ibit ,  la  ville  dont  je  fiippri- 
me  le  véritable  nom,  cft  traverlée  par  le  fleu- 
ve Chryibrrhoas,  qui  recevant  les  cuiitrii>U' 
dons  d'une  infinité  d'autix^  tant  dcfîui  quau 
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furpris  d'une  joie  très  fenfible ,  de  trouver 
un  de  mes  meilleurs  amis  fur  cettp  admirable 
terraiïc ,  qui  découvre  avec  un  agrément 
nompareil  >  tput  ce  que  la  contrée  a  de  plus 
beau.  Au:  de  là  des  plaines  d'une  raifonnable 
étendue  que.  le  Chryforrhoas  arrolè,  la  vue 
fe  borne  &  le  rcpofc  lur  des  collines  revêtues 
tantôt  d  une  riante  verdure,  tantôt  de  bourgs 
&  de  liamcaux ,  qui  ont  converti  leurs,  chau- 
mières en  de  magnifiques  édifices.  Voici  de 
quelle  façon  Xilinus  y  qui  étoit  cet  ami,  me 
vint  aborder. 

X IL I X u s.  L'abfcnce  de  Marcus  Bibulus, 
qu'un  bras  de  l'Océan  fépare  de  nous,  &  à  qui 
diveries  confidérations  ont  fait  quitter  pour  un 
tems  cette  province,  m'a  fait  refoudre  à  com- 
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hiji.  an. 

c,  12. 


amourculc^  que  noiis  ne  rcilcntons  janiaii 
fortement  que  dans  une  lâilbn  relie  que  ce' 
ci  s  qui  a  des  charmes  inexprirhablcs  pojtf^ 
cdn- 

TuBERTUs  OcELLA.      Quclquc  av( 
tage  que  vous  dontiiés  en  ceci  au  Priniiï 
vous  vous  Ibuviendrés  pourtant  qu'Arifli 
en  attribue  un  autre  à  l'homme  fur  le  reflc 
de^  animaux  d'ûtrc  propre  à  Tamour  en  tout 
tems;.     QiieîquA  -  uns  d'eux  néanmoins  à  ce 
quil  remarque  ailleurs  ;,   ont  eu  la  Natuit 
û  favorable,  qu'ils  ibnt  capables  toute  leur 
vie  de  s'accoupler,  ce  qui  nous  manque  dans 
l'arriére  iaifon.    Car  les  Chèvres  &  les  Bre- 
bis ,  qu'il  donne  pour  exemple ,  excrcefK 
l'amour  jusqu'à   la  fin  de  leur  vie ,  coemt 
quamiliu  viviart.  Les  Chiens ,  a  joute  •  t-il^  ont 
cela  de  plus,  que  ceux  de  L::conie  p 
rement  le  portent  plus  volontiers  A:  ^m  . 
ment  à  Taniour ,  quand  ils  Ibnt  beauco  ^ 
ligues.     Et  pour  ce  qui  cft  des  Chevaux,  il 
obferve ,  que  lïm  d  eux,  âgé  dexjuaran 
étdit  encore  bon  étalon  y  fmon  qu  il  hii 
lever  les  pieds  de  devant  Enfin  la  Nati  i 
fi  bizarre  dans  ce  divcrtiflemcnt ,  que 
parler  des  Chattes  dont  les  cris  témuig 
combien  elles  y  IbuftVent,  le  même  Phil^ 
phe  écrit  encore  au  premier  chapitre  du 
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me  livre  des  animaux^:  qu'il  y  a  des  Hé- 
is ,  à  qui  la  douleur  exprime  non  feule- 
:nt  des  voix  plainrives  5  mais  de  plus  du 
ig  qui  leur  (brt  des  yeux ,  qpand  ils  perpe- 
rnt  leur  erpece.  Qui  a  dit  néanmoins  à 
grand  peribnnage,  &  d  Pline  après  lui,  que  j'^'»^^'»- 
foit  la  peine  plutôt  que  la  joie  &  l-excès  *  '^'  ^'  ^^' 
plaifu:,  qui  cau(e  ces  effets  ?  Car  quelle 
parence  y  a-t-il  que  h  Nature  ait  fi  mal 
oftruit  les  Chats,  qu'ik -brûlent  leurs  femel- 
,  qui  les  ont  demande  avec  de  fi  grands 
s  &  de  tels  charivaris^  quelles  font,  lors 
*elles  (ont  en  chaleur  ?.  L'humeur  iangui- 
qui  paroit  à  TcEil  du  Héron  eft  peut -être 
marque  de  fa  volupté  extrême  ;  car  pour 
qu'il  dégoife  alors,  nous  n'en  fommes  pas 
li-iëmblablement  meilleurs  ji^s ,  que  du 
mt  des  Cygnes  de  Méandre,  que  les  Poètes 
t  pris  ridiculement  pour  le  prélude  de  leur 
)rc  prochaine.  En  vérité  le  jugement  hu- 
lin  a  beaucoup  de  vanité,  &  eft  fujet  ici 
mme  ailleurs  à  de  merveilleuiès  bévutïSé 
la  ne  fera  pas  pourtant,  que  je  trouve  à  re- 
e  au  plaiiir  fpiricuel  que  cette faiibnamou- 
ife  vous  a  fait  prendre  dans  un  lieu  fi  pro- 
:  à  fe  donner  de  tels  contentemens.  Sou- 
[lés- vous  néanmoins  de  ce  que  j'ai  pris 
elquefois  la  liberté  de  vous  reprocher  en 
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riant ,  que  vous  aviéf^^beaucoup  hafardé 
vous  embarquant  une  Ibconde  fois  lur  i 
mer  pleine  de  chaFino&îà  k: vérité;  mais 
vous  avoit  déjà  fait  Ibuftrir  de  fi  gran 
bourrasques.     / 

hnprobe  Ncptunum  accufat ,  qui  iterum  i 
fragium  facit. 

Les  meilleurs  Pilotes  &  les  plus  hardis 
geurs  y  font  quelquefois  attrapés. 

X I L I N  u  s.  Je  ne  puis  jamais  trouver  i 
mauvais  de  ce  qui  partira  d  une  bouche  a 
amie  que  la  vôtre.  Mais  laiffant  au  C 
&  â  ma  bonne  ou  mauvaiic  deftince 
fuccès  de   ce  que   j'ai   fait,    trouvés   b 
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J'ai  confidcré  là-deffus,  comment  nos 
>logicns  recommandent  le  Mariage  pour 
été  inAitué  de  Dieu  au  Paradis  tcrreftrfc 
e  tems  de  grâce  &  d'innocence  j  avant 
lôtre  premier  père  eût  péché';  Ils  rc- 
[ucnt  enfuite,  que  ce  même  Dieu  revêtu 
kre  humanité  fit  (on  premier  miracle  à 
loces  ou  il  convertit  Teau  en  vin,  ju- 
t  cette  affemblée  la  plus  digne  de  voir  le 
nencement  des  menreilles,  qu'il  vouloir 
;r  :  Et  quoi  qu'il  ait  confervc  (a  vii^ni- 
Is  ajoutent  que  pour  honorer  le  Sacre* 
du  Mariage ,  il  s'eft  dit  l'Epoux  de  PE- 
,  pour  n'être  pas  abfolument  privé  de  ce 
l'honneur.  Ces  penfées  de  nos  Doreurs 
it  remis  dans  la  mémoire  l'opinion  de 
lent  Alexandrin ,  qui  non  content  de  fai-  /.  7- 
Q  Gnoftique,  ou  parfait  Chrétien,  marié  j-'^'^^'*'' 
le  de  l'avantage  en  beaucoup  de  âçons  à 
;  conjugale  fur  celle  qui  lui  cft  oppofée. 

ne  fauroit  mer,  que  S.  Auguftin  n'ait 
rré  la  poligamie  des  Patriarches  à  nôtre 
wt;  ce  qui  n'empêche  pas,  queS.  Am- 
c  n'ait  eu  raifon  de  dire,  que  fi  les  noces 
înt  plus  propres  à  peupler  la  terre ,  la 
[inité  avoit  cet  avantage  de  remplir  bien 
IX  le  Ciel,  Nuptice  terram  implent ^  Vir- 
as paradifim.     Une  fille  à  la  vérité  ne 
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rapporte  pas  comme  la  Palme,  mais  en  re- 
CQmpenfe  elle  a  toujours  la  verdeur  &  l'agrér 
ment  du  Cyprès.  Or  renvoiant  à  MefTieurs 
de  kSorbonne  TajdAementde  tout  cela^  mOQ 
imagination  s  cft  toute  fixée  fur  la  contempla- 
tion de  ce  petit  Dieu  des  Poètes,  qu'ils  re- 
connoiirent  néanmoins  pour  le  plus  puiflànt 
de  tous,  ôc  iàns  lequel  la  Nature  ne  pour- 
QuinriL  roit  pas  fubfiftcr.  AmoriSy  fi fapientiœ  Jequa- 
indcclam,ff^^r  aiftores  y  antiquiffinmin  numen  ^  &*  «i 
fe  natitra  ikhct  atemitas.  De  là  vient ,  que 
le  Dieu  Pan  qui  la  rcpréfetitoit^  étoit  peint  par 
les  Anciens  aux  pieds  de  Cupidon  ^  en  fi^e 
de  fujettion*  Je  coniniençois  enluite  à  confi- 
dcrcr  ron  pouvoir  delbrdonné  dans  l'excès  & 
dans  le  dérèglement  des  palTions  qu'il  inlp 
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inguth,  dont  parle  Marc  Polo,  qui  n'im-  L.  i.  c^sf. 
cent  à  pcché  dans  la  luxure  que  ce  qu'ils 
x>minertent  quand  ils  recherchent  les  pre- 
ers,  (butenant,  qu'il  n'y  a  point  de  crime 
Is  (ont  ibllicitcs,  &c  qu'ils  ne  faflfent  que^ 
ndelcendre  à.  ce  dont  ils  ont  été  requis. 
Ttes  il  y  a  bien  des  règles  de  Morale  abu- 
es,  fur  ce  chapitre  pnndpalement^  &  bien 
s  canons,  qui  mériteroient  d'être  reformés, 
le  meilleur  n  étoit  de  les  fupprimcr  abfolu- 
mt.  Tant  y  a  que  le  pouvoir  defpotique 
presque  incomprehenfible  de  l'Amour, 
os  tout  ce  que  nous  çonnoilTons  du  grand 
du  petit  monde ,  me  fervant  ainfi  d'un 
armant  entretien,  je  nommois  en  moi-mê- 
e  une  eipece  de  Gigantomachie  de  lui  vou» 
r  opiniâtrement  reiiilcr  ;  &  je  me  riois  pour 
la ,  quand  je  vous  ai  apperçû  entrer  y  du 
me  que  j'ai  oui  foire  d'une  Eipagnole.  El- 
proteftoit  dans  les  travaux  d'une  couche  de 
fc  remettre  jamais  au  péjil  des  enfantci- 
ens ,  &  que  de  fa  vie  elle  ne  foutlriroit  les 
proches  d'un  homme.  Cependant  comme 
le  fut  délivrée ,  voiant  là  voifine ,  qui  à  la 
ode  du  pals  tenoit  une  chandelle  bénite  du 
iontferrat ,  elle  la  pria  de  l'éteindre ,  afin 
l'dle  lui  pût  fervir  une  autre  fois ,  ne  dou- 
nt  point  qu'elle  n'eût  beaucoup  fervi  à  fa 
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dclivrance.  Sans  mentir  il  ei^  {on  ditHdIe 
de  tenir  mn  contre  de  lembîablcs  Féddives^ 
&  des  rclbiutions  pareilles  à  celles  que  faiioic 
cette  El'pagnole,  leront  toùiours  d'une  dan- 
gereufe  caution. 

TuEERïts  OcELLA.  Je  ne  veux  pas 
vous  tirer  de  la  gaicrc  où  je  vous  ai  trouvé, 
ni  changer  un  thème  fi  propre  à  la  récréation 
de  notre  promenade.  Et  parce  que  Tamour 
a  fbn  ttenduô  aufTi  grande  que  vous  Tavcs 
prcfuppolec  dans  tous  les  ordres  de  la  Natu- 
re y  afin  que  nôtre  entretien  Ibit  moins  va- 
gue, prcfcrivons-nous  des  bornes  lur  cela, 
pour  ne  nous  pas  égarer  dans  un  champ  fi 
rpacieux ,  &  qui  nous  pourroit  mener  plus  1 
loin  que  nous  ne  voudrions.  Aulïï  bien  avés*  \ 
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délivrance.  Sans  mentir  il  eft  fort  difficile 
de  tenir  bon  contre  de  lemblables  récidives^ 
&  des  résolutions  pareilles  à  celles  que  faiibit 
cette  Eipagnole,  feront  toujours  d  une  dan- 
gereufc  caution.  * 

TuBERïus  OcELLA.  Je  ne  vcux  pas 
vous  tirer  de  la  gaieté  où  je  vous  ai  trouvé, 
ni  changer  un  thème  fi  propre  à  la  recréation 
de  nôtre  promenade.  Et  parce  que  l'amour 
a  fon  étendue  auflî  grande  que  vous  lavés 
préfuppofée  dans  tous  les  ordres  de  la  Natu- 
re y  afin  que  notre  entrerien  foit  moins  va- 
gue, préfcrivons-nous  des  bornes  fur  cela, 
pour  ne  nous  pas  égarer  dans  un  champ  fi 
ipacieux,  &  qui  nous  pourroit  mener  plus^ 
loin  que  nous  ne  voudrions.  AufFi  bien  avés- 
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rides  de  monvifage  ne  vous  donneront  nul 
avantage  fur  moi  pour  ce  r^ard ,  fi  vous 
avés  des  fenrimens  contraires  aux  miens  > 
parce  que  je  n*ai  pas  moins  d'expérience  que 
vous  des  conditions  du  mariage  ;  outre  que, 
généralement  parlant ,  les  vieillards  tels  que 
je  iuis  me  paroilTcnt  plus  propres  à  traiter  de 
cette  mati^e,  où  ils  ne  ibnt  plus  interelTés, 
que  ceux,  qui  font  plus  jeunes,  &  par  con« 
fequent  plus  fujets  à  s'y  méprendre.  Je  laifle 
à  part  une  infinité  d'inveâives  générales  con- 
tre l'Amour,  quand  on  a  foûtenU,  que  tou- 
tes les  maximes  de  la  railon  étoient  autant 
d'hérélies  dans  l'Ecole  de  cet  Enfant  aveugle, 
&  que  le  premier  Ibupir  qu'il  nous  faiibit 
jetter ,  étoit  ordinairement  le  dernier  de  la 
làgefTe.  Je  fais  auflTi  grande  diftinftion  entre 
rAmitié  &  l'Amour.  La  première  le  trou- 
ve toujours  utile ,  lautre  cft  plus  fouvcnt 
préjudiciable  qu'autrement:  Outre  que  l'ami* 
tic  préihppofe  presque  néceffairement  qu'on 
eft  aimé;  au  lieu  qu'on  a  fouvent  de  l'amour, 
non  (èulement  fans  être  affcdionné ,  mais 
quelquefois  même  pour  des  perfonnes  qui 
ont  averfion  de  nous.  Ainli  ces  limites  po- 
lèes ,  nous  ne  conlidérerons  prélcntement 
que  l'état  du  Mariage,  &  cette  douce  corrc- 
fpondance ,  qui  s'y  rencontre  entre  le  mari 
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&  h  femme  >  ou  il  fembic  que  vous 
voulu  poltr ,  comme  foîit  ;Urcîi  d*ftutix^  jl 
fouvcraiti  bonheur  de  la  vie. 

X 1 1 1 N us.  Je  Icrois bicnaifc qu avaiir 
la  vous  me  (Hïiés  part  des  reincdcs,  que  voi 
longue  cxpciiencc,  &  vcî  fie 
todons  peuvent  avoir  reconm. 
près  contre  cette  furieule  pullioïi  del  Aùuhii 
qui  a  fait  (hirede  H  grandes  iiuues  aux  plu 
Citjres  hommes, <^ rendu  ridicules  le.<  prcmk 
Héros  de  tous  les  liccle.s. 

T  U  B  E  R  T  U  s  O  C  ï<  ï.  L  A .       \^UUS  iîlVCH  «Ufl 

bien  que  moi,  qu'aprcs  l\  faim,  la  dillttuliuill 
dclprit ,   les  V  &  Tal 

ïqui  caufe  cette  j).iiM  mi  ! 
vé  que  le  licol ,  &  le  |  ,  r,  qtn  nuii 
puiTent  ablblument  dclivier.  Lucrèce  iitnii* 
moins  a  cru  dans  fa  Phyiiquc  F.picuriemic 
qu'on  pouvoit  utilement  purger  l'humeur 
el\  la  cauie  de  ctrtte  IVinL^lKs  mitiL*  i|U 
lui  Icrt  de  nourriture, 

EiJdCiir  humorcm  tmiUtlam  in  corpuni  u 
donnant  par  ce  moien  le  cl 

fie  qui  s'cv^inouit,  n'aitnu  j , 

Mais  rexperience  foit  vnir  toui  le 
TAmour  n'eft  pas  li  ailé  à  (çuéHr  que  le  1  < 
imagine  ce  Poète  I 
qui  jette  de  bien  pi...  ,.v^ 
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fdnt  à  ia  vue  les  jnunuucs,  lui  » 
qu'il  avok  mal  place  les  atfccli^.. 
un^  corps  fi  nîcpriiable,  &quc  li  elle  a  vol 
quelque  choie  digne  d  cftime  qui  le  dût  ton 
cher,  ce  devoit  être  du  côte  de  rcfprir^  excotj 
de  toute  corruption.     Et  je  me  Ibuvictis  qui 
^^J'^*  Bocce  entre  en  cette  coniidcratioa  dans 
Conlbktion  de  la  Fhilolophie,  que  li 
avions  des  yeux  de  Lynx  lelon  le  motd'Arif 
te ,  pour  pénétrer  de  la  vue  jusqu'au  de 
des  corps^  remplis  de  tant  de  choies  hidc 
&  infedes,  les  plus  belles  perlbnncs  nouîi  | 
roitroient  làns  doute  fort  laides.  £n  clïcc  i 
feule  bande  de  la  peau  enlevée  du 
•'bic  villige  qui  ibit ,  le  rend  li  ditlu; . .  ^ ,  ,^i 
peut  conclure,  que  toute  la  beauté  n  cil  att 
chéc  qu'à  Tépidci-me  ou  première  pellicuh 
&  que  tout  le  reHe  du  lujet  n'y  a  que  r 
/.  6.  de  de  part.     C  cft  ce  qui  a  porte  Cardan ..  ^,i 

Iprul  J-.J.  ^^^^^  penlcc  jusqu'à  Ibûtenir  que  la  i 
aimable  créature  du  monde  en  appar 
ctoit  à  le  bien  prendre  plus  odieuIê&  | 
I        gne  de  mépris  qu  au rrement,  puisqn 
I       ce  petit  extérieurqui  trompe,  il  n'y  en  ;«  ^ 
I       çui^  mn  fiirchiam  miigfhim  ftercorii  atqut  iflf 
I       mium  fecum  ikjhitt.     Mais  que  ces  V\ 
|)hes  me  pardonnent,  li  je  Icî*  trouve  li  t  \i, 
'       iivement  aulleres  ici,  qu'ils  m'en  paroir 
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X  •   v^  ^.    Pourvo 
foisi^uauiri  bien  h  f^- 

rcrencs  que  de  ?ériwblc$  aniicdc»,  < 
prie  de  rcpfcnd' 
un  pcudéfo'^^ 

flcaiiomqu. 

lur  k  condiriCHi  dc^  gcus  marier 

TuflEitT«  OcEi.14.     Von  nci 
nier^  que  celui  qui  prend  femme  ti< 
ifans la nécdîtré de lavotr ou  belle, i 
outeuiK,  ou  vieille;  ou  ùgc  Ai  avj^ 
folle iScv  k\  audcl 

tr.Tchoîi  ' 

c«,  ou  ^,  

de  ducuii  de  cx\^  ditetnmv 

four  ccqui  concerue  h\  bcnun  ,i 
traire  t  il  e(l  cert/iin  ï|ur 
commun  avec  Li  lunin; 
de  cous  &  le  phit  ntUiiii llenutii 
fetler.  Cela  eil  eaulê,  i\m  ctuniup  l*(| 
kit  I  '  wcy  il  me  lÏMuhle,  li  loa  u| 
luinkiv  i^KÏ^  lebour  -  ♦  ^  '^ 
criturej  loa  ïxqÛ  j 
une  belle  femme  lenlenuce  iV  M 
nication  HaTurqui^  l>icu  IiimuI 
meut  ciTc,  auHi  bicu  t 
doniiLT  une  iimoccMUC  1  n 
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&  la  femme ,  où  il  femble  que  vous  aies 
voulu  poièr ,  comme  font  afTés  d'autres  y  le 
fouverain  bonheur  de  la  vie. 

X I L I N  u  s.  Je  ferois  bien-aifc  qu'avant  ce- 
la vous  me  fifTiés  part  des  remèdes,  que  vôtre 
longue  expérience,  Se  vos  fréquentes  médi- 
tations peuvent  avoir  reconnu  les  plus  pro!- 
près  contre  cette  furiculc  pafllon  de  l'Amour, 
qui  a  fait  faire  de  fi  grandes  fautes  aux  plus 
fages  hommes,  &  rendu  ridicules  lespreoiiei^ 
Héros  de  tous  les  fiéclcs.  l 

TuBERTus  OcELLA.  Vous  favés  aufli 
bien  que  moi,  qu'après  la  faim,  la  difhradlion 
d'efprit ,  les  voiages ,  &  l'ablbnce  du  fujet 
qui  caufe  cette  palfion,  les  anciens  n'ont  trour 
vé  que  le  licol  ^  <k  le  précipice,  qui  nous  en 
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les  eiprits  qu'elle  infecte  de  fon  venin,  qu'il  ne 
la  crû.  En  efFer,  comme  ceux  qui  ont  été  mor- 
dus d'un  chien  enragé,  en  ont  toujours  la  %Lire 
devant  les  yeux,  de  quelque  mutation  d'ob- 
jets qu'on  puiffe  uler  pour  les  Ibulager ,  la 
paiTton  d'amour ,  qui  a  une  fois  pénétré  for- 
tement jusqu'au  cœur  &  au  cerveau,  ne  s'en 
va  nullement  par  la  fimple  pulsation,  ScVi- 
mage  de  la  beauté  qui  a  charmé  nôtre  ame, 
ne  laiflfe  pas  de  nous  martyriiër  de  forte  après 
cela  y  que  nulle  autre  qu'elle  n'a  le  pouvoir 
de  nous  fatis&ire ,  parce  que  nôtreâmagina- 
tioa  nous  la  rend  toujours  préfente.     A  la 
vérité,  le  même  Lucrèce,  dont  je  viens  de 
parier ,  tient  pour  aflûré,  que  rien  n'eft  plus 
capable  d'amortir  l'ardeur  d'un  Amant,  que 
de  prendre  connoifTance  s'il  y  a  moien  des  dé- 
fauts cachés  de  fa  maitreffe ,  &  de  certaines 
infirmités,  qu'il  appelle  vita poft/cema ^' dont 
les  femmes  évitent  ibigneufement  qu'on  s'ap- 
perçoive; 
Nec  Vcneres  noftras  hoc  fallit^  qno  magis  ipfa  L.  4, 
Omuia  fummopere  hos  vita  poftjcenia  celant^ 
Quoi  retinere  volant ,  adftriHosqne  ejfe  in  amorc. 

Suidas  conte  fur  cela^  que  la  favante  Hippa- 
tia  fille  de  Thcori  le  Géomètre ,  &  femme 
lUi  Philofophe  Ifidore,  guérit  un  Ecolier 
amoureux  d'elle  à  toute  outrance,  en  expo* 
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prof.  g. 


fânt  à  fa  vue  fcs  infirmités,  lui  reprochant, 
qu'il  avait  mal  place  Tes  affedions  d'aimer 
un^  corps  fi  méprilable,  &que  ii  elle  avoic 
quelque  chofe  digne  d'eftirae  qui  le  dût  tou- 
cher, cç  devoit  être  du  côté  de  refprit,  exemt 
de  toute  corruption.  Et  je  me  fouviens  que 
Boéce  entre  en  cette  confidération  dans  là 
Conlblation  de  la  Philoiophie,  que  li  nous, 
avions  des  yeux  de  Lynx  félon  le  motd'Arifto- 
te ,  pour  pénétrer  de  la  vue  jusqu'au  dedans 
des  corps,  remplis  de  tant  de  choies  hideufcs 
&  infedles,  les  plus  belles  perfonnes  nous  pa- 
roitroient  fans  doute  fort  laides.  En  effet  une 
feule  bande  de  la  peau  enlevée  du  plus  agréa- 
ble vifage  qui  Ibit ,  le  rend  i\  difforme ,  qu'on 
peut  conclure,  que  toute  la  beauté  n  ert  atta- 
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;.     Car  à  prendre  les  chofcs  à  la  ri- 
:omme  ils  font,  ne  ferions-nous  pas 
igés  d'avoir  une  extrême  averfion  de 
êmes,  qui  nous  connoiÛbns  mieux^ 
s  autres,  remplis  d'excrémens  &  do 
irc.     Les  ouvrages  de  Dieu  &  de  la 
loivent  être  plus  refpedlés,ce  mefem- 
méritcnt  qu'on  les  eftime  davantage 
[ue  côté  qu'on  les  envifage.     Cepen- 
termes  affcs  impurs  de  Boëce  &  de 
me  remettent  encore  dans  la  mémoi- 
deCampanella  &  de  quelques  autres,  Manu, 
préfcrit  pour  un  des  plus  puiflans  an- M  ^• 
lont  l'on  puifTe  ulèr  contre  les  furieux  y'^.  ^' 
ts  de  la  paffion  amoureufe,  cotitra 
!moriSy  cet  infâme  bolus,  ftercus  ama- 
leguftare.  Certainement  je  ferois  hon- 
prononcer  en  langage  vulgaire  un  re- 
aie,  &  dont  je  laifferai  volontiers  l'u- 
xux  qui  ont  eu  affés  bon  cœur  pour 
l'eljiai  &  pour  s'en  prévaloir.     Ils  ont 
ffc  plus  outre  qu'Ovide,  qui  s'eft  cour 
î  remarquer  dans  le  fécond  livre  des 
5  d'Amour  celui-ci, 

'  qui  clam  latuit  ^c. 

ajoûte-t-il,  qu'il  n  en  confeillera  jamais 
|ue  à  perfonne. 
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X 1 L I N  u  s.  Pour  vous  en  ôter  le  dégoût , 
puisqu'aunfi  bien  la  plupart  des  choies,  que 
.vous  vcnés  de  toucher  (ont  plutôt  de  bizarres 
rêveries  que  de  véritables  remèdes,  je  vous 
prie  de  reprendre  le  cheniin,  dont  je  vous  ai 
un  peu  détourné,  &  de  nie  faire  part  des  ré- 
flexions que  vous  devés  avoir  Ibuvcnt  faites 
fur  la  condition  des  gens  mariés. 

TuBERTus  OcELLA.  L'ou  ttc  {auroit 
nier,  que  celui  qui  prend  femme  ne  tombe 
dans  la  nécefTité  de  lavoir  ou  belle,  ou  laide; 
ou  jeune,  ou  vieille;  ou  fage  &  avifée,  ou 
folle  &  évaporée;  ou  noble,  oudebafleex- 
tradion  ;  ou  lavante  &  remplie  de  connoiffan- 
ces,  ou  ignorante  Se  idiote.  Dilons  un  mot 
de  chacun  de  ces  dilemmes. 
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font  capables  de  comprendre  ce  qu'elles  va- 
lent. Aufli  le  péril  n'eA-il  pas  petit,  au  moins 
félon  nos  mœurs  y  d'en  ulër  de  la  Ibrte  ;  Se 
Plutarquc  n'a  peut-être  pas  mal  comparé 
ceux,  qui  le  plailent  à  tenir  leurs  femmes  de 
court  6c  baflement  pour  les  domter,  aux 
Ecuiers,  qui  tondent  les  cavales  facheuies,  & 
puis  les  mènent  à  la  rivière,  où  fe  voiant  fi  • 
mal  traitées,  elles  quittent  de  vente  leur  fé- 
rocité ,  mais  c'efl  de  telle  forte ,  qu'en  cet  état 
elles  prennent  même  goût  aux  ânes.  Il  ne 
Ëiudroit  point  chercher  d'exemples  chés  nos 
voifms,  pour  faire  la  reduâion  &  rendre  jufle, 
fi  beibin  étoit,  cette  comparaifon.  Je  ne  fuis 
pas  de  l'opinion  de  Dion  Chryfoftome  qui  Orat.  21 
doute,  fi  la  beauté  ne  dégénère  point,  fur  ce 
que  de  fon  tems  l'on  ne  voioit  plus  de  per- 
fonnes  dont  la  beauté  fût  comparable  à  celle 
des  anciennes  (latucs.  Mais  quoi  qu'il  ea  foit^ 
quiconque  a  une  belle  fenune,  fe  peut  aiTûrer 
é&  poffcder  une  chofe  qui  lui  efl  bien  enviée, 
&  par  confequent  de  très  difficile  garde,  fi 
tant  cft  qu'elle  puiffe  être  gardée.  Ou  l'eau 
eft  belle  &  claire,  dit  un  proverbe  Arabique, 
la  prcffe  cft  toujours  grande  à  y  puiler.  Et? 
quoi  que  la  beauté  foit  une  verm  extérieure, 
de  même  que  la  vertu  eft  une  beauté  interne; 
û  Ibnt-ce  deux  conditions  qui  fc  tiennent  ra- 

Tmiiy.Part.l  I 
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rcment  compagnie,  d'êrre  belle  &  vcrtueufe, 
raramfacit  mixtttram  cum fapientia  forma.  Et 
l'Italien  a  eu  raiibn  de  les  confidérer  comme 
étant  en  divorce  Tune  avec  l'autre,  quand  il 
a  dit  quelle  (hiegran  nevùche  bellezza  îf  honeftà. 
L  2.  Je  Pour  abréger,  Pétrarque  conclut,  Lafciva  efi 
rjm.utr.  ^y^^y?  ^q^j  iniritndmn  fi  fo}mofa ;  non  curan- 
aum  fi  defojvns. 

Parlons  donc  un  peu  de  la  laideur.     Si  le 
vilàgc  eft  le  miroir  de  Tclprit,  les  qualités  in- 
ternes engendrant  ielon  quelques-uns  les  cx- 
Phitar.  ternes  ;     &  fi  les  Stoïciens  ont  eu  raifon  de 
^'^j^^.^    croire  que  la  corruption  des  mœurs  d'une  per- 
concc'  fonne  méchante,  remplit  la  face,  &iè  mon- 
tre dans  fon  vifage;  quelle  doit  être  Tame  au 
dedans,  dont  Timage  donne  une  extrême  aver^ 


J3ttffs  du  Poraqne. 


ctoicot  (feccj 
raiiiftaac  cenc  cooa 
rùs  cdâwBîcnrlciss  Agape: 
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:c  moins  de  douleur  une  flèche  dont  elle  a 
le  côté  percé,  qu'elle  ne  Ëiit  un  vieillard^ 
i  occupe  la  même  place  étant  couché  au- 
:s  d'elle. 

Outre  qu'une  femme  fage  &  avî(ee  cft  û 
e,  qu'elle  a  paffc  pour  un  prodige  dans 
prit  de  Salomon ,  vmlierem  fortem  quis  h> 
iet?     il  eft  encore  aufli  extraordinaire 
elle  rencontre  chaufTure  à  Ton  pied^  ou  un 
ri  qui  la  vaille,  fans  quoi  toute  la  pruden- 
qu'elle  aura  ne  rendra  jamais  heureux  un 
riage.     L'hirondelle  penibit  avoir  trouvé, 
choix,  quelle  fit  d'un  Etoumeau,  le  plus 
table  mari  du  monde.     Vous  vous  êtes 
mpée,  lui  dit  la  merc,  &  vous  ne  la  ferés 
longue  enlemble,  car  il  aime  fur  tout  Thi* 
,  &  vous  ne  vous  plaiiés  qu'au  printemSé 
a  veut  dire  que  la  félicité  de  l'hymen  ne 
)end  pas  d'un  fcul  côté,  qu'il  faut  que  tous 
deux  y  contribuent.     Que  fi  la  femme  eft 
t  au  rebours  folle  &  évaporée,  comme  il 
rouvc  peut-être  plus  de  celles-là  que  d'au- 
I,  quelque  perfeâion  qu  elle  ait  d'ailleurs^ 
tes  chofes  prendront  un  très  mauvais  pli 
s  fa  conduite,  &  non  plus  qu'en  guerre,  la 
ine  mine  ne  fcrvira  de  rien  étant  éventée, 
n'eft  pas  faute  fouvent  d'avoir  fréquenté 
c  beaucoup  de  Sages  femmes,  qu'on  en 
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rit  la  même  chofc  des  Lyciens,  chés  qui 
ilus  les  enfans  prcnoient  le  nom  de  leur 
e  comme  le  plus  ilIuAre.  En  de  fcmbla- 
endroits  la  condition  abjecle  &la  roture 
e  mcre  de  famille,  peut  être  de  grand 
Lidiceaumari,  &  à  (a  poderité.  Ainll, 
qu  on  prenne  une  femn)e  de  grande  ou 
etite  cxtradion,  il  y  a  toujours  beaucoup 
prehender  de  la  part  du  mari, 
ai  diftingué  la  Icicncede  la  fageffe^  Se 
cran  ce  de  la  folie  des  femmes,  parce  qu'en 
ce  font  chofes  afles  différentes.  Et 
que  nous  avons  parlé  des  avifces,  &  des 
lorées,  il  nous  rcile  un  mot  à  dire  des  fa- 
es  5  &  des  ignorantes.  Pour  ce  qui  con- 
e  ces  dernières,  il  me  fouvient  que  Dio- 
5  dans  Stobée  compare  une  beauté  igno- 
e  à  un  vafe  d'albâtre  plein  de  vinaigre.  Il 
illeurs  que  c'eft  une  gaine  d'yvoirc  qui 
ermc  une  diiguc  de  plomb.  Un  autre 
ofophc  dans  Athénée  ne  fait  pas  difficulté 
éclarer,  qu'une  belle  femme  idiote  lui  pa- 
comme  un  Etourgeon  à  demi  corrompu 
;  un  baflTm  d'argent  ;  li  tant  efl  que  le5V- 
r  des  anciens  foit  nôtre  Etourgeon,  coni- 
!e  veut  Paul  Jovc.  Et  quelqu'un  encore 
pu  s'empêcher  de  foutenir,  qu'un  beau 
«  fans  cfprit,  étoit  comme  une  belle  lan- 
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terne  fans  lumière.  Car  tout  le  monde  n'eft 
pas  de  Thumeur  de  ceux,  qui  trouvent  une 
femme  afTés  lavante,  quand  elle  fait  bien  dif- 
cerner  le  haut-dc-chaufte  du  pourpoint  de  fon 
mari.  Je  ne  dirai  rien  des  autres,  les  hono- 
rant conime  je  fais,  &  tenant  leur  efprit  auill 
capable  des  belles  connoiflancesque  celui  des 
hommes,  puisque  la  divcrfitt  des  fexcs  ne  s'é- 
tend pas  jusqu  a  la  partie  iliperieure  qui  nous 
informe.  Mais  je  ne  puis  m  empêcher  de 
vous  rapporter  ici  la  pcnice  d'un  de  nos  amis 
communs,  que  celles  dont  nous  parlons,  qui 
veidcnt  palTer  pour  lavantes,  ignorent  ordi- 
nairement tout  ce  qu  elles  pcnfcnt  lavoir»,  & 
qu  elles  ne  font  véritablement  lavantes  qu'en 
ce  qu  elles  feignent  d'ignorer,     .fai  été  plus 
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îdic  c(ï  la  codeur  de  la  beauté,  puis  qu'il 

oii  la 

util,  i.i  ''^'Mîr, 

a  me  eu- 

it  puis  !  iiT  n*cil  que  récorcei 

3oîc  couvrir  la  home  intérieure,  lans  quoi 

ne  devons  f^ir        ^^^  ^      '     *i    Uis 

::autc*    Cc^ .  iicl, 

)kblcs  <:n  qualités,  frorapenr  par  la 

étant  tous  deux  jaun  Jinent. 

is laiiTeroi  faire  la  reducuou  uc  cela, 
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pour  vous  parkr  de  cette  fcînmc  dont 
la  Ville  s'cntrcdeiu  prclcncemcnt ,  Se  cft^ 
vous  y  voies  tous  les  jours  Ikns  la  vo: 
bien  que  (km  rccoimoitrc ,  ii  eUc  \  ri 

bon  viliigc,  ou  non»  parce  qu  il  cû  iu 
^Son  mari  le  peut  vanter  qu'il  change  tous  k 
jours  de  femme,  puisque  tous  les  matins dJ 
fe  rend  autre  j  qu  elle  n  ctoit  le  loir,  avec  ce 
ftvimtage  pour  elle,  qu  on  ne  peut  jamais  \\ 
faire  rougir  de  honte*  Quand  ce  mari  lapri^ 
elle  ctoit  de  celles,  dont  Erasme  a  écrit,  peu 
rSîT  roU  être  avec  trop  de  profanation  »  Eloghim  (ju 
^°V*^     Aa&em/s  jtidiawimîtî  ejfè  Firgini  matii  pr 
prium  j  4id  plurcs  tnwfit  ^  ut  Jicantur  &* 
pnrtu  Firgims.  Etifin  l'on  allure  qu'autr 
elle  s'eft  fait  aimer,  à  prclènt  elle  le  fait  craifl 
dre  j  &  quoiqu'elle  ne  (c  lafTe  pas  du  mond 
le  monde  commence  à  le  lalTcr  d  elle ,  et 
impoinblede  loiiir  parler finccrement  &lan 
fard.  A  vôtre  avis  une  telle  compagnie  àt  \î 
n  eft-ellc  pas  capable  de  rendre  un  mari  foq 
leureux  ?  Et  ne  vous  fouvient  il  point  que  ! 
[plus  grande  injure  dont  Saint  Paul  vouhj 
diftamer  cetAnaiiias,  qui lavoit f ût Ibufl 
"ffff.  cter,    fût  celle-ci,  r^î;^£  jc*xçwaf/m  pûtii 
^r  f  '  h  dealbitu  i   Vous  y  fongerés  dans  la  long^ 
de  la  grande  allée  par  où  vous  vous  en  i 
I  Pour  moi  je  fuis  oblige  de  retourner  le  lonj 
du  fleuve^  où  je  fuis  attendu-  LJ 
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E  X  T  K  £ 
TUBERTUS     OCELLA, 

E  T 
X  IL  IN  US- 

"uBiiRTUsO  A r NT  Augu/lin  a  eu  rai(c)n  de 

U;tLLA.      k3    ^^     n  r  '  i-r  .^ms   (cS  COîlfcS- 

tioas,  d'avoir  1 1  ic  Grecque,  car 

l*il  Teut  entendue,  il  eut  pu  lire  rcxccllent 
Tiaitc  de  Galicn  de  l*ufagc  des  parti 
îôtre  corps  eft  coinpotc  ;  Se  il  uvv  - 
m  vint-dcuxiauc  livre  de  la  Cir  ^ 

lue  pcrfôime  ne  s'étoit  encore  av  i  !  n  fi- 

Icter  les  nombres  A:  Hiarmon 
:nt  dans  k  cunAruclion du  c(  il 

vu,  Que  cet  excellent  mt^    .  lèr- 

_    j  que  ae  ceux  cens  o$ ,  &  plus ,  dortc  nô- 
tre machine  eft  conflruite,  il  n'y  en  a  aucun 
qui  nait  plus  de  qiuirantc  rapportas  raifons, 
lu  coniidcratioDS  qui  ont  oblige  Ibn  archite- 
Ic  de  donner  à  chacun  la  grandeur^  la  figure, 
&  la  force,  dont  il  eft  pourvu.  Ce  qui  dl  fore 
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VOUS  qu'il  y  ait  de  Grecs,  qui  à  caufe  de  leur 
tloignement  de  l'Angleterre  ont  été  perlua- 
dés,  fur  le  témoignage  de  Chalcondyle,  que 
les  Anglois  en  ufoient  félon  qu'il  Ta  écrit?  Je 
ne  doute  pas  qu'il  ne  s'en  trouve  quelques- 
uns,  comme  il  y  a  par  tout  des  humeurs  fm- 
guliéres,  qui  mépril'ent  les  intérêts  de  leur 
couche.  L'on  a  dit  d'un  des  premiers  Magi- 
ftrats  de  cette  Ile ,  que  s  ctant  marié  il  fit  fai- 
re leflai  de  fa  femme  par  des  gens  qu'il  afFe- 
c'tionnoit  autrement  &  plus  qu'il  ne  devoir; 
en  difant  avec  raillerie ,  Chirurgi  eft  mittere 
fangumcm.  Mais  pour  montrer,  que  la  jalou- 
fie  eft  aufli  naturelle  en  ce  païs-là  qu'ailleurs, 
je  ne  veux  que  ce  feul  vers  d'Owen  Anglois 
au  fuiet  du  baifcr,  qu'il  ne  rend 
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ais  comme  il  fî*- •'"^'  fort  m<v^  "^ -^^  - ', 
ujftd  il  faudruir  toutes 

ulk  profèrent  en  laveur  de  leurs  doutes ,  il 
aut  bien  fc  garder  de  le$  recevoir  quund 
ils  les  veulent  débiter  allirmati verni "v    '% 
oiir  uler  de  les  propres  termes,  t  _> 

'tj  m  a§irmc$rtur  modo,  l'our  raoi  <\\Â 
dmirc  avec  G.ilicn  ia  conformation  de  tous 
os  membres,  joie  même  vous  foûtenir, 
u'il  n'y  a  point  de  li  petits ,  ni  de  li  vils 
nimaux ,  en  qui  nous  ne  puiiïions  recon- 
noitrc ,  comme  aux  plus  grands ,  &  presque 
gaiement ,  la  fagelTe  incomprehenliblc  de 

lui  qui  les  a  crccs.      Dinnus  artifex  ita  pim,  l  n\ 
ngmiS  eft  in  magms^  ut  non  mmor  fit  iAf«^'-'"/'* 
parvis. 

XiLixus.    Je  fuis  de  votre  fenriment.  Se 

m'a  toujours  lèniblcique  le  moindre  ciron, 

'il  le  pouvoit  bien  anafomifcr,  nefourniroit 

ères  moins  de  iujetsd  admiration  que  nous 

trouvons  dans  nôtre  fabrique  humaine,  & 

uc  être  davantage,  conlidcrdat  tous  les 

ouveméns  de  la  Nature,  renfermes  dans 

m  il  petit  lieu ,  ce  qui  peut  palTer  pour 

chef  d  œuvre  de  cette  môme  Nature,  Mais 
pour  nous  arrêter  à  ce  qui  nous  touche,  rien 
ne  m'étonne  plus  que  la  diverfité  de  tant  de 

Cmnes^  dont  deux  ne  le  trou* 
Kij 
^^~  I 
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vouer,  qu'il  mtritc  d  ctre  mieux  traité  que 
ceux  de  votre  humeur  ne  font ,  quand  ils 
prennent  plaifir  à  en  médire.  Les  Èfleniens 
entre  les  Juifs  n'étoient-ils  pas  ridicules  de 
L  2.  <f«rncfe  marier  jamais,  parce,  dit  Joieph,  qui 
Lidc  ^^^^^  ^^^"  parmi  eux,  qu'ils  ne  croioient  pas, 
que  jamais  il  le  fût  trouvé  une  femme  qui 
eût  inviolablemeut  gardé  la  foi  à  fon  mari. 
Trouvés  bon,  que  je  vous  repréfente  qu'un 
homme ,  fur  tout  de  vôtre  génie  &  de  vôtre 
feçon  de  philoibpher  fceptiquement,  ne  doit 
jamais  déférer  à  des  lèntimens  extrêmes,  com- 
me le  font  ceux,  qui  vont  à  deshonorer  tout 
le  fexe  féminin.  Peut- on  s'empêcher  de 
/.  4'  f^^  trouver  Ariftote  ridicule,  quand  il  appelle  la 
^^''^'     femme  le  premier  de  tous  les  monOres,  lut 
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,  peut  fcrvir  de  remède  aux  plus  gran- 
igraccs  du  mariage. 

BERTUS    OCELLA.    Jc  pOUFTOiS  VOUS 

Ire^  que  le  f  eul  nom  de  répudiation  mon- 
m ,  que  ce  remède  rt'eft  pas  fi  fort  à 
que  vous  le  prcluppofcs.  Repudium 
y  félon  Sextus  Pompeius,  qu(>àfit  obi.  ic, 
tdendiWi.  Mais  je  veux  bien  vous  paf- 
lle  condannation  que  vous  voudrés 
it  ceci,  me  refervant  feulement,  puis- 
ous  m'avés  reproché  ma  Sceptique, 
us  rcprcfenter  fommairement  avant 
;  nous  féparer  ,  que  vous  fériés  bien 
hé  de  me  dire  en  quoi  cpniifte  cette 
,  qui  vous  caufe  toutes  ces  rêveries 
ir  5  dont  vous  vous  entretcniés  quand 
l'avcs  abordé.  Dites  -  moi  l'culemcnt 
eft  la  couleur  de  la  beauté ,  puis  qu'il 
;  païs,  comme  celui  du  Mogol ,  ou  la 
eur  paflc  pour  une  marque  de  laideur , 
ju'une  Relation  me  le  vient  d'apprcn- 
Et  puis  la  couleur  n'eft  que  Técorce, 
it  couvrir  la  bonté  intérieure,  fans  quoi 
le  devons  faire  grand  cas  de  la  plus 
beauté.  Cependant  le  miel  &  le  fiel, 
mblables  en  qualités,  trompent  par  la 
r>  étant  tous  deux  jaunes  également, 
is  laifTerai  faire  la  rédudlon  de  cela, 


y  w  fa  méim  ^ptiv^mifmaÊm 

tpAiffigmfipm^  &<|ttO  fa  pipait  Ai  Mi^ 

^âlKirfbr<kniiéRt]i|iit  1^'^'^'-^^ 
pis  noni  ër  nur.  vn 

trop  odkux,  ji'cti  quim>  un 

Dc  dcnnic  guôvs  mouis  d<>  I  n 
peut  iâtiv  U  rhéiui    ^  ' 

iiçcins  plu$  utile.     (>;ic  i 

couxritQS  dc  tutu  ûc  \^i\\\,  doitt  k%  il 

nont  iiiraftiïi  cit  OMUh 

&iiùirc  _     _i  .  . .  Il 
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ENTRE 
TUBERTUS     OCELLA, 

E  T 

XILINUS. 

TubertusCJaint  Auguftîn  a  eu  raîfon  de 
Oc  EL  LA.    \J  (c  repentir  dans  fcs  Confes- 
fions,  d'avoir  mcpril'é  la  langue  Grecque,  car 
sïl  Teût  entendue,  il  eût  pu  lire Icxcellent 
Traité  de  Galien  de  Tufage  des  parties  dont 
DÔçre  corps  eft  compolë  ;  &  il  n  eût  pas  écrie 
au  vint- deuxième  livre  de  la  Cité  de  Dieu, 
que  perfonne  ne  s'ctoit  encore  avifé  de  confi- 
dcrer  les  nombres  &  l'harmonie,  qui  fe  trou- 
vent dans  la  conAruclion  du  corps  humain.  Il 
e&c  vu ,  que  cet  excellent  médecin  a  obicr- 
vé ,  que  de  ceux  cens  os ,  &  plus ,  dont  nô- 
tre machine  eA  conAruite,  il  n  y  en  a  aucun 
qui  n'ait  plus  de  quarante  rapports,  raifons^ 
ou  confidérations  qui  ont  obligé  ibn  archite- 
âe  de  donner  à  chacun  la  grandeur,  la  figure, 
&  la  force,  dont  il  efl  pourvu.  Ce  qui  eA  fore 
T$miiy.Pm.L  K 
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remarquable  en  cela,  c'eft  que  Galien  eft  fi 
exâd  à  bien  prouver  tout  ce  qu'il  avance; 
qu'au  lieu  de  lé  lërvir  de  quelques  pei^es^db 
ceux,  qui Tavoîent précédé,  illèmoquedé 
celles  qui  n'étoient  pas  fondées  fur  de  bous 
principes,  quelques  autorifées  qu  elles  fuffent, 
comme  entre  autres  de  celle  d'Ariftote ,  qui 
avoit  voulu  que  le  cerveau  eût  été  créé  par 
la  Nature,  afin  de  rafraîchir  le  cœur.  Ceh 
eft  fi  peu  véritable,  dit -il  en  raillant  au 
troifiémc  chapitre  du  huitième  livre  de  ujk 
partiumy  qu'on  pourroit  attribuer  un  tel  effet 
plutôt  au  talon,  quau  cerveau.  Tant  y  a 
qu'il  a  prononcé ,  parlant  généralement  de 
la  belle  fabrique  de  tous  les  animaux,  qn'il 
n'y  avoit  point  de  louanges  ^  non  pas  même 
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Mais  comme  il  ajoute  fort  modeftement^ 
quand  il  faudrait  fouffrir  toutes  les  choies^ 
qu'ils  profèrent  en  faveur  de  leurs  doutes ,  il 
ûiut  bien  fe  garder  de  les  recevoir  quand 
ils  les  veulent  débiter  affirmativement,  &^ 
pour  u(er  de  fes  propres  termes,  videantur 
fane  y  ne  affirmentur  médo.  Pour  moi  <}ui 
admire  avec  Galien  la  conformation  de  tous 
DOS  membres,  j'ofe  même  vous  foûtenir, 
qu'il  li'y  a  point  de  fi  petits ,  ni  de  fi  v'^ 
animaux  ^  en  qui  nous  ne  puiiTions  recon- 
noitre,  comme  aux  plus  grands,  &  presque 
paiement,  la  (àgeiïe  incomprehenfible  de 
celui  qui  les  a  créés.  ^  Divinus  artifex  ita  pun.  /.  /,. 
magmis  eft  in  viagpiis^  ut  non  minor  Jk  m"^^'^"fi* 

•  '  Cm      2% 

XiLiNus.  Je  fuis  de  vôtre  fentiment,  & 
il  m'a  toujours  femblé,  que  le  moindre  ciron, 
s'il  fe  pouvoit  bien  anaromifcr,  ne  fournirait 
guéres  moins  de  fujets  d'admiration  que  nous 
en  trouvons  dans  nôtre  fabrique  humaine,  & 
peut  être  davantage,  conlîdérant  tous  les 
mouveméns  de  la  Nature,  renfermés  dans 
on  ft  petit  lieu,  ce  qui  peut  palier  pour 
QQ  chef-d'œuvre  deCette  même  Nature.  Mais 
pour  nous  arrêter  à  ce  qui  nous  touche,  rien 
ne  m'étonne  plus  que  la  diverfité  de  tant  de 
nttUioQsdeperibnneSj  dont  deux  ne  iè  trou* 
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vent  jamais  fi  femblablcs ,  qu'il  n'y  ait  tou- 
jours en  elles  quelaue  diveriitc,  qui  les  fait 
iîiAinguer.  Je  fai  oien  qu'on  a  parlé  de  cer- 
taines refleniblances  merveilleufes,  telles  que 
celle  de  Nicocles,  tyran  de  Sicyone,  à  Pe- 
riandre  fils  de  Cypfelus,  d'Orontes  Perfien  à 
Alcmacon  fils  d'Aniphiaraus ,  &  d'un  jeune 
homme  Laccdcmonien,  que  la  preffe  &  l'ar- 
deur de  le  confidércr  étoufia,  quand  on  crût 
voir  en  lui  l'image  parfoited'Hedlor  de  Troie. 
m  Arato.  Plutarque  a  fait  cette  obfervation  dans  l'Hir 
ftoire  ancienne ,  &  la  moderne  nous  foumi- 
rôit  beaucoup  de  pareils  exemples^  s'il  était 
befoin  de  les  produire.  Je  veux  lèulemeot 
vousreprélenter,  comment  l'Art  qui  fe  plait  à 
imiter  la  Nature  dans  Tes  variétés,  vous  fera 
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fit  as  ^  quanta  latet  in  ipfis  Jiffimlitudo  vitali- 
bus.     Et  j'ai  bonne  mémoire^  que  Verula-  /.^  r.2. 
mius  dans  fon  traité  de  Taugmentation  des 
fciences ,  atcribuô  à  cela  le  grand  nombre  de 
mauvais  cvcnemcns  &  de  cures  qui  fuccedcnt 
mal  dans  la  Médecine.     Miiiifue  dubium  eft^ 
dit -il ,  qîiod  intcrnarum  partium  figura ,    &* 
ftrk£fura  parum  admodinn  externonnn  mem- 
brorum  varietati  &^  linéament is  cédant  ;  qitod- 
que  corda  ^  atrt  jccinora^  aut  ventriculi^  tam 
àiffimilia  fint  in  hominihus  ^  quant  aut  /ren- 
tes y   aut  nafij  aut  aures  :  ce  qui  trompe, 
ajoute  - 1  -  il ,  fort  fouvcnt  les  Médecins.    Ce- 
pendant nous  fommcs  tous  affésfimples,  pour 
croire,  qu'une  connoiflance , très  imparfaite 
de  quelque  individu,  nous  en  donne  une  con- 
ftante  h  invariable  de  tous  les  autres,  d'où 
procède  la  caufe  de  mille  abfurdités  dange- 
rcufcs ,  qui  fe  commettent  dans  la  conduite 
de  nôtre  vie,  foit  pour  confervcr  nôtre  fau- 
te ,  fbît  pour  remédier  à  nos  infirmités.     Je  /./. àchï^. 
ne  parle  point  de  ces  tranfpofitionsdes  parties  ^T^'z/\ 
d'un  côté  à  Tautre,  qu'Ariftote  appelle  prodi-  2.  \.  ulù 
gieufes,  &  que  vous  avés  fait  voir  dans  quel- 
ques traités  être  plus  ordinaires,  que  ce  Phi- 
lofbphe  ne  le  croioit  j  il  me  fuffit  de  mainte- 
nir, que  leur  inégalité,  foit  en  quantité,  foit 
en  qualité,  telle  que  Quintilien ,  Vcrulamius, 

K  iij 


1^0         LA    PROMENADE. 

&  affcs  d'autres  Pont  reconnue,  fait  presque 
autant  écrire  de  Decipfs  aux  maîtres  de  Fart, 
que  de  Recipés^  &  font  caufe  fouvent,  conune 
quelqu'un  Ta  ofé  foutenir^^ue  le  Médecin  eft 
plus  à  craindre  que  la  maXoiàit^  plerumque plus 
a  mechcoj  quam  a  morho  periculi.  C'eft  dans 
cette  penléc,  que  Macrobe  a  nommé  Medici- 
nam  phyficfB  fiecetHy  &  que  la  plupart  du  tems 
un  Abiacadabra  de  Screnus  Sammonicus,  ou 
Baron,  uu  Abrafax  de  l'hérétique  Bal  illdcs,  n'opérc- 
roient  pas  moins  de  merveilles  vraiiembla- 
blemcnt  dans  nos  indilpofitions,  que  les  plus 
myfterieufes  compolitions  des  Arabes  qui 
l'ont  fi  fort  renchéri  lur  celles  d'Hippocratc. 
Mais  je  m'apperçois  qu'entrant  dans  un  fujet 
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int  douter  que  la  Médednp  ne  put  re* 
de  grandes  &  avantageufiés  lumières, 
inoiiïances  modernes  qu'on  a  pfîTcspiir 
xaâes  &  dé  curieuies  dîifeftkHis  am- 
ies du  corps  humain;  ii  l'opiniâtreté 
à  l'intérêt  ne  nous  rendoit  en  ceci, 
^  en  adés  d'autres  choies^  incapables 
s  départir  des  erreurs^  dans  lesquelles 
vons  été  élevés.  Quad  quisque  perpe-  Petr. 
juventute  didicity  infene&ute  confiteri  '^^^' 
^.  Certes  la  démonftradon  recentede 
ilation du iang,  dontlecœurefllaré- 
Iburce,  fans  parler  de  ce  qu'on  a  nou- 
ent remarqué  eniuite,  donne  évidem- 
\  connoitre  une  infinité  de  bévues  qui 
commifes  par  le  paffé ,  &  pourroic  re- 
à  celles  de  l'avenir,  11  l'on  n'aimoit 
perlifter  dans  une  pratique  aîfée  &  lu- 
,  que  d'avouer  d  avoir  jamais  rienigno- 
it  pu  faire  tomber  dans  la  moindre  fau- 
lis  n  approfondidons  pas  davantage  un 
,  qui,  comme  vous  l'avés  fort  bien  pré- 
ïy  ne  peut  pas  plaire  à  beaucoup  de 
les  qui  s'y  trouvent  intéreffées.  Et 
ue  nous  convenons  des  merveilles, qui 
^nt  dans  la  moindre  partie  du  tout  qui 
3mpore,  dilbns  un  mot  des  défeiHiuo- 
ui  s'y  trouvent  quelquefois,  &  qui  font 
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plus  remarquables  en  l'homme  qu'en  tout  au- 
tre animal.  Néanmoins  comme  vous  avés  vu 
mdn  petit  Traité  des  Monftres,  que  Texcés 
ou  ladéfeAuoiitéde  la  matière  fait  ainfi  nom- 
mer, je  vous  rapporterai  feulement,  en  ache- 
vant un  tour  ou  deux  de  cette  allée,  quelques 
petites  railleries,  qui  fe  font  faites  de  ces  pcp 
ïbnqes,  que  nous  appelions  ordinairement 
contrefaites.  Vous  vous  fouvenés  bien,  je 
crois,  de  ce  qu'on  profera  autrefois  delVin 
d'eux,  in  dorfo  Nemefin  geftat ;  &  j'ai  v&  une 
grande  querelle  fondée  fur  ce  qu'on  avoit  dit 
d'un  autre  Ion  femblable,  &  qui  étoit  tombd 
en  quelque  disgrâce,  qu'il  y  avoit  long-tems 
que  la  Fortune  lui  avoit  tourné  le  dos.  Un 
Prince  de  nos  voiiins,  de  srrand  clprit»  &  d't 
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tiitura  circtt  cor:  Cependant  Efbpe  & 
Tiiutres  ont  fait  reconnoitre  dans  tous 
clés  la  fauiïeté  de  cet  axiome,  &  nofls 
;  en  nos  jours  des  hommes  d'efprit  très 
&  de  mœurs  très  louables,  qui  ont  eu 
rtage  des  corps  fort  mal  conditionnés, 
bien  difficile  pourtant,  qu'ils  s'empê- 
d'ôtre  raillés  par  ceux  même  qui  de- 
t  le  moins  en  ufer  de  la  forte.  Un  Ju- 
lagnol  preffé  par  un  boffu  de  lui  faire 
Urfes  demandes,  lui  répondit  en  fc  mo- 
,  No  puedo  hnzelle  derecho ,  il  m'eft  im- 
e  de  vous  faire  droit.  Or  comme  l'on 
>uvent  ceux,  qui  Ibnt  fi  mal  partagés 
rps ,  l'être  en  recompenfe  très  avanta- 
ncnt  de  l'efprit,  il  en  paroit  ordinaire- 
jeaucoup  dans  leurs  repanies.  En  voi- 
îxemple  pris  de  deux  autres  Efpagnols, 
un  étoit  borgne,  &  l'autre  boffu.  Je 
le  rapporterai  pour  vous  égaier.  Le 
îrs'étant  levé  de  fort  bonne  heure,  & 
encontre  un  de  ces  petits  Atlas  qui  fem- 
K>rter  le  Ciel  fur  leurs  épaules,  Vous 
lui  dit-il,  chargé  aujourd'hui  de  grand 
:  L'autre  lui  répondit  brusquement, 
que  le  jour  n'entre  chcs  vous  que  par 
nêtre,  vous  croies  fans  doute,  qu'il  Ibit 
latin  qu'il  n'cft.     Cela  me  remet  cnco- 
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re  en  la  mémoire  le  mot  d'un  malheureux 
tit  Miphibozet,  qui  avoit  le  pied  extrao 
ntirement  tortu.  L'on  fe  moquoit  de 
fMr  ce  qu'il  s'étoit  laiffé  dérober  fes  foulier 
bord  d'une  rivière  :  Je  prie  Dieu,  repa 
il,  qu'ils  ibient  bons  à  celui  qui  lésa] 
Plega  a  Dios  que  le  vengan.  Un  Soldat 
teux  dit  aufTi  fort  bien  à  celui  qui  le  rail 
de  Ton  indifpofition  ;  La  guerre  n'a  que 
ré  de  gens  qui  fâchent  fuïr.  Et  un  autre  qi 
railloit  d'avoir  pris  une  femme  qui  cloct 
Je  ne  l'ai  pas  choifie,  dit-il,  pour  m'en 
vir  à  la  chalTe.  Ce  fut  une  comme  elle 
répliqua  à  fon  mari  fur  ces  termes  ordina 
dont  il  lui  ufoit  en  colère,  qu'il  la  feroit  1 
cheminer  droit  ;    Vous  me  menacés  du 
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s  obfervarions  de  rAgriculture,  font  de 
le  durée  que  les  autres.  Se  que  la  Vigne 
contrefaite  &  tortue  qu'elle  fe  voit,  ne 
pas  d'être  la  première  plante  de  toutes 
le  rapport.  ' 

LiTcus.  Je  crois  que  comme  Ton  dît 
aîrement  qu'il  e(l  de  toutes  tailles  de 
Lévriers  ;  Ton  peut  prononcer  de  mê- 
qu'il  fe  trouve  des  hommes  d*efprit  & 
érite,  de  quelque  corps  que  k  Nature 
it  pourvus  ,  grand  ou  petit,  droit  ou 
>c,  gras  ou  maigre ,  foible  ou  robuAe. 
Fct ,  Ton  voit  de  petits  hommes  plus  à 
îr  que  ceux ,  qui  font  de  très  haute  fta- 
Ils  reffemblent  à  l'or,  qui  vaut  beau- 
en  petite  quantité  ;  c'eft  pourquoi  l'Ef 
)1  dit  d'eux ,  que  para  orofon  buenos  y 
Ta  plata.  Et  on  les  compare  a  ces 
îux  tels  que  les  Tigres ,  dont  les  moin- 
ont  plus  de  force  &  de  vigueur,  que 
de  leur  efpece ,  qui  les  paflent  en  gran- 
;  de  même  qu'entre  les  oifeaux  les  plus 
font  ceux ,  qui  ont  le  chant  le  plus  di- 
ié  &  le  plus  mélodieux,  minores  aves 
ores.  Certes  il  n'y  a  rien  de  plus  exprès 
rlaque  le  paffage  du  fepticme  Chapitre 
lote  au  neuvième  Livre  de  fon  Hiftoire 
limaux,  quand  il  déclare  que  iMw^ix  in 
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minore'  animant ium  génère ,  ijuam  in  majore 
viJeris  inUUégentia  rationem.  Ce  font  des  Gre- 
nadiers qui  rapportent  d'autant  plus,  qu'ils 
font  bas  &  peu  élevés.  LTierbe  appellée  pe- 
tite Centaurée,  ou  fiel  de  terre,  poflfede  le 
même  privilège.  Centaurium  minus  praftan- 
1 1.  c,  10.  tius  eft  ad  omnia^  dit  Méfué.  Mais  fans  CM- 
miner  toutes  ces  différences ,  ni  parler  de 
tant  de  fables  Gigantines,  dont  les  LiVres^ 
font  remplis ,  je  veux  vous  communiquer 
une  réflexion,  que  j'ai  Ibuvent  farte  fur  les 
Momies  d'Egypte ,  &  fur  le  tombeau  de  k 
plus  grande  de  fes  Pyramides  ;  c'eft  qu'on  ne 
iauroit  douter ,  après  avoir  vu  tout  cela  avec 
attention  &  avec  jugement,  que  les  hom- 
mes d'aujourd'hui  n'égalent  en  hauteur ,  &; 
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torem.     Je  ne  puis  m'cmpèdïw 
de  voas  rapporter  à  ce  propos  le  trait  dmi 
hoiimie  dccudc,  ne  fut-ce  que  pour  vmtN  m 
faire  rire  j  etimme  j'ai  fait  autrefois  ai 
fant  dans  un  livre  de  diverti ffement*     Ge  \\ït 
dieux  apprit  le  ^q\v  dans  un  Traite  de  Phylkh 
nomic,  que  ceu?^  qui  ont  la  barbe  large  por^ 
tcnt  un  figue  de  peu  d'efprit.     Cela  lui  don 
ha  Vcnvîe  de  confidcrer  la  fienne  au  miroir. 
&  prenant  brusquement  la  chandelle,  en  bru^ 
la  par  mégaixie  une  partie,  ce  qui  lui  fit  ter- 
re fur  riieure  à  côte  de  ce  beau  partage  de  j  i 
iiVre^  prohntum  ejt^  aiant  éprouvé  fur  fa  prcK 
Kprc  barbe  la  véritc  d'un  fi  important  aphoris- 
'me.     Vous  n'ignorés  pas,  qu'il  y  a  de  ^        - 
&  même  des  Nations  comme  celle  u^ 
libfe,  qui  ont  affés  fouvent  fix  doigts  à  e!i^ 
•quô  picdjleur  petit  orteil  étant diviié  cndcitt* 
"jè  rie  voudrois  pasdire^  que  cela  flltti 
•fait  monftrueux^  comme  a  Eiit  le  Philolu^-*- 
'  jwr'fa  âfè'finition  ;     mais  aulfi  ne  peut-on  pas 
fiiiér  que  tout  ce  qui  eft  contre  le  cours  ordi- 
''hàire  de  la  Nature,  ne  marque  je  ne  lai  quel 
^défaut  dans  la  conduite  de  fon  ouvrage.     Et 
[' parce  qu  il  y  a  des  lieux  oti  l'on  garnit  de  pier* 
'l^èries'les  doigts  des  pieds  dont  nous  veooii 
"dé  parler^  comme  nous  failbns  ici  ceux  i 
la  main,  je  veux  vous  faire  part  d'une  penfo 
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nage  de  Zacutus^  tenant  le  cerveau 
une  partie  fi  principale,  que  lavienefàu- 
ubfiÂer  ians  lui.  Ceux  qui  (è  fondent 
îurs ,  comme  le  Perc  Eufebe  de  Nurem- 
,  fur  ce  que  les  Mouches,  les  Sauterel- 
&  quelques  autres  infedles  volent  &  ont 
rement,  encore  qu'on  leur  ait  ôté  la  tête,  y 
même  des  animaux  que  la  Nature  a  créés 
ête,  pour  conclure  qu'elle  peut  faire  voir 
rme  merveille  en  quelques-uns  de  nôtre 
c  ;  ceux,  dis- je,  qui  àigumentent  de  la 
,  font  fans  doute  une  indudion  très  dé- 
nife.  Car  l'ame  de  ces  animaux,  qu'on 
ne  imparfaits,  n'eft  pas  indivifiWe  com- 
2  nôtre ,  non  eft  tôt  a  in  toto,  &*  tota  in 
'fit  parte  corporisj  félon  les  termes  ordi- 
5  de  l'Ecole  j  tant  s'en  faut,  comme  froi-  ^  4-  * 
visqueufe ,  elle  le  peut  tellement  parta-^^'  *^* 
qu'Ariftote  compare  leur  vie  à  celle  des 
es,  dont  les  branches  &  boutures  paroif- 
animées ,  jettant  aiiement  des  racines 
avoir  été  coupées  &  feparées  de  leur 
;  de  forte  que  leur  Etre  végétatif  fe 
ttférainfi. 

[jBÊRTUs  OcELLA.  Mais  la  Nature 
e  par  fon  Auteur  étant  aufli  divine 
■Mldte  l'a  dit,  n'y  a-t-il  pas  dequoi  s'é- 
r  de  fes  fuperfluités  aufH  bien  que  de  fes 
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dcfccliiofités-     Pourquoi  retranche -t-ellc  à 
beaucoup  d'animaux  des  membres  qu'elle 
donne  aux  autres ,  fi  Mahomet  même  tout 
ignorant  qu'il  étoit,  guidé  par  fa  feule  lumière 
naturelle,  défend  de  les  mutiler  en  leur  cou- 
pant tantôt  les  oreilles,  tantôt  la  queue,  com- 
me Ton  fait  aujourd'hui  aux  Chevaux  par  un 
caprice  tout  à  &it  extravagant?  Et  pourquoi 
donnet-elle,  au  contraire  deux  cœurs  à  tou- 
Mia,     tes  les  Perdrix  de  Paphkgonie>  &  à  quelques 
/  (f  f  îf  Eléphans  lèloii  Galicn ,  aufli  bien  que  à^m 
L  il  7.ty  f^i^s  aux  Lièvres  de  la  Cherlbnéfe,  que  baigne 
le  Propontide  ?  Un  homme  mort  de  mon  tems 
chcs  le  Médecin  Lttiis^  fût  trouvé  n'avoir 
qu'un  iëul  rein,  polc  dans  le  milieu  des  deux 
ordinaires,  quoi  qu'il  ne  le  fûc  jamais  plaint 
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foient  avec  ce  défaut  d'avoir  les  oreilles  fen- 
dues^ &  partagées  chacune  en  deux,  fihous 
en  croions  Ariftote  au  vint-neuvicme  chapitre 
du  fixiéme  livre  de  fonHiftoire  des  animaux. 
Or  ceux  qui  viennent  au  monde  eflropiésde 
quelque  membre ,  femblent  avoir  droit  de  fe 
plaindre  de  cette  disgrâce  naturelle.  Darius 
ne  voulut  jamais  reconnoitre  pour  Roi  le  faux 
Smerdis^  àcaufe,  dit-il  dans  Hérodote^  qu'il 
lui  edt  été  trop  honteux  d'obeïr  à  un  Prince, 
qui  manquoit  d'oreilles.  Et  dans  Paufanias  Paufan. 
Nileus  fils  de  Codrus  protefte,  que  fon  frère  ^^^- 7» 
Medon  ne  fera  jamais  fon  Souverain,  par  cet- 
te feule  raifon  qu'il  étoit  boiteux,  &  qu'il 
déchoit  d'un  pied.  La  barbe  &  les  cheveux 
ne  femblent  pas  de  fi  grande  coniequenceque 
le$  membres.  Cependant  ceux  qui  naiflent 
chauves,  quelques  éloges  que  Synefius  ait 
voulu  donner  à  la  Pelade,  Ibnt  fujcts  à  beau- 
coup de  railleries,  témoin  celle  du  triomphe 
de  Cclàr,  Urhanifervate  i/xores  miBchwn  cal- 
vum  adducimus.  Et  Nicetas  Choniate  obfer- 
ve,  que  ceux  de  Conftantinople  refufèrent 
l'Empire  àJeanDucas,  non  feulement  pour 
être  vieux,  mais  de  plus,  parce  qu'aiant  la 
barbe  fourchue  ou  feparee  en  deux,  l'un  de 
fcs  côtes  étoit  plus  court  que  l'autre;  quodl  a.  An- 
fmexj  îf  lifurcatamharham haUret^  exalte^  ^^'^' 
T^m.IF.  Portai  L 
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fa  parte  breviorem.  Je  ne  puis  m'empêdier 
de  vous  rapporter  à  ce  propos  le  tcak  tl'im 
homme  d'étude,  ne  fût-ce  que  pour  ybu&tcy 
faire  rire  ^  comme  j'ai  fait  autrefois  eiilott- 
fant  dans  un  livre  de  di vertiffement.  Gc  ihh 
dieux  apprit  le  foir  dans  un  Traité  de  Phyfio- 
nomic,  que  eeux  qui  ont  la  barbe  large  pcxv 
tent  un  ligne  de  peu  d'elprit.  Cela  lui  don- 
na Vcnvie  de  confidérer  la  fienne  au  miroir, 
&  prenant  brusquement  la  chandelle,  en  brû- 
la par  mégardc  une  partie,  ce  qui  lui  fit  écri- 
re fur  l'heure  à  côte  de  ce  beau  paffagede  fon 
livre,  prohatuîfi  eft  ^  aiant  éprouvé  fur  fa  pro- 
pre barbe  la  vérité  d'un  fi  important  aphoris- 
me. Vous  n'ignorés  pas,  qu'il  y  a  des  raœs, 
&  même  des  Nations  comme  celle  desClji- 
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# 
mCy  fur  le  fujet  des  anneaux,  qu'on 
eaucoup  plus  communément  à  la  main 

qu'à  la  droite.  L'on  dit  probable* 
que  c  eft  parce  qu'ils  n'y  font  pas  lu- 
t  corrompre^  «ni  à  nous  incommoder 
t  ils  feroientdans  les  doigts  de  la  main, 
raille  le  plus.  D'autres  le  fondent  lùr 
cardiaque,  &  qui  fe  va  rendre  au  cœur^ 
doigt  annulaire  fe  peut  prévaloir  en 
iniquant  par  lui  la  vertu  dçs  pierres 
ifes  au  principe  de  la  vie.  Mais  le  (a* 
rianSadi  écrit  gentiment  dans  fonRo- 
]ue  la  main  droite  étant  ailés  recom* 
)le,  &  affés  avantagée  par  tantd'em- 
le  nous  lui  commettons  par  préferen;- 
'autre  ;  il  étoi t  jufte  d'honorer  la  gau- 

ceci,  &  d'onicr  lès  doigts-des  plus 
lierrcries  de  rOrient^afintqu'olJe  n'eûf 
trop  grands  fujets  de  plainte.     Pour 

aux  produdions  de  la  Nature,  qui 
it  pécher  tantôt  dans  l'excès,  tantôt 
défaut  de  les  ouvrages,  je  fai  bien, 
ipinion  de  ceux,  qui  veulent  que  les 
ss,  même  les  plus  difformes,  fervent 
lUté  de  l'Univers,  comme  ils  parlent, 
Lf'ils  font  davantage  paroitre  Texcel- 
?  la  beauté  de  les  autres  créatures  ;  je 
^:  dis-|e,  que  cette  opinion  eft  ibute- 

Lij 
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nuê  par  Tautorité  de  S.  Auguftin  au  huidé 
chapitre  du  fixiéme  livre  de  fa  Cité  de  Di 
J*aime  mieux  néanmoins  imputer  tow 
manquement  de  femblables  effets,  àlafe 
matière  dépourvue  d'elle-même  de  toute  c 
duite,  que  de  l'attribuer  à  celte  Intelliger 
que  lesPhilolbphes  ont  dit  dans  leurs  plus 
lébres  axiomes  n'errer  jamais;  Naturce  q 
eft  opus  intelligent ice  non  errantis.  Ce  r 
pas,  que  je  n'eftime  infiniment  le  beau 
lonnement  de  ce  grand  Père  de  l'E^I 
quand  il  accule  liir  cela  nôtre  courte  vue, 
ne  regarde  que  d'un  côté,  fans  confidé 
que  la  laideur  apparente  d'une  petite  pa 
ièrt  à  la  belle  compofition  du  tout,  quoi 
nous  ignorions  par  quel  rapport  cela  rei 
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P  R  O  M  E  N  A  D 

VL  DIALOGl 

E  N  T  »  E 
TUBEUTUS    OCELLV 

ET 

XILIXUS 

TiTiiarirs'iroi^  dites ,  qnie  îc  ¥oas  M 

OcfiiA.      V    promis,  il  T  â  deux  )oaE% 

^ueiioasfioiisaneiieaDikMoslkr  leloiecde 

kSagcfie^  &  que  le  nautù  mk  qfall  à 

iikrs*é(aKCp|Kifeàii05pitMi^^         wm 

nés  eu  qtidque  ioipiQeiice  fusi|u  à  ocar 

hfcmt^  yic  ¥oujidduésieptciidic  unàiiî» 

poftBH  propos*     Je  m'^tioane  di^  miMcfifi^ 

qx  je  foe  lois  oigigé  à  diâcourir  étisc 

diofe  donr  faî  li  peu  de  coûooifiMacc    "^ 

^  |e  ne  pttîs  contpreodie  d'^iillcurs  ce  qii  vum 

^  peur  OToer  ctule  taaoi  d'inquiétude .  le  thciiK» 

^oue  vous  propofe  ftiant  été  traire  par  wir 

aautcurs  anciens  &  modernes^  c{ 

ctbdeTîeasrîoàGericeque  |eiiu:>aiuim()iic 
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nge,  dit  admirablement  un  autre  Paieh^  Sen. 
[  fe  rencontre  des  hommes^fle^ ^VÛ%  ^'^^' 
les  uns  envers  les  autres  ;,^gu]]lxies|^j^ 
Lve  point,  qui  le  ioient  çny^r$  Dieu, 
is  nous  plaignons  à  toutes». hew^s  de I» 
iuite ,  &  nous  Mbns  tous  les  jours  injiv 
fement  le  procès  à  ia  Providence.  Aful- 
ùweni  aquos  ûdverfus  hommes  ;  adverfus 
t  mtminem  :  Objurgatms  quotidie  Fatum. 
:s-moi,  iniuAe  &  plaintif  animal  que  vous 
j  lequel  des  deux  vousTembleleplusÀ 
x>6  &  le  plus  raifonnable,  ou  que  yo^s 
ifTiès  aux  loix  de  laNiiture&  à  la  DeAinèç, 
n'eft  rien  à  le  bien  prendre  que  la  volonté 
Heu;  ou  que  la  Nature,  &  ce  même  Dieu 
rent  à  tous  vos  extravagans  defu^? 
unty  ohfecro  te^  aquins  judicasy  te  Naturay 
ibi  parère  Naturam?  Peut  être  deman- 
îsvous  à  quel  terme  de  vieil  eft permis 
jirer?  &,  puisqu'elle  doit  être  limitée, 
l  efpace  de  tems  efl  le  plus  grand,  ou 
doive  prétendre  ?  Sans  vous  obliger  à 
n  croire,  prenés  feulement  leçon- de  cet 
jble.  Il  vous  apprendra  que  vous  aurés 
\  vécu,  pour  mourir  plein  de  fatis&âion, 
nd  vous  ferés  arrivé  à  cet  heureux  perio- 
le  pofleder  la  iagefle.  Quarts  quod  fit 
iiffimumvitafpatîum^  usqueadfapkntiam 

w  •  •  •  • 
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iar  tontons  liBuctiiL  #( 


nBoes,  qiMiè|4B!licK|ilBS  mt 

^à  odks  ouï  £àut  ù  aortcres^  <m  <)ni  « 

ijuie  vous  dcfinn£s  ife  ami. 

XiuKus.  Jevoii$pricdenie£re«i^ 
Etpotirauûi  vous^ccrcdiis^s;  Il  taitluiiè 
^  ca  k  oûineiMi  iiM  pirae  (flri^ 


QôifCrttiiCy  &  pfltcoiiira|iicoi 
filénoDD.  BcMrniQiîcktroinrccdleime 
îc  ne  i^ois  poim  de  gens  qui  le  Miear  pks 
cwfièju  que  ceux,  qui  ea  font  fitndb^  Il 

Mnsnre  les  «isnr  .^^  f  ;^  d^iaje  I 
fdr,  qui  les  ctràchffquiei 

mic  œ  qu  ik  ont  immis  âppns  ;  ml  irbouR 
èe^iuties^  quiQOOtpftsc^iiviQDi^ettx» 
im^  ni  un  il  hcuîc-  *'^îivenm 

pis»  que  plulfcurs  âniniiux  nous  fiv 
nbles  ai  boQtt  de  niéiuoirt  ^  «kquekceflh 
>  qui  k  donne,  cil  ccsni  pour 
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I  m!  rvf.     ^A 
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iin>  lacr  là  jxsr 
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miers  avec  beaucoup  plus  d'attention  que  les 
autres. 

LA 

PROMENADE 

VI.  DIALOGUE. 

ENTRE 
TUBERTUS     OCELLA. 

E  T 
XILINUS. 

TuBERTusX  T'eus  djtes ,  que  je  vous  ai 
OcELLA.  V  promis,  il  y  a  deux  jourSi 
que  nous  nous  entretiendrions  fur  le  fujetde 
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avés  fort  curieufement  obfcrvé  dans 
3uvi-ages. 

LiNus.     Vous  fa vés  mieux  que  moi, 
y  a  guéres  de  àéCirs  modérés,  fur  tout 
i^de  mon  tempérament; 
nditati  tarda  eft  ipfa  celer it as.  Laberm. 

Tois,  que  c'eft  de  nous  que  Théocrite 
u  parler,  quand  il  a  ibuteitu  dans  le 
lencement  de  Ton  Idyle  intitulé  Aites,/^.  n. 
îs  envies  ou  dcfirs  de  la  Nature,  tfels 
i  les  éprouve,  font  capables  de  .ren- 
:^ux  en  un  jour  ceux  qui  les  reflfentenr. 
qu'il  en  foit ,  puisqu'en  chemin  ÊuTant 
ablable  propos  en  vaut  bien  un  autre, 
s  prie  de  rappellcr  à  vôtre  mémoire  ce 
DUS  y  aviés  la  dernière  fois ,  quand  la 
nôtre  promenade  vous  fit  fouvenirplâh 
e  je  ne  l'euffe  fouhaité. 
fBERTus  OcELLA.  Je  u'ai  pas  cette 
afle  &  paiTible  faculté  de  nôtre  ame  û 
ureuie ,  qu'il  ne  me  fouvienne  alfés, 
pallage  de  Seneque ,  qui  préfuppofe, 
a  fuffiiamment  vécu ,  quand  Ton  eft 
m  jusqu'au  terme  de  la  SageiTe,  me  fit 
lire,  que  cette  fille  du  Ciel  étoit  un  but 
gné,  &  fi  difficile  à  trouver,  que  quel- 
\s  les  plus  grandes  vieillelTes  n'y  arri- 
:  pas  i  ce  qui  eût  voulu  un  plus  long 
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difcours  que  nous  ne  pouvions  Tavoir  dans 
le  peu  de  tems ,  qui  nous  reftoit  â  être  en* 
femble.  Vous  m'en  demandés  à  cette  heure 
la  reprife,  à  quoi  je  me  trouve  fort  empêché, 
mon  génie  Tapprehendant  comme  trop  Te- 
rieux ,  fur  tout  dans  la  liberté  de  nos  confé- 
rences, qui  fe  piaifent  plus  aux  chofes  gaies 
qu'à  celles  qui  font  fi  auAercs,  ou  qui  ne 
peuvent  être  bien  traitées,  qu'avec  beaucoup 
d'attention.  Je  m'accommoderai  néanmotos 
autant  que  je  pourrai  ici  &  ailleurs,  à  tout  ce 
que  vous  dcfirerés  de  moi. 

X I L I N  u  s.  Je  vous  prie  de  me  dire  aupa- 
ravant, pourquoi  vous  décrédités  fi  fort  lamé- 
moire  ,  en  la  nommant  une  partie  baffe  de 
notre  amc ,  &  par  conlequcnt  de  petite  con- 
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avoir  peu  de  rapport  avec  celui  qui  eft  propre 
au  jugement,  félon  qu'alTés  de  gens  en  dii^ 
courent  Ce  qui  pafle  pour  confiant,  c'eft 
que  beaucoup  de  chofes  matérielles  font  ou 
nuifib'les ,  ou  favorables,  à  cette  faculté  me* 
morative  ;  Se  cela  femble  montrer ,  qu'elle 
n'eft  pas  abfolument  fpirituelle.  Les  grands 
vents,  par  exemple,  &  les  voluptés  excefll- 
ves  lui  font  préjudiciables:  Les  bonnes  odeurs 
au  contraire,  Se  de  certaines  viandes  fe  pre* 
fcrivenc  ordinairement  à  ceux,  t]ui  veulent 
Tavoir  meilleure  qu'ils  ne  la  polfédent ,  ou 
conferver  ce  qu'ils  en  ont.  Tant  y  a,  que 
l'on  voit  des  hommes,  qui  feignent  par  vani- 
té d'en  manquer,  comme  s'ils  dévoient  être 
pris  par  là  pour  judicieux^  &  il  y  en  a  qui 
s'offmfent  d'être  loués  de  l'avoir  bonne,  de 
même  que  fi  on  leur  reprochoit  quelque  im- 
perfeâion ,  ce  qui  fc  dit  du  Pcre  Paul  Servite 
Théologien  de  S.  Marc.  Le  Père  Poflevin  de  cuit. 
n'efl  pas  le  premier ,  qui  a  écrit ,  qu'Albert  ^^^^' 
le  Grand  obtint  de  la  Vierge  par  fes  prières 
cinq  ans  avant  fa  mort ,  Theureux  oubli  de 
toute  fa  Philofophie  ,  &  quoique  fa  deman- 
de fût  fondée  fur  un  principe  de  dévotion , 
l'on  tire  de  la  néanmoins  cette  conféquence, 
que  la  mémoire  n'efl  pas  la  plus  impor- 
tante des  facultés,  que  nous  nommons  fu- 
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pericures,  ni  celle  qui  nous  diflingue  bien 
du  reAe  des  animaux,  vu  qu'on  fe  palTe 
d'elle  avantageuiement.  Je  n'en  dirai  pas  da- 
vantage ,  puisquevous  exigés  de  moi  un  au- 
tre entretien.  Mais  par  où  voulés-vous 
que  nous  commencions  le  propos  de  la  Sa- 
gcffc?  Si  d'abord  nous  confidéronsfon  nom, 
comme  c'eft  l'ordinaire  des  Philolbphes  de  le 
faire,  nous  trouverons  qu'elle  le  tient,  toute 
divine  qu'elle  eft,  des  choies  ienfibles  & 
matérielles,  fapientia  nomen  à  finfu  tra- 
^^'^5'duilum  eft:  &  S.  Bernard  a  fpécifié  que  le 
fie.  ^"  goût  &  fes  faveurs  Ibnt  les  auteurs  primitifs 
de  Ion  appellation ,  à  fapore  fapientia  deno- 
vwMtur.  Sa  detinidon  ne  nous  inflruira  pas 
beaucoup  davantage,  parce  quon  îi'cn  a  pas 
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puiiTe  raifoonablement  vanter  de  pénétrer  jus- 
qu'où il  faudrait  aller ,  pour  former  &  élever 
fur  de  tels  foademens  cette  prétendue  Idence  ? 
Certainement  il  y  a  bien  eu  de  la  vanité  en 
ceux,  qui  fe  ibut  fait  accroire ^  qu'on  la 
pouvoit  polTeder.  Le  Sage  des  Stoïciens  en 
cft  une  preuve  manifefle; 

-  -  -  yî  Jwes  qui  fajpiens  eft ,  Et  Jittor  Hor.  l 
bonus  y  €^  folus  formofus^  îf  eft  Rex.  ^^-  ^• 
C'ctoit  un  fantôme  fi  bourru^  &  fi  grotesque^ 
que  l'imagination  la  plus  évaporée  n'en  peut 
repréfentcr  qui  le  pafle  en  extravagance. 
Il  ne  polTédoit  pas  feulement  les  belles  quali- 
tés que  nous  venons  de  rapporter  en  termes 
LadnSj  il  étoit  plus  parfait  que  tous  les  Dieux 
qu^admettoit  leur  Religion,  excepté  le  feul 
Jupiter;  encore  le  furmontoit-il  en  cela,  que 
Jupiter  tenoit  de  fa  nature  tous  les  avantages 
qu'il  «voit,  au  lieu  que  le  Sage  fe  les  étoit 
procurés  à  lui-même^  fans  être  inférieur 
en  den  ^  l'immortalité  exceptée ,  à  ce  Dieu 
fuprème  qu'ils  fe  fentoient  obligés  de  re- 
connpitre.  Mais  ils  n'ont  pas  été  feuls  dans 
ce  prodigieux  délire ,  quoi  qu'ils  l'aient  por- 
té plus  loin ,  que  tous  les  autres  Philofb* 
1^  Payens.  Car  Antifthene,  Fondateur 
de  k  Seâe  Cynique,  foûticnt  aufli  bien 
qu^eux  dans  Diogenes  Laertius,  que  tous 
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les  biens  que  le  rede  des  hommes  polTc- 
de,  appaitiennent  de  droit  à  celui^  qui  eft 
Sage^  Sapientis  ejfe  qua  caterorumfunt  omma. 
L'autre  Dic^ene  de  la  même  &mille,  & 
que  le  tonneau  roulant  a  rendu  fi  célébce^ 
veut  que  Ton  Sage  reconnoifle  feid  les  cho- 
fes  dignes  d'être  aimées  ;  outre  qu'il  le  fidt  1 
tellement  impeccable ,  qu'à  Ton  avis  leiacn- 
lege  même  ne  lui  peut  être  imputé  à  crime. 
Théodore,  furnommé  l'Athée,  va  bien  plus 
avant  dans  Hefychius  llluftrius^  car  noa  ooo- 
tent  de  lui  permettre  toute  forte  de  lardas, 
il  lui  donne  la  licence  de  conmiettre.radul- 
&  les  plus  grands  crimes  ians  éat 


tcv 


repréhenfible ,  parce  qu'il  ne  fait  rien  qu  A 
propos^  Se  que  la  dcfeuiede  ces  chofesdé* 
5end  plus  de  ropinioa  du  peuple  que  de  la 
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iSagefle,  euimpd  femel  fmerit  fapiensj 
""arium  hahitum  tranfire  non  poffe,  fujUB- 
èvovriav  Kofiëdveiv  Siddttn»j  œmme  ^g-  «» 
;  texte  de  celui,  qui  a  écrit  fa  vie.  Mais^'^* 
rticularifer  davantage  toutes  les  quali- 
e  Sage  fanta  Aique,  dont  je  lài  bien  avoir 
quelque  lieu  un  eicamen  afTcs  étendu; 
m'y  paroit  plus  abiunle,que  la  raiibn^ 
uelle  ils  fe  fondoient ,  poMr  foutcnir, 
1^  avoit  rien  en  cela  de  diimérique^  & 
»  que  le  Monde  n'élit  jamais  iàns  un 
tel  qu'ils  le  reprélëntoient,  parce  que 
i  de  cet  Univers  vouloit,  que  Tidée^ 
n  avoient  ^  fût  réalifée  en  quelqu'une 
parties.  Seneque  la  maintenu  de  la 
omme  Stoïcien  en  divers  lieux,  & 
ment  au  iëptiéme  Se  au  dernier  chapi* 
livre  de  la  confiance  du  Sage,  autre* 
ititulé  par  quelques-uns  le  fécond  li- 
la  tranquillité  de  l'ame.  Il  le  finit  par 
)pres  paroles ,  Effe  aliquem  inviQumy 
uem  in  quem  nihil  Natura  poffit ,  e  Re- 
humant  genefis  eft.  Qui  vous  a  dit  Se- 
&  qui  a  l'uggéré  à  vos  Stoïciens,  que 
ition  de  nôtre  nature  humaine ,  &  le 
5  ce  monde  requeroient,  qu'il  s'y 
toujours  un  homme  aufli  hétéroclite 
PC  prétendu  Sage?  Tant  s'en  faut,  jar- 

IV.PartJ.  M 
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gumente  par  tout  ce  qui  fc  voit  dans  le  Mon- 
de, dont  vous  parles,  &  par  tout  ce  que  nous 
refTentons  Se  comprenons  de  nôtre  foible  na- 
ture, qu'elle  n'a  rien  produit,  &  ne  produira 
jamais  rien ,  qui  approche  des  perfeclionsi 
dont  vous  revêtes  ce  limulacre  de  Venu. 
Qu  y  a-  tH  de  plus  imbecille  que  Thomme  de 
quelque  côté  qu'on  le  conlidére  ?  Et  nôtre 
vie,  lelon  que  Démocrite  le  reprélentoit foit 
bien  à  Hypocrate,  n'cA-elle  pas  une  maladie 
continuée  &  compliquée  à  l'égard  des  deux 
parties  qui  font  nôtre  1  but ,  à  caufe  de  leur 
étroite  union  ?  De  quels  Elemens  voulés- 
vous  donc  que  foit  compofé  ce  Sage  inaltéra- 
ble ,  &  que  choie  quelconque  ne  peut  ébran- 
ler delTus  le  Cube,  oii  vous  l'avés  une  fois  po- 
fé?    Certes  je  vois  bien  du  vuide  dans  tous 
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neodenftMBibtc,  ^quifnconi- 
que  pour  ti;  ibtilc  ambirioi^  su  bet^ 
it  cmbrafirckrpuis  le  bonporti 

faetiÈahc]:  .  qui  ai 

lurpact  iapéi^lia*0cfner  aboo- 

Ibe  teost  cmc  de  âaiby 


cond^ 


œfhtfolbphe 


K  ce 

infortune  Capètatne,  le  cooicomg 

IL  dGcmer  quelque  dpermce  pi»  Tairc^ 

je  trouve ,  qu'd  eue  imcux  Ëuc^ 

DÎT  moicis  fie  cette  prudence  iiiûttbtfie,& 

rcptrlcnnmc  i  Pomf  iped,  qiâ 

^v^cretsiiuTâiii  pimiwr,  il  cet 

mieux  de  km  nnyifttr,  qui  le 

ner  contre  des  ordres,  doue  flô- 

r  imprcodie  les  toty 

^':m  toûiours  n 
,.,-_._---,    ,   ..  „-iBŒ-   LaPhîlcK 
de  Cmâppe  n'eût  pas  été ,  ce  me 
lie,  moins  prudente,  m  flloÉaseonfiib- 
prenanc  de  ce  côré  là,  &  fi  dk  eût 
ûge,  n^atant  ncn  de  Jache,  ou  qui 
M  iiij 
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de  la  forte ,  puisque  nous  apprenons  du  mè- 
nie  lieu ,  où  ce  miracle  efl  écrit,  que  ni  avant 
ni  depuis  cet  heureux  dormeur^l'on  a  vûiba 
femblable,  ante  nec  poft  eumfinnlts  ncnfwwt' 
xit.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  nous  a  donné 
cette  leçon,  de  ne  nous  pas  contenter  de  cott- 
noitre  la  fagelfe,  ce  qui  n'efl  que  Ton  premier 
article  iunplement  y  mais  de  faire  tous  nos 
Prùv.  efforts  pour  la  poffcder;  principiumfapkutùt 
^*  ^'  pojjtde  fapientiam  &*  m  omni  pojjèjfîone  Uia-aC' 
fuire pruJentiam.  -  ..y 

Xylinus.  a  ce  que  je  puis  voir,  hiSA- 
geffe  &  la  Prudence  paffentibuventpoitfijfh 
nonyma  auffi  bien  dans  la  Sainte  EcckliBev 
que  dans  nôtre  langage  ordinaire  ;  &  je  crois 
Saint  Paul  doit  être  pris  de  kîbrte,  quarïâ 
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ve  eft  une  SagelTe  du  fiécle,  c'eft  à 
e  prudence  pleine  de  fineiTe ,  qui  fe 
presque  toujours  contraire  à  la  vraie 

îEUTUS  OcELLA.  En  cfFct,  la  Pru- 
tant  une  vertu  dépendante  de  la  volon- 
peut  pas  erre  bien  nommée  SagefTe, 
une  fdenœ  îotellcduelle  &  dont  le 
ft  afligné  dans  rentendemeor.  Auifi 
-nous,  qu'Ariftote  les  diftingue^  La'^'.g»- 
,  dit -il,  contemplant  avec  démon- j,^^*  ^' 

les  chofes ,  qui  ne  varient  point,  & 
ence  aiant  pour  objet  celles,  qui  ibnt 
;  &  (iijettes  à  une  infinité  de  changç- 
C'eft  pourquoi  il  nonune  enfuite  cette 
e  la  iërvante  de  la  Sageflfe ,  Sa/nentiée 
m,  hrir^ovj  qui  lui  difpofe  toutes 

afin  que  par  la  modération,  prind- 
[it  des  pa/Tions,  rien  ne  fe  palTe  dans 
uelagement,  fi  faire  fe  peut.  Ainfi 
^e  facré  qui  accufe  laSageflfed'un  per- 
changement,  omnibus  mobilibus  mobi- 
^apientia^  doit  être  interprété  de  cette 
ce  humaine ,  qui  s'accommodant  à  la 
é  des  tems,  des  lieux,  des  affaires,  & 
Tonnes ,  fait  gloire  de  changer  à  tous 
is,  &  de  tourner  la  voile  lelon  le  vent, 
fondement  de  cette  fenteuce  Grecque, 
M  iij 
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tiens  quelque  grain  de  dcmcncc ,  s'il  en  fttit 
croire  Seticque ,  nnn  potefl  grande  itlhpu 
fupra  cà'teros  /o/ftii,  nifi  muta  mens.     Qiiel] 
apparence  y  a-c-il  donc  de  vouloir  rciidr 
moins  criminelle  Timpicté  tsint  de  Caton  que 
celle  de  Pompée ,  Ibus  cette  couleur  »  qye 
leurs  infortunes  les  avoient  mis  hon;  dclc 
bon  Icns ,  cV  rendus  plus  digne  '^^  -^  ■ 
radon,  que  de  con edion ,  ii 
blalphèmes.     Mais,  puisque  nos  prcmic 
propos  de  k  Sigcflc,  nous  ont  inl'cniiblemc 
portes  d;îns  celui  de  (a  partie  adv^erlc,  qui  < 
folie,  dilbns  en  encore  deux  ou  trois  petifi 
iots.     Son  nom  Latin,  examiné  pnr  Ci 
ton  au  troilicmc  livre  de  fesTiifculancs,! 
que  une  maladie  d'autiint  plus  ô 
qu  elle  eft  de  la  partie ,  qui  no'»^ 
plus  chcre,  nomcn  in/imiie  J^ 
agrotathncm  £f  morbumy  id  eft  injûnrtûtem  & 
ijsgrittfdinem  arihni.    Cependiint  c  eft  ime  cho- 
ie fllTcs  ctningc ,  que  ceux ,  qui  en  ibnt  affli- 
gés rciTentcnt  fi  peu  leur  infirmité  ,  qu  ilsco 
font  gloire ,  &  ne  voudroient  pas  en  être  î 
livres  \  flukitia  gmiâhtm  flulto ,  dit  Salomoit j 
dans  un  de  fes  adajîcs,  ou  plutôt  dans  ccia 
de  la  Nation  ;  &  dans  un  autre ,  fapicnùmX 
fibi  finit  us  videtiir  fcptem  viris  loquentilms  fi^n 
tenim.     Or  quoi  qu'il  n'y  ait  point  de  mali-l 
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,  où  étoit  h  Providence  d'enhaut ,  qui 
froit  que  Pompée  fût  invindblç,  lorsqu'il 
liibit  rien  de  raifonnable,  &  qu'il  ne  tra- 
oit^  que  pour  la  feule  anîbidon;  au  lieu, 
iant  embraflc  depuis  le  bon  parti  en  faveur  W^'^fl»'- 
a  liberté  publique,  il  n'avoit  plus  de  bons^^  p^]^ 
:cs,  &  fuccomboit  fous  Céfar,  qui  en 
tlufurpatcun  Pompée  lui-même,  abon- 
:  en  fon  fens,  tînt  de  fcmblables  dil^ 
rs  au  Philofophe  Cratippe ,  dans  llle  de 
elin,  après  fa  déroute  de  Pharlàle.     Plu- 
ue  loue  ce  PJiilofophe  d'avoir  condef- 
iu   prudemment  aux  fentimens  de  ce 
id  &  infortuné  Capitaine,  fe  contentant 
ui  donner  quelque  efperance  pour  l'ave- 
Mais  je  trouve ,  qu'il  eût  mieux  fait, 
oir  moins  de  cette  prudence  mondaine,  & 
repréfentant  à  Pompée  le  rcipedl,  qui 
lu  aux  Décrets  du  Tout-puiffant ,  il  eût 
l'éloigner  mieux  de  fon  impieté,  qui  le 
)it  Uasphemer  contre  des  ordres,  dont  nô- 
lumanité  ne  fauroit  comprendre  les  mo- 
ni  la  fin ,  quoiqu'ils  tendent  toujours  au 
i  général  de  tous  les  hommes.    La  Philo- 
lie  de  Cratippe  n'eût  pas  été,   ce  me 
ble,  moins  pmdente,  ni  moins  confola- 
,  le  prenant  de  ce  côté  là,  &  fi  elle  eût 
plus  fage,  naiant  rien  de  lâche,  ou  qui 
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flattât  les  emportemens  de  Pompée,  qui  oe 
faiibient  qu'irriter  davantage  Dieu  contre  luL 
Xylinus.  LamauvaiièfixtunedeceKo- 
main  accoutumé  aux  profperités,  a  voit  mis 
fon  efprit  tellement  hors  de  la  bonne  aflliette^ 
qu'on  peut  préfuppofer  en  faveur  du  Philofiv 
phe,  qu'il  le  jugea  incapable  pour  lors  de  cé- 
der aux  meilleures  raifons.  Les  grandes 
averfités  étonnent  comme  des  coups  de  toa- 
nerrc,  qui  a  (ait  nommer  nos  peurs  furiMDe- 
nantcs,  des  étonnemens.  Ces  revers  du  For- 
tune extraordinaires  peuvent  même  précipitsr 
)usques  dans  une  efpéce  de  démence,  qui  re- 
jette les  plus  fains  propos  &  les  plus  ûlunî- 
res  confeils  ;  de  forte ,  que  le  médecin  fpici- 
tuel  fe  doit  alors  accommoder  â  rinfirmtté 
d'un  malade,  aui  n'eft  pas  gueritTable  par  les 
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cmtuderis  ftultum  in  pila  quap  ptifanaSy  fe^  c.  ^7. 
riente  defuper  pilo ,  non  auferetar  ah  eo  ftulti- 
tia  ffus.  Cratippe  paroit  donc  excufable,  d'a- 
voir vSè  de  remèdes  palliatifs ,  lors  que  de 
plus  violens  n'eudent  fait  qu'aigrir  le  mal^  & 
ai^^enter  la  frénéfic  d  un  tel  malade. 

TuBERTUS  OcELLA.  Ce foiit  ces  fauf^ 
fes  prudences,  qu'on  doit  condanner  comme 
contraires  à  la  vraie  Sagcflfe.  Car  où  il  efl 
quefUon  de  réfuter  une  impietc ,  ccft  être 
prévaricateur  en  la  caulb  de  Dieu  de  gnu- 
diir,  pour  quelque  confidération  que  ce  (bit. 
Au  furplus,  vous  auriés  bien  de  la  peine  à 
faire  palTer  Pompce  pour  un  fou,  &  quand 
vous  donnés  à  Ion  impiété,  comme  pour 
Texcufer,  le  iimplc  nom  de  folie,  vous  ne 
vous  fli^)ercevés  pas,  qu'il  n'y  a  point  de  crir 
me,  dont  on  ne  pût  éviter  la  peine,  fi  le  pré- 
texte de  la  folie  étoit  recevable.  D'ailleurs, 
nous  femmes  presque  tous  des  fous  les  uns  à 
r^rd  des  autres,  &  l'Efpagnol,  qui  la  ain- 
fi  déterminé  par  un  de  Tes  proverbes,  en  a  un 
autre ,  qui  porte ,  que  fi  la  folie  étoit  une 
douleur  6m  fenfiblc,  toutes  les  maifons  rç- 
tentiroient  de  cris  &  de  lamentations  ;  filocu- 
ra  Jkeffe  Mores  ^  en  cada  cafa  darian  boz^s. 
Ajoutés  à  cela ,  qu'il  n'y  a  point  d'cfprit  fi 
élevé  >  qui  n'ait  dans  fes  plus  hautes  IpécuU- 
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L.  ,de  rions  quelque  grain  de  démence,  s'il  en  fiuit 
Tranq.  q^^q  Sencquc  ,  non  potejl  grande  aliqtdd  & 
'  Jkpra  cisteros  loquij  niji  mota  mens.  Quelle 
apparence  y  a-t-il  donc  de  vouloir  rendre 
moins  criminelle  Timpieté  tant  de  Caton  que 
celle  de  Pompée ,  fous  cette  couleur ,  que 
leurs  infortunes  les  avoient  mis  hors  de  leur 
bon  fens ,  &  rendus  plus  dignes  de  commi(ë- 
ration,  que  de  correftion ,  nonobftant leun 
blafphèmes.  Mais,  puisque  nos  premiers 
propos  de  la  SagefTe,  nous  ont  inlèniiblement 
portés  dans  celui  de  fa  partie  adverlc,  qui  eft 
la  folie,  difons  en  encore  deux  ou  trois  petits 
mots.  Son  nom  Latin,  examiné  par  Cice- 
Ton  au  troiliéme  livre  de  fesTufculanes,  mar- 
que une  maladie  d'autant  plus  dangereufe. 
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îies  plus  à  craindre ,  félon  Hippocrate ,  foit 
du  corps,  Ibit  de  Iclprit ,  que  celles  qui  pa- 
roiflent  fans  douleur ,  li  eft  -  ce  qu'on  peut 
maintenir,  que  les  pcribnnes,  dont  nous  par- 
lons, ibnt  en  quelque  façon  ce  que  le  Poè- 
te a  prononcé  des  hommes  ruftiques,  fe/îces 
errorejfio  ;  &  cela  eft  caufc,  que  Se>rtus  Em- 
piricus  les  compare  aux  fourds  &  aux  aveug- 
les nés,  qui  ne  forment  aucune  notion,  les 
premiers  des  ions,  ni  les  féconds  des  cou- 
leurs. Les'  fous,  dit-il,  leur  reflemblent,  en 
ce  qulLs  ne  connoiiTent  point  non  plus,  dans 
rétat  ou  ils  (ont,  de  plus  grande  làgeiVe,  que 
^a  leur,  ni  de  vie  plus  heureule,  que  celle, 
qu'ils  mènent.  Ils  Ibnt  periUadés,  que  tout 
\  monde  leur  relTemble, 
InfamiS  omnis  fur  ère  crédit  cateros  ;  Laberius. 

quelqu'un  a  rendu  cette  raifon  de  leur  in- 
Icnce ,  que  quand  la  Folie  eft  entrée  dans 
î  cervelle  propre  à  la  recevoir,  elle  ne  tra- 
ie point  fbnfujet,  ni  n'eft  nullement  reflen* 
rcffemblant  aux  Elemens,  qui  n'ont  nul 
s  dans  leur  lieu  naturel,  in  proprio  Ele- 
9  non  p-avitant ,  pour  ufer  des  termes  de 
ylique.     Il  y  a  long-tems  que  Sophocle 
remarqué  cette  impalFibilité ,  qui  ac- 
îgne  une  telle  maladie,  lorsqu'il  ccri- 
Vers  dans  Ion  iVjax, 
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Defipere  enim  malum  eft  non  dtJent. 

Plnrar.    Saiis  mcntir  je  trouve  bien  étrange  la  pen^ 

%Zc'  §'deChry lippe  là  deffus,  lors  quil  foutenoît 

Jes  coifi-dans  Ton  troifiéme  livre  de  la  Nature,  qu'il 

mnn,  cou-étok  Utile  &  expédient  de  vivre  fou  &  iulcnlCy 

^'^^'       plutôt  que  de  ne  point  vivre ,  encore  que  l'on 

n'eût  aucune  efpenince  de  devenir  jamais  ik* 

ge.  Pour  moi  je  ne  fai  point  d'opinion  moins 

foutenable,  que  celle-là,  ni  de  mort  plusfou^ 

haitable  autant  qu6  la  Religion  le  peut  Ibu^ 

frir,  que  celle,  qui  délivre  d  une^il  cakum- 

teuTe  infirmité,  qu'ed  la  démence,  qui  nous 

fait  tenir  ce  discours.     Mais  d'où  vient,  qu'un 

Sage  tire  plus  de  profit  d  un  Fou,  comme  di» 

foitCaton,  qu'un  fou  n'en  fauroit  retirer  d'un 
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fer.     Je  ne  rapporte  pas  cet  apophthegme  en 
faveur  de  la  prevoiance  qu'il  enleigne,  mais 
feulement  pour  ju  Ai  fier,  que  lesaveugles> 
tant  du  corps  que  de  l'eiprit ,  peuvent  inftnû- 
re  les  plus  clairvoians  de  Tune  &  de  Tautre 
partie,  ii  ceux-ci  étudient  les  premiers,  ce  que 
ne  peuvent  pas  faire,  à  l'égard  des  éclairés» 
ceux  qui  font  dans  une  déplorable  cécité. 
O  le  merveilleux  avantage dc^nerfonnes, qui 
fiivent,  à  l'imitation  de  LqçtîÊÊ^  fe  prévaloir 
de  tt>ut  ce  qui  efl  expolc  à  leur  vue,  dont  ils 
recueillent  d'importantes  le<;ons.     Comme 
il  n!y  a  rien,  qui  enrichi(Te  ii  tôt  un  bon  mé^ 
nager  de  campagne ,  que  de  faire  en  forte, 
qu'il  ne  poflfede  point  de  terre,  qui  ne  lui  foit 
utile.  Se  qui  ne  lui  rapporte  quelque  fruit; 
rien  auifi  ne  contribue  tant  à  rendre  un  hom- 
me iflge,  que  de  s'inftruire  fur  tout  ce  qui  le 
paflcdans  le  Monde,  ou  les  moindres  ren- 
ooncres  Se  les  plus  pentes  chofes  peuvent  fer- 
vir  à  le  perfeâionner,  &  à  lui  acquérir  cette 
iagefle,  oii  il  afpire.     Si  une  telle  acquifition 
donne  quelque  peine  au  commencement,  elle 
eft  recompenfce  en  fuite  de  mille  plaifirs,  & 
de  cette  vie  tranquille,  où  il  arrive,  comme 
Alphée  au  fein  de  fa  chère  Aréthufe,  fans  que 
k  Ëdure  ou  le  dégoût  de  cette  mer  orageufé 
des  afiaircs  du  monde  puilfe  corrompre  la 
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douceur  d'une  fi  agréable  poffeffion.  Ceft 
une  douceur,  comparable  à  celle  de  la  figue, 
qui  n'eft  en  rien  altérée  ni  diminuée  par  Ta- 
mertume  de  figuier,  non  plus  que  le  plaiiànt 
repos  du  Sage  par  le  tumulte  importun  de 
tant  de  fous,  qui  Tenvironnent.  Mais  oà 
trouverons  nous  ce  prétendu  Sage,  &  quand 
on  Tauroit  trouvé,  qui  le  pourra  bien  recon- 
noitre?  Celui  des  Stoïciens  n'efi  jamais  une 
perlbnne  prilH^  la  Nature  l'a  établi  unDick- 
tcur  &  Magiftrat  perpétuel.  D'autres  Philo- 
iophes  font  le  leur  obeïflant  aux  loix  qu'il  a 
trouvées,  &  fe  contentant  de  laSageflede 
fesFeres  pour  ce  regard,  comme  de  leur 
Terre,  &  de  leur  Soleil.  Seneque  s'eft  plu 
à  le  cacher  dans  un  coin  du  Monde,  où  il  ne 
fe  communia ue  à  pcrlbune,  îlium 


VL     DIALOGUE  191 

Kes  aufli  férieufes  qu'eft  fa  Sagcffe.     La  gran- 
de difficulté,  qui  fe  trouve  en  ceci^c'eft,  qu'au 
jugement  des  plus  entendus,  il  n'y  a  que  l6s 
Sages,  qui  s'entreconnoiiTent.    Éippedoclç 
fe  plaignant  àXénophane  de  n'avoir  point  eihlXog. 
corc  vu  d'homme  fàge  ;  ce  n'eft  pas  merveille^  ^'^'^ 
lui  repartit  finement  le  dernier,  qui  ne  le  ju*  "'^^  ' 
geoit  pas  tel,  car  il  faut  l'être  foi-même,  pour 
Ueu  remarquer  il  un  autre  TeA  :  Comme  qui 
diroit,  qu'il  eft  befoin  de  polTeder  la  pierre 
phîlûfophale  avant  que  de  la  pouvoir  rencon* 
trer  dans  le  fourneau^  ou  être  un  Rofe-croix 
parfait,  avant  que  de  mériter  la  converiktion 
deièsfemblables. 

Xylinus.  Je  vois  bien,  que  vous  voulcs 
revenir  à  vôtre  première  maxime,  qu'il  n'y 
a  que  la  bonne  Théologie,  qui  fournifTe  la 
pierre  de  touche,  ou  fe  discerne  la  vraie  fagei^ 
fede  celle  qui  efl  faliifiée.  Et  comme  la  mê-^ 
me  règle,  qui  montre  la  reâitude  des  chofes. 
Elit  vdr  ce  qui  eft  tortu  en  d'autres,  je  penfe> 
que  cette  même  fcieoce  du  Ciel  .efl  le  feul  ni- 
veau, fur  lequel  on  peut  fans  mécomte  diAin- 
guer  tant  d'apparences  trompcules  de  lageiTe^ 
qui  abufent  la  plupart  du  Monde  dans  toute 
forte  de  Religions,  &  qui  ne  font  que  des  fo- 
lies masquées. 

TuBERTus  OcELLA.  Vous  avcs  cu  rax- 
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très  ;  outre  que  l\  d\ullcurslcs  habits  fjîloknt 
le  bonheur ,  le  prix ,  cV  la  noblcue  dos  hom- 
oies,  le  moindre  ver  à  Ibie  lèroic  dans  ibo 
coucun  bien  plus  tbi^unc  j  que  nous  ;  coah 
-me  il  s'enfuivruit  encore  ^  que  le  Iburreau  & 
Je  baudrier  Icroient  h  bonté  &  la  recom- 
mandation de  Tcpce.     Mais  à  le  prendre  un 
peu  moralement,  aelVce  pas  plutôt  un  avan- 
tage qu'une  disgrâce  à  ces  peuples,  luit  Hy- 
-pcrborées,  Ibit  Hypernotics,  puisque  leur 
condition  doit  être  cgale ,  d  ignorer  toutes 
ces  étotfes,  &  toutes  ces  parures,  que  le 
Cuazzo  nomme  il  proprement  dans  ù  ci- 
vile converlation,  fioiJarM  ili  Jupcrhùiy  &, 
/. 22. nat.  ^'^^^ ^'^  lufjhrlu    Pline  s ell contente dinvecli- 
hifi.  c.  2,  ver  contre  les  Perles  cS:  les  pierreries  des 
Dames  de  ion  licclc,  en  ces  termes  ulïcs  pro- 
pres pour  le  Miôtre  :   IntiuLi  ctuim  twcAoris 
.fcrutiVitur  valîy  ut  hwciiiiit  pcr  i/uoJjocHmt 
.ViiityojJii  dJiiltcro  pLiccat  ,  carrr/ptur  iu/Uk' 
tur  nupt.c.  Mais  Senccjiio  après  avoir  dit  dcl 
.les,   que  dans  leurs  belles  robes,  i\c  d^ns 
-leurs  juppes  délicate.. ,  v-iles  cti)ieiu,  romme 
.elles  ibnt  aiijourdhiii,  p.iulo  oh/ximius  quM 
•pojha  vcjic  i2:,\Ll  ;  ajoiiic  p.ir  une  rcllexion  I 
presque  conlurmc  à  celle  de  Pline,  ex  omm 
rupe  conclv^lium  lijliititr  ,    (/ito  ti'llis  ci'uciitb 
tur.      Infd'u'cs  (màliavuun^rcgcs  liiboriint ^  Jrf 
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ties  de  la  vie,  aufTi  bien  que  des  moindres^  & 
fort  Ibuvent  du  total.  Ce  peu  que  je  puis 
comprendre  dans  cette  Sagcffe,  dont  tant 
d'autres  font  parade,  qu'ils  n'en  poflcdcnt  pas 
beaucoup,  c'eft  qu'on  le  travaille  en  vain  d'en 
acquérir  quelques  notions.  Il  en  le  ies  appli- 
quant ,  on  ne  s  en  prévaut  aux  occaiions^  où 
elles  peuvent  être.d'ulage.  Et  j'ai  fait  ma 
principale  maxime. là  jde^us  de  ce  Vers  d'Eu- 
ripide, rapporté  par  Qceron  dans  une  de  les 
Epitres, 

Mitre*)  (To^içYJv  Gçiç  ûy^  dvru)  cro^oçy 
Odi  fiipientem  qukunque  Jîbi  ipfe  non  eft  fa- 
piens.     A  Dieu. 

AU 

LECTEUR. 

Ne  vous  imagines  pas  Je  trouver  ihins  ces 
trois  dernières  Promenades  ^  ni  un  ftylc 
plus  à  la  mode ^ni des penjces moins  libres uju  aux 
Jix  précédentes.  L Auteur  s'cfl  confirmé  dans 
fan  opi'iion^  que  cette  forte  de  compofition  efl 
ennemie  de  toute  contrainte  y  tant  à  t égard  du 
langage ,  que  des  cliofes  dont  on  y  parle ,  quilfe- 
roit  très  facile^  (f  avoir  recherché  les  delicatef 
fcs  du  Rirman ,  ou  la  fuhlime  exprefjion  du  genre 

N^i 
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Dêmonftratify  qui  ne  compatit  pas  nt 
créations  ruftiques  £r'  ingénues  à! une  ï 
de  de  campagne.  Ce  neft  donc  pas  p 
prier  de  Texcufer^  qii il  vous  arrête  ici 
pas  de  r humeur  de  ce  Dëclamateur  - 
que  Seneque  reprêfente  toujours  trifte^ 
pentant  des  diBions,  qiiil  avoit  emplo 
in  Coïi' fes  OraifonSy  triftis  ac  Ibllicitus  Dec 
&  qui  de  dicHone  fua  timeret,  etiam 
xîffet.  Tout  ce  quipourroit  le  peiner^ 
de  voir  mal  interpréter  fes  peiifêes^  \ 
reçut  injuftement  de  la  main  gauche  y  i 
qu'il pré/ènteici  innocemment  de  la  droit 
vous  fouviendrês  s  il  vous  pi  ait  de  la  re^ 
raie  y  qtion  ne  doit  jamais  prendre  les 
hors  dufens  &  de  Fintention  de  celui  y  i 


trov. 
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Certes  des  gens ,  qui  fe  glorifient ,  &  qui 
s'eilinient  heureux  de  la  Ibrce  dans  leur  nudi- 
té s'empocheront  bien  de  juger  avantas»eui<v 
ment  des  autres,  par  l.i  qualitc  de  Lniis  ri- 
ches V  Jremcns ,  puisqu'ils  les  ont  en  li  grand 
nicpris ,  eV  qu'ils  prennent  les  plus  niagniti- 
qucs  parures  pour  des  Uipplicesexquis.  Vous 
voies  bien ,  que  je  ne  dis  pas  ceci  à  bon 
elcient,  mais  leulement  pour  voils  cgaicr 
d'un  mot  de  Sceptique. 

L I T I  s  c  u  s.     En  effet  cette  fede  douteulb 
ne  manque  gucres  d'crtablir  Ion  incertitude 
fur  les  iugemens  ditïcrens  des  honinies,  com- 
me au  liiict  dont  nous  tniitons,  s'ils  ij^nt  et.it 
ca  un  lieu  des  beaux  habits,  6c  l'i  la  nudité 
leur  crt  préférée  en  un  autre  endroit.     Or 
pour  ulêr  de  complailhnce,  A:  jouer,  s'il  faut 
ainfi  dire,  dans  votre  propre  tripot,  dont  vous 
connoillés  mieux  que  porfonne  tous  les  dé- 
tours ,   je  vous  nipportcnii  quelques  pL^tir^s 
diverlitcs,  Ibit  dcmaurs  ctran^cixs.  loitcîe 
icntimens  divers ,  dont  je  pouiivJ  me  louw*- 
nir,  n  en  aiant  pas  cliarp^v  ma  mémoire  laii> 
penl'cr  à  vous,  \'  à  Tapplication,  que  vous 
avés  accoutumé  de  leur  donner.    Vous  n  in;- 
norés  pas,  que  les  Japonois  quittent  leur 
manteau  en  Ibrtantdu  logis,  &  qu'ils  le  re- 
prennent en  y  rentrant.     Mais  je  nclâij  ii 

TomeU^  IWr.L  O 
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1. 9.     Itr  en  fit  cette  réprimandé  dans  une  it  Jès  ef^ 
ep.  50.  ^^^j.^  çf^^fi  gf^if  honteux  à  un  Evéque  de  vaqM 
à  des  études  de  fi  peu  de  confidêration  ^  nefis 
duccns  EpiTcopum  cjusmodi  literarum  ftu- 
diis  inimorari.     Q^ie  s  il  faloit  ufcr  d'exoife 
pour  quelques  dictions  étrangères^    Çf  même 
pour  des  paffliges  entiers  d*Aîiteurs  que  foi  ci- 
tés en  leur  langue  ^  je  vous  prierois  Jcconjidf' 
rery  quils  ont  Jouvent  plus  de  force  rappârtif 
ainfi^  perdant  quelquefois  beaucoup^  quand  m 
les  traduit  y  outre  que  dans  des  entretiens  par- 
ticuliers comm^  font  ceux  d^une  ProTmnatkj 
Fon  s'y  donne  ordinairement  la  licence  de  On 
les  chofcs  comme  elles  fe  préfentent  à  Fefprû^ 
l.  2.    Gt*  que  la  mémoire  les  fournit.     UaiHeurs^  et 
^'^^^'  qu  Arijlote  a  écrit  en  fweur  des Métaphùrtt 
fe  peut  rapporter  ici  y  ceft  qt^e  le  nombre  àî 
paroles  étant  fini  îf  terminé  en  toutes  lanffÊtt^ 
îff  les  chnfsy  quon  y  veut  exprimer  ^  étant  iâ' 
finies  y  ce  liefi  pas  merveille,  quon  ait  recùWttà 
des  transi afioiîs'  y  o:f  ai.w   termes  d'une  langÊ^ 
étra^îgcrc  Joit  anciainc  .^futt  moderne.     Afrb 
tout,  Pcxcnfc  d\'hine  CouricuCy  à  qui  Fon  rt 
Lib.  \o,proclioit  quelques  àiciif^ns  de  fon  Alexiade^  tK 
'^^'    femhle  très  digne  de  fi  luî::i9  uaijfance  &*  difil^ 
rave  cfprit  :     Cruelle  en  avait  ufé  librement  à 
la  forte ,    t 'onlidcriwt ,   (pî Homère ,   heauéHf 
plus  ohliiré quelle  à  féh*^iU2eey  navoit  pas  jÀ 
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. I T I S'Ç^'û  eft  vrai  que  Icgalifié ,  fçloa  Topi: 
us.    i3  nion  des  grands  Phjjorophes,  jÇoit 


CUî 

■*  .de  rcffence  de  ramitié,  parce  que  celle-ci  ne 

peut  rubfifter  fans  quelque  forte  d'égalité, 

(piKDrriç  itroTfjç  riç  içiVy  comme  pprtc  le  tex- 

g  tè  d'Ariftotcj  l'ayroisj!  me  femble^un  grand 

r  fujet  de  me  plaindre,  fi  vous  me refuiitîs  la 

même  grâce  que  vous  avés  faite  à  d'autres 

r  ,iunis,  de  m'admettre  au  plaifir,  que  vous  pre- 

'  ^nés  dans  vos  Promenades,  le  plus  fouvent  fo- 

maire ,  mais ,  qui  quelquefois  aufli  ne  les  ont 

r  pas  exclus  de  vôtre  agréable  converlàtion. 

N  iiij 
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que  ¥ont  k  £|B,  ifiK;,  inrae  fOi^Mœ  y  COR- 
&  vous  me  ptétCQ/ÊSy  m  me  d^ 
me  chotPf  "^fK  §^  wHÊÊÊÊÊéc  9^ 
auffi  târ  que  fe  i^oos  ÀapperçL 
VoBSiie  hifîcs  pas  néamiKmis  d'attaquer  fioe- 
flKnt  les  divfTdâciiiciB,  que  }e  prans  aâ& 
finvem  dans  k  iblinde»  ^mid  dœ  eo» 
pigoiep  feiï^bklabks  ^  h  vètte  vioiiiQliiilw 
manquer^  S^quoijewtiz  bien  vous  nouer 
fiandhemem,  <pi'eacore  qne  fe  tm§m  pts  n^H 
/■vf'^V^i  àr^sddeœhiEpiTCAttiêniai,  îO 
ne  puis  BémmoiiisajtidttDnCT  abloluraenr  toi  1 
humeur^  qui  le  ponoit  a  haïr  }es  inédiài^  I 
oooiiiietds^&kplûpaitdçsftuti^homi^  1 
parce qnik  De  haîfleut pas afles  les médiii&  I 
Combien  pourroit  on  ft>nncr  d'inflances  %  1 
deflus,  (]io  prouveroiem  la  vérité  d'ime  fcoict- J 
çeArabiqueduCalifoGaU;  Que  c'cflêirew| 
la  Mer  que  de  diemlner  en  la  compagnie  èes 
videux,  cant  le  péril  y  efl  ^nd-  Cela  m'i  ûit 
fou  veut  préferer  le  deiert  de  la  campagne  aux 
compagnies  de  la  ville;  de  même  qirun  Pro- 
verbe Grec  prifoit  plus  le  village  de  Thénc^,i 
caufe  de  la  verdure  de  fes  bocages,  &  du  doitx 
repos,  qu'on  y  trouvoit^que  cous  les  palTe^nmis 
de  Corinthe  dont  ce  petit  hameau  étoit  ftg 
prodie  ;  quoi  qu'on  nommât  alors  la  belle  ^^^ 
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où  il  n  fcioumé  neuf  à  dix  ans ,  qu  aiant  de- 
meure loiv^-tems  5  Ibit  en  ;illant,  loir  cîi  re- 
tournant, au  Fort  qu'ont  IcsHollan.îoi..  pro- 
che du  Gip  de  bonne  Elperance  ,  il  a  recon- 
nu que  les  Caiïres  de  cette  Côte  ne  maiiriîent 
gucres  à  le  taire  mutiler  à  demi ,  alin  d  Ctre, 
lelon  leur  imagination,  plus  propre.*;  à  la- 
mouri  ce  qu'il  tient  non  pas  de  leurs  fm^ples 
paroles  ou  affirmations ,  mais  pour  en  avoir 
manie  plulieurs,  qui  Je  trou  voient  tronques 
de  la  Ibrte,  n'en  c-Mnt  pas  moins  nîariés 
pour  cela  ,  &  qui  s'ctor.iuvlent  que  leur  cou- 
tume ne  le  pratiquât  pas  en  tous  lieux.     La 
relation  de  l'Anglois  Herbert  m'a  eor.Krmc 
depuis  cette  calîration  ordinaire  des  CalYres : 
mais  elle  veut,  que  leurs  nourrifles  la  fallen  t  dès 
qu'ils  Ibnt  à  la  mammclle,  pour  leur  dimi- 
nuer lexceffive  ardeur  qu'ils  ont  pour  les 
femmes,  qui  caulcroit  autrement  leur  ruine. 
Tuin- arus  Of  1:1  i  a.     je  voms  rvinereie 
de  cette  nouvelle  ohlerv^-tiou  ;ui  noin  ^ :  \\ 
Sceptique.    Certes,  leli^ric  de  liiotunie  l!/iir- 
nit  de  grandes  mari.Tes  à  !  r.poc^ue  ou  lui- 
penfion  dont  cette  Plvl(^iôpliie  ù\i  proill- 
llon.      Les  plus  grands  iVrlonnages  non:  ils 
pas  eu  dans  tous  les  Tiécles  des  lumieivs 
différentes  lur  toute  Ibrie  de  lujets  .-^  i'iiv/.uo/j^^ 
ton  mit  tout  en  commun  dans  la  Repî;"  ii- 
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flAlOcfiaidiîés,  qif  elles  peuvent  paffcrpour 
fBOlt«|^à  nôtre  égard.     Or  llippuréi  que  la 
jNtaWrftOft ibit  adîBirabie  par  tout,  ijiic  pour 
OOHtdÔKOer  à  cooDoitre  dans  lês  ouvrages  la 
BHffeif^lç  Celui^  qui  la  conduit,  &  afin  que 
nom  fti&ons  lérïcxjon  de  rexcell^icc  des 
oéaniK»^  lur  celle  du  Créateur:  C'clMaos 
difficulté  un  gt^iid  av^intage  à  ceu;>f ,  qui  ont 
crafidéré  les  difiïrens  vilàges  de  cette  même 
Nature^  ^  remarque  dans  U  divcrûtCt  ^^ 
hliphîtilfort)  iSique  les  voiages  expofcoi; 
jburaeUejiicnt  à  leur  vue;  la  iagefle  &  la  lou- 
tp|liiiiSiQCÇ  de  ce  merveilleux  Opérateur,  ûui 
l'anime.    Je  vous  ferai  donc  très  redevaUe, 
fi  vous  me  communiques,  durant  nôtre  Pro- 
menade, quelques  unes  des  remarques ,  dont 
vous&vésquc  je  repais  mon  erprit  avec  beau- 
coup plus  de  latisfaclion,  que  d'autres  ae  fon^ 
oui  ne  les  goûtent  pas  comme  moi. 
'    LiTiscus.  Encore  que  mes  ObfervarioîiS 
se  foient  ni  fi  rares,  ni  ft  amples,  que  je k 
ibuhaiterois>  pour  vous  contenter,  je  me  ibû* 
mettrai  à  tout  ce  que  vous  défircrés  de  nioii 
pourvu  que  vous  ne  me  laifliés  psts  trop  long 
tems  tenir  le  dé.     Je  perd  rois  trop  ckns  U 
condition  de  nôo-e  Promenade ^  il  pour  vous 
entretenir  de  certaines  choies  extraordijiiu- 
res>  &  dont  ^  .^ 
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Ad  nos  vix  tennis  farrue  perlabkur  aura  ;  Vir^.  7. 

outre  qu'elles  font  d'ailleurs  de  très  peu  de-^E». 
confèquence,  hors  lapplication ,  que  vôtre 
Sceptique  y  fait  donner;  fi  dis- je  je  me  prr- 
vois  par  de  longues  narrations  de  ce  que  je 
puis  me  promettre  de  vous,  &  de  vos  l'crieufes 
penfées ,  qui  fubfiftcnt  d'elles-mêmes  à  eau- 
îe  de  leur  valeur  intérieure ,  fans  rien  de^ 
voir  à  la  nouveauté, 

Virïbîis  nia  fiiis  y  nonnovitatey  placent.  OmL  ^. 
Je  vous  dirai  de  plus,  que  pour  ce  qui  touche  '^^^^''^• 
les  contrées  Boréales ,  dont  vous  m'avés  par-  ^  ''^*  ^' 
lé,  fai  donné  au  public  des  Traités  particu- 
Ëers  de  ce  que  l'Islande  &  le  Groenland  ont 
de  plus  notable,  qui  me  doivent  cxemter  de 
vous  en  rebatre  les  oreilles,  non  plus  que  des 
Renards  de  Spizberge ,  ou  des  Ours  de  la 
nouvelle  Zemle,  dont  vous  avés  lu  toutes  les 
Relations.  Mais  gardons  -  nous  bien  d'épou^ 
fer  Topinion  de  ceux,  qui  croient,  que  le 
Froid  ait  tellement  dcfolé  les  régions  Aréi- 
ques &  AntariHjques,  qu'elles  foient  fans  ha* 
DJtans ,  qui  s'y  entretiennent  en  s'y  plaifani, 
&  qui  aient  pour  cette  patrie  glacée  toutes 
les  tendrefles ,  qu  éprouvent  les  autres  hom* 
mes  pour  des  lieux ,  qu'ltfembleque  le  So- 
leil regarde  plus  favorablement.  Chaque 
Climat  a  fes  habitans  nés  &  difpofçs  naturel- 
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lement  à  la  température  de  fon  air,  qui  n'a  rieoK 
qui  les  détruile,  ou  qui  leur  ibit  abibkunenf 
contraire.     Souvenons  nous  du  défir  incont- 
prehenfiblede  retourner  chès  eux,  qu  avpieut 
ces  Groenlandois ,  qu'on  retenoit  par  force, 
il  n'y  a  pas  long- tems,  en  Dannemarc.    Pe- 
'     fons  un  peu  les  propos ,  que  tenoit  fur  cela 
Is.ReUtt.QQ  Samojede  à  Olearius,  lui  avouant,  que 
la  Molcovie  avoit  les  beautés,  mais,  que 
fon  pais  confinant  la  mer  glaciale  avoit  des 
commodités  &  des  douceurs ,  qui  devroient 
faire  quitter  au  Grand  Knés,  s'il  les  connoif- 
foit ,  Mofcaw  &  le  refte  de  fes  autres  provin- 
ces.  Nous  ferons  contraints  là  de(fus  de  fidre 
'  grand  cas  des  termes  de  T  acite ,  quand  il 
de  mo'  parle  de  l'Allemagne ,  Germaniatn  informem 
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Si  le  froid  peut  faire  méprifer  à  quelqu'un  les 
régions  les  plus  Hyperborécs  ;  ceux,  qui  les 
habitent,  proteftent,  qu'au  tems  qu'il  eft  ex- 
traordinairement  rigoureux,  ils  goûtent  dans 
leurs  Poêles ,  &  dans  leurs  grottes  ibuterrai- 
nés  les  plus  diverti(reniens,&  les  plus  ienfibles 
plaifirs  de  la  vie.     Ils  y  ont  mille  fortes  de 
jeux,  qui  les  recréent,  fans  que  leur  repos 
ibit  jamais  interrompu  ni  par  les  Trompettes 
guerrières,  nipartantdeibucis,  qui  travail- 
lent les  autres  hommes.     Les  feux ,  qu'ils 
y  fiivent  allumer,  les  préfcrvent  de  touten- 
gourdiflenient,  pouvant  dire  ce  que  le  PoËte 
lait  prononcer  au  paftcur  Tyrfis, 

Hic  tafaum  Bore^  atramiu  frigora  ,  quantum      Eccl.  7. 
Aut  numcrum  Lupus,  mit  torrentiaflumma  npas. 

Je  crois  même,  qu'il  y  a  lieu  de  leur  appli- 
quer cette  penfee  Periane,  que  le  Soleil  appa- 
remment ieroit  bien  aife  de  s'approcher  en 
ce  tems  là  de  leurs  feux,  &  de  s'y  réjouir 
avec  eux.  Si  l'on  ajoute,  que  les  peaux, 
dont  ils  fe  couvrent,  n'ont  gueres  de  rapport 
à  la  félicité,  que  je  leur  attribue  ;  l'on  peut 
répondre,  il  me  fcmble,  que  nos  Européens, 
naiant  vu  que  très  peu,  &  feulement  des 
plus  miférables  habitans  de  cette  Zone  gelée, 
dont  nous  parlons,  il  n'y  a  guéres  d'apparen- 
ce d'en  tirer  une  conlcquence  pour  les  au- 
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loit  peu  prcjudicicr  à  nôtic  créance  qui  vient 
du  Ciel.  N'eus  laves .  que  Tous  TEmpcreur 
^»"  '"Juliinien  il  le  forma  une  licrclie  que  Ton 
'""'  nomma  des  Héfirans  &:  qui  ctoit  un  rejet- 
ton  de  celle  d'Eutvchcs.  L'on  le  doit  bien 
garder  de  tomber  Ibus  quelque  prétexte  que 
ce  Ibit  d.Viis  un  Icmbl.iMe précipice ,  ni  dhc- 
liter  iiu.v  articles  de  la  Foi.  Mais  rien  n'obli- 
ge à  tenir  pour  confiantes  toutes  les  maximes 
de  ceux ,  qui  le  dilent  lavans ,  puisque  S. 
Paul  a  1\  ibuvent  repc  té  qu'on  le  prit  garde 
des  Philoibphes ,  dont  les  aphorismes  Ibot 
plus  capables  de  nous  entêter  d'une  vaine  & 
tronipeuie  apparence  de  doctrine,  que  de 
nous  donner  une  Iblide  latisfoclion  d*clprit, 
accompagnce  d'un  véritable  repos  de  con- 
Icience.  Pour  le  liirplus,  je  liiis  tort  abiil'é, 
fi  les  plus  judicieux  ne  remarquent  toujours, 
que  comme  le  bon  miel  le  flut  du  liic  r^ 
cueilli  de  diverfes  Ûcm^ ,  la  meilleure  Philo- 
Ibphic  le  forme  des  léntences  bien  choilies 
de  divers  lyiiemes  ,  làns  rien  déterminer  oj»- 
niatrement  comme  certain,  mais  leulement 
comme  vraii'emblable.  Avec  cette  refervc 
ou  liispcnfion  Sceptique  l'on  n  cft  jamais  ré- 
duit à  le  recrackr  avec  honte  d^une  penlee 
que  Ton  a  crue  probable,  parce  qu'on  en  cft 
(juitte  pour  dire  en  la  quittant ,  qu'une  autrt 
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^a  tenui  vefte  perfpicna  fit ,  &*  nihil  m 
e  uxoris  fua  plus  marituSy  qmtn  qui- 
\lienus  peregrinusque  agnoverit.  Para- 
ms  un  peu  ces  deux  Auteurs 'du  >tems 
&  de  f ancienne  Rome,  pour  rendre 
exte  plus  propre  à  la  Gaule  de  nôtre 
Ne  fâilbns  nous  pas  venir  des  Pro- 
i  du  Japon ,  &  de  la  Chine ,  diflântes 
trei  France  de  tout  le  diamètre  de  la 
les  plus  belles  étoffes  qu'elles  aient, 
parer, -je  ne  dirai  pas  une  Princeffe, 
Itûïwhtime  petite  cbquette  de  Bour- 
?  ''Les  Rubis  dm  Pegu ,  les  Diamans 
Icônde,  les  Turquoiles  de  la  vieille  ro- 
Perlè,  lesEmcraÉideàduPerou  oude  la 
lie  Grenade,  ni  les  Opafles  de  Hongrie, 
ivent •contenter  leur  luxe ,  '&  les  Perles 
lus  ou  du  Golphe  Pèrôque  devieWMiit 
à  leurs  yeux ,  parce  que  l'Inde  Occi- 
e'en  a  fait  voir  depuis  peu  de  beaucoup 
;rôlTes.  Certes ,  pour  ne  pas  pouffer 
e  plus  avant ,  l'influence  du  Ciel  fous 
:  fous  l'autre  Pôle,  eft  bien  plus  favora* 
:eux,  qui  y  coulent  leurs  années,  exemts 
ictf ,  qui  règne  aîllciirs  ^  &  de  la  luxure 
\  fa  compagne  înieparable.  Je  fomtiens 
e  après  Sextus  l'Empirique,  dont  trois  adv. 
reurs  coniecuttfsyMaro  Antoflin,  Gom-  ^^^^^ 
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mode,  &  Perdnax,  ont  fait  taiu  de  cas, 
s'il  y  a  du  deshonneur  à  être  peu  curi< 
ment  vctu,  il  faut  fe  moquer  des  plus  gr 
Héros  de  l'antiquité  :  ViUiperandtis  eft  \ 
fes  ^  qitod  operarii  fumto  hahitu  mgrejfu 
hoftium  urhem  :  Vituperandus  eft  Perfeus^ 
vis  filius  y  quoiîfufpenfa  fihipera  aridam  i 
\fiit  Lihyam  ;  &^  Hercules ^  quodLeonis  pellei 
clauam  adduxit  ad  certamimu  Bien  qu( 
exemples  de  cette  indudion  tiennent  d 
Fable,  &  qu'ils  foient  profanes,  comme 
du  Paganisme ,  la  lentence  du  Philofppli 
fa  conclufion  ne  lailTent  pas  d'être  tresdij 
de  conlidération.  Qr  quoi  qu^il  en  (bit 
liiis  d'autant  plus  éloigné  de  mal  penfer  < 
Climat,  par  l'habit  grofficr  &  néglige 
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des  gcns^  qui  fe  glorifient,  &  qui 
:nt  heureux  de  la  iorte  dans  leur  nudi- 
pêcheront  bien  de  juger  avantogeufe* 
es  autres,  par  la  qualité  de  leurs  rî- 
temens ,  puisqu'ils  les  ont  en  ii  grand 
,  &  qu'ils  prennent  les  plus  magnifi- 
rures  pour  des  fupplices  exquis.  Vous 
^ien  y  que  je  ne  dis  pas  ced  à  bon 
,  mais  feulement  pour  vous  cgaier 
yt  de  Sceptique. 

t  s  c  u  s.  En  efFet  cette  fede  douteufe 
ique  guéres  d'établir  Ton  incertitude 
ugemens  différens  des  hommes,  com- 
iijet  dont  nous  traitons,  s'ils  font  état 
icu  des  beaux  habits,  &  fi  la  nudité 
:  préférée  en  un  autre  endroit.  Or 
^  de  complaiiànce,  &  jouer,  s'il  faut 
e,  dans  vôtre  propre  tripot,  dont  vous 
fés  mieux  que  pcrlbnne  tous  les  dé- 
je  vous  rapporterai  quelques  petites 
is,  foit  de  mœurs  étrangères,  Ibit  de 
fis  divers ,  dont  je  pourrai  me  fbuve- 
n  aiant  pas  chargé  ma  mémoire  iàns 
i  vous,  &  à  l'application,  que  vous 
outumé  de  leur  donner.  Vous  n'ig- 
os,  que  les  Japonois  quittent  leur 
i  en  Ibrtant  du  logis,  &  qu'ils  le  re- 
t  en  y  rentrant.     Mais  je  nelài,  i\ 

'^  Parti,  O 
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fccne ,  qui  mérita  l'.^îriicié  d'Auguftc.     Il  di- 
foit  que  l'ardent  àél\v  de  beaucoup  lavoir 
étoit  iemblablc  à  celui  des  Voiages.     Ceux 
qui  font  poffedcs  de  ce  dernier,  vont  deçà 
&  delà ,  fe  contentant  de  diner  ou  de  cou- 
cher en  de  certains  endroits,  &  fe  plailànt 
d'arrêter   en  d'autres  quelquefois  plulicms 
jours;  mais  que  c'ctoit  toujours  pour  revc- 
venir  après  leurs  voiages  jouir  du  doux  repos 
de  leur  maifon.     La  réduction  de  fa  compa- 
raiibn  alloit  à  foutenir,  que  les  hommes 
ftudicux  pcuvoicnt  s'attacher  de  même  plus 
ou  moins  à  de  cerraincs  Diiciplines,  fcloo 
que  leur  iticliiiation  particulière  les  y  portoit;  j 
pourvu  (;u\"îprcs  cela  ils  cl'iOiri(Tcnt  la  Fhib- 
Ibpiiie  ccirime  la  meilleure  demeure ,  &lc 
plus  noble  objet  des  Uxi^  Kipiits.    Dilbns<fc 
plus  dans  la  penice  de  ce  Damalcéne,  que 
div;erics  Philolupliics   les  peuvent  occuper 
quelqiie  tems  avec  p' :)•'!:';  mais  que  TdoB 
iioas  la  feule  Epu'jue  Sce;Mj'vyiie  leur  donnrtl 
la  làti.ui-C'ion  ,  ùova  Telpric  humain  eft  capfrl* 
Cap.  ^g.hh  de  le  prévaloir.      Les  lv:;yptienSj  àCC 
que  j'ai  appris  de  //,/;/;■' .  IpoHn,  nommoied 
Sboy  Icnidition  on  la  Sciencej  ce  monoljfl 
labe  fignlii.int  en  leur  Lîjiguc  un  partaitaï 
ment ,  pcmi,,?  almeuiim.     Je  (ai  bien,  qi 
cet  ancien  Auteur  nuus  avertit,  que  ceux(b 
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garde  la  Perfpedtive ,  ils  foûtiennent ,  qu'il 
n'y  a  que  raccôutuuiance  de  la  vue ,  qui 
rende  agréables  ces  ibrtes  d'objets;  de  façon 
que  comme  nous  "mefeftimerions  leurs  mai- 
fons  baffes ,  ils  trouvent  dclâgréables  les  éta- 
ges ,  que  nous  exhauffons  les  uns  fur  les  au- 
tres ,  &  rôglent  tout  cela  par  la  commodité, 
où  ils  pcnfcnt  avoir  mieux  rencontré  que 
nous.  Il  eft  certain  qu'après  avoir  demeuré 
quelque  tems  parmi  eux ,  la  vue  fe  £iit  une 
beauté  de  leur  Architefture,  &  que  retour- 
nant par  deçà,  lï  Von  a  été  abfent  plufieurs 
années^  Ion  regarde  avec  plus  d'étonnemem 
que  d  eftime  les  hauts  Se  fuperbcs  bâcimens 
de  rEurope,  Car  comme  nous  ne  pouvons 
ibuffrir  rhabillement  de  nos  m^ands  Pères, 
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i  féjoumé  neuf  à  dix  ans ,  qu'aiant  dé- 
long* -tcms,  Ibit  en  allant,  Ibitenre- 
nt,  au  Fort  qu'ont  lesHoUandois  pro- 
Cap  de  bonne  Efperance ,  il  a  rccon- 
Ics  Caffres  de  cette  Côte  ne  manquent 
à  fe  faire  mutiler  à  demi ,  afin  d'être, 
leur  imagination,  plus  propres  à  l'a- 
ce  qu'il  tient  non  pas  de  leurs  fuiiples 
î  ou  affirmations ,  mais  pour  en  avoir 
plulieurs ,  qui  le  trouvoient  tronques 
forte,  n'en  étant  pas  moins  mariés 
ela  ,  &  qui  s'étonnoient  que  leur  cou- 
ic  fe  pratiquât  pas  en  tous  lieux.  La 
1  de  l'Anglois  Herbert  m'a  confirmé 
cette  caftration  ordinaire  des  Caffires: 
!e  veut,  que  leurs  nourriffes  la  faflent  dès 
bnt  à  la  mammelle,  pour  leur  dimi- 
exceffive  ardeur  qu'ils  ont  pour  les 
s,  qui  cauieroit  autrement  leur  ruine. 
JE  RT  us  Oc  EL  LA.  Jc  VOUS  rcmercic 
e  nouvelle  obfcrvation  au  nom  de  la 
ue.  Certes,  rcfprit  de  Thomme  four- 
grandes  matières  à  1  Epoque  ou  fuf- 
i  dont  cette  Philolbphie  fait  profef- 
Les  plus  grands  Perfonnages  n'ont-ils 
dans  tous  les  fiécles  des  lumières 
tes  fur  toute  forte  de  fujets?  Pla-^^^'^"^ 
t  tout  en  commun  dans  la  Repubii- 
O  iij 
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que,  &  refufa  de  donner  fes  loix  aux  The- 
bains';  liir  ce  qu'ils  ne  fe  vouloient  pas  rédui- 
re à  1  égalité.  Philolaus  leur  Législateur 
ancien ,  iclon  qu'Ariftote  la  fort  bien  remar- 
qué au  dernier  chapitre  du  lecond  livre  de 
les  Politiques ,  leur  avoit  enjoint  liir  toutes 
choies  Vanomalofe ,  ou  Tinégalité.  N'eft-ce 
pas  être  bien  Antipodes  enfemble  dans  le 
globe  IntcUeifliie! ?  Saint  Paul  même/  àtm 
Gai  2.  faSus  eft  omnia  ommhuSy  ut  omnes  lucraretUTy 
n'a -t -il  pas  eu  de  grandes  prifes  avec  Sâiot 
Pierre  dans  une  pureté  de  lélc  dont  ils 
étoient  poirés  Tum  &  Tautre  pour  l'avM- 
cernent  du  Chriftianisme  naiflant  ?  Mais  ^ 
veux  vous  faire  Ibuvenir ,  au  liijet  de  k  Poli- 
tique de  Platon  y  d'une  choie  rapportée  p«f 
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ration  d'une  ville  ruinée  dans  la  Province 
s'appelle  aujourd'hui  Terra  diLavorOy  & 
)ïi  nommoit  alors  Campama,     Il  ajoûtoit^ 
la  iuuation  de  cette  ville  étant  dans  l'en* 
t  du  Monde  le  plus  propre  à  Thabitation 
Philofophes ,  s'il  plaiibit  à  l'Empereur 
la  lui  accorder  avec  le  territoire  \\é^ 
dre  pour  la  fubriHance  de  lui,  &  de  Çq% 
i  y  ils  iroient  tous  y  faire  leur  demeure; 
rvû  qu'ils  n'euflent  point  d'autres  loix  à 
re  que  celles  de  Platon,  &  que  cette  bel- 
nté,  &  fi  dignement  habitée,  ne  reçût 
it  d'autre  nom  que  celui  de  Platompolisi 
vérité,  je  crois  que  s'il  y  en  avoit  une 
blable  en  ce  tems-ci,  bien  des  pcrfonnes 
)elle  humeur  y  voudroient  aller  paffer  du 
ins  le  Carnaval,  &  s'y  décharger  laRa- 
ans  une  agréable  communauté  de  toutes 
Tes.    Pour  moi  je  vous  dirai  plus  féricufe- 
it,  que  quand  j'ai  vu  une  ville  du  nom  de 
piisdans  la  petite  My(ic  félon  Ptolomée, 
que  je  ne  doute  point  être  celle  à  qui 
las  &  Stephanus  donnent  le  même  nom 
s  la  Troadej   je  m'y  ierois  volontiers 
isporté,  fi  je  m'étois  pu  imaginer,  que 
^ant  fon  appellation  ,  l'irréfolution  Sccpti- 
5  aux  chofcs,  qui  la  fouffrent  y  fut  fi 
Q  établie,   qu'on  n'eût  rien  à  craindre 

O  iiij 
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de  l'importunité  de  la  plupart  des  Dogr 
ques.  EnefFet,  hors  l'intérêt  de  la  Rélij 
&  de  la  Foi,  où  les  doutes  font  des 
mes,  il  n'y  a  que  l'Epoque  Sceptique 
nous  puifTe  mettre  à  couvert  de  mille  ce 
fhtions  pleines  d'opiniâtreté,  dont  la 
des  hommes  les  plus  modérés  efl  joui 
lement  agitée.  Il  y  a  bien  plus,  nou: 
fommes  pas  feulement  contredits  par  o 
qui  penient  autrement  des  choies  que  n* 
&  qui  tiennent  pour  bonnes  des  rai 
abfolumcnt  oppofées  aux  nôtres  ;  un 
me  homme  eft  fouvent  fon  propre  fl- 
&  fon  propre  antagonifle.  Il  approuva 
matin  ce  qu'il  condannera  le  foir,  & 
vent  plutôt,  fi  la  conflitution  de  fon  t 
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it  les  uns  les  autres;  outre  que  cha- 
ticulier  a  ion  tripot  intérieur,  où  il 
e  bien  de  la  peine  à  lui  -  même  y  n'c- 
it  rien  de  plus  fâcheux,  que  l'inégali- 
s  raifonnemcns.  C'eft  ce  que  Marc 
i  a  fort  judicieulcment  obfcrvé  dans 
liénic  livre  qu'il  a  pris  la  peine  d  ccri- 
propre  vie  ;  ne  s'étonnant  pas  ii  Ton 
grandes  conteftations  autant  de  fois 
i  trouve  en  compagnie,  vu  que  nous 
xordons  li  peu  avec  nous-mêmes, 
1  des  tems  où  nous  ne  pouvons  pres- 
is  fouffrir ,  tant  nous  fommes  agités 
renie  qui  nous  infpire  des  lentimens, 
létruilënt  ibccelFivement  les  uns  les 
En  vérité  quand  la  raifon  jouô  bien 
,  tout  demeure  en  repos.  Mais  outre 
îft  difficile  à  reconnoitre,  elle  s'abfen- 
mt ,  &  il  arrive  alors  ce  que  le  Poète  Virg, 
s  Abeilles,  ^^'^'S- 

Rege  incolumi  viens  omnibus  una  eft^ 
ifo ,   rupere  fiikm. 

les  raifons  humaines  font  fujettes  à  de 
defordres. 

i  s  c  u  s.  Uexccption  pieufe  dont  vous 
le  Pyrrhonisiiie  me  plait  fur  tout, 
c  faut  jamais  (itrc  irrefolu  aux  chofes, 
chcnt  le  lalut ,  &  qui  pourroicnt  tant 
O  V 
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Ibit  peu  préjudicicr  à  nôtre  créance  qui  vient 
du  Ciel.  Vous  laves ,  que  Tous  FEmpcreur 
^''•"■^"•juftinien  il  le  forma  une  hcrclie  que  1*00 
'^'"' ''nomma  des  Héfitans,  &"qui  étoit  un  rejet- 
ton  de  celle  d'Eutychcs.  L'on  le  doit  hicn 
garder  de  tomber  ibus  quelque  prétexte  que 
ce  foit  dans  un  lèmblable  piccipice ,  ni  d'hé- 
fker  aux  articles  de  la  Foi.  Mais  rien  n'obli- 
ge à  tenir  pom^  confiantes  toutes  les  maximes 
de  ccuxj  qui  fe  diicnt  lavans,  puisque  S* 
Paul  a  il  Ibuvent  répété  qu'on  le  prit  garde 
des  Philolophes  ^  dont  les  aphorisaies  font 
plus  capables  de  nous  entêter  d'une  vaine  & 
trorapeuic  apparence  de  doctrine ,  que  de 
nous  donner  une  lolide  latisfaclion  d*elprit| 
accompagnée  d'un  véritable  repos  de  con^ 
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nier  n  avoit  philofophc  ni  pour  les  hommes  ni 
pour  les  bêtes.  Il  n  y  a  point  de  fi  célèbre  maxi- 
me dans  toute  l'étendue  des  Sciences,  qui  ne 
foit  conteftéc  à  ceux  qui  l'ont  avancée. 

TuBERTUs  OcELLA.  Mals  l'ou  nous 
objeélera,  que  la  Science  aiant  été  nommée 
des  Grecs  iriçi^i^j  parce  qu elle  place lefprit 
dans  un  repos  agréable  Tra^d  ro  Ittl  çoufPf 
Tifiâç  dyeiVy  elle  devroit  avoir  une  fin  plus 
heureule  que  celle,  que  vous  &  moi  lui  at» 
tribuons  y  puisque  la  Sceptique ,  laquelle 
nous  mettrons  au  deflfus  de  toutes  les  autres 
connoiffances^  aboutit,  pour  ufer  de  fon  ter- 
me ,  à  l'incomprchcnlibilité  de  tous  les  ob- 
jets qu'elle  cnvilagc.  Ajoutes  à  cela,  que 
le  delir  de  favoir  étant  fi  naturel ,  qu'il  n'y  a 


^  une  non  moins  naicuie  que  trompeu- 
rupation ,  &  une  véritable  lUAHro^uLvioL. 
-ce  que  de  toutes  les  vies  nous  n'en 
is  point  de  plus  crtimable  que  la  ftu- 
i  ce  qui  me  tait  foupconncr,  qu'on  doit 
uer  les  Études  railbnnables  &  bien  ré- 
de  celles  qui  le  propofcnt  une  fin,  ou 
:csde  rcfprit  humain  ne  fouroient  arri- 
Toutes  ccsPhiloibphies  qui  te  vantent 
ivoir  diiccrner  le  vrai  &  le  ceitain  des 
5  font  des  Charlatanes  qui  promettent 
)up  plus  qu'elles  ne  peuvent  tenir:  no- 
ie Sceptique,  qui  fe  contente  du  vraî- 
ble ,  cft  guidée  par  une  Mule  fidèle, 
i  donne  lur  tous  lu  jets  les  lumières, 
)tre  nature  humaine  eft  capable  de  re- 
N'accufons  donc  pas  les  neuf  divines 
de  nos  défauts,  quand  nous  lomnies 
Praires  que  de  vouloir  lavoir  avec  in- 
litc  ce  qu'à  peine  les  intelligences  exem-  m 
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fcpt  ai  comptant  les  cinq  qui  y 

to 
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voulu  aimbuo'  par  Ja  un  merveilleux  avants* 

gc  à  1^^  de  fiir  Tac^n 
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►aïs  vouloient  donner  à  entendre  par  ce 
not ,  qu'à  moins  d  avoir  des  moiens  de 
fuffifamment ,  il  faloit  s'appliquer  aux 
:rs  utiles  &  de  rapport,  plutôt  qu'à  d'in- 
Lieufes  études,  comme  le  font  celles  des 

5  lettres.  C;)iMnt  à  moi  je  penle  qu'on 
fort  bien  attribuer  à  la  Sceptique  ce  nom 
iticn,  puisqu'il  n  y  a  point  de  plus  folide, 
us  rempli,  ni  de  plus  parfait  aliment,  que 
,  qu'elle  fournit  à  une  ame  qui  en  fait 

6  Chrétiennement  ufer.  C'eft  la  feule 
ïlbphie,  qui  fans  s'en  faire  accroire,  juge 
cemmerrt  de  toutes  les  autres ,  &  ne  les 
lanne  jamais  abfolument  ;  au  niême  tems, 
le  plus  petit  de  leurs  feclateurs  n'eft  fou- 
pas  moins  fanfaron,  ni  moins  imperti- 
,  que  cet  Acamatius ,  dont  Suidas  nous 
nne  le  portrait,  &  qui  n'étant  qu'un  idiot 
21  ville  de  Héliopolis  s'y  failbit  nommer 
excellence  le  Philofophe.  Cependant  je 
jpetijois  à  la  longueur  de  nos  ombres , 
i  çft  tems  de  terminer  nôtre  Promenade, 
[àifondes  plus  courts  jours  s'accorde  en 

avec  la  foiblelle  de  mes  jambes,  qui 
Wigeroit  au  repos ,  quand  il  y  auroit  du 
ril  davantage.  Et  certes  le  Calendrier 
nain ,  que  je  confulte  quelquefois,  m'a 
voir  ce  ttlftôa  par  le  mot  de  Bruma ,  que 
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cette  ame  univerfelle  ou  efprit  général 
quelques  auti^es.     La  fantaiiie  que  rapporte^ 
Plumrquc  n'dl  pas  plus  à  mon  goût,  que  Je' 

^  .^^^' Monde  ne  loi t ,  ni  icul,  ni  qu  i!  y  en  aif  im^ 
infiiîitc  y  mais  que  le  nombre  de  cent  quatre- 
vînts  trois  ^n  Ibît  déterminé  :  ces  Mondes 
difpolïs  en  triangle  ^  &  chacun  de  fes  nian- 
gl es  Cïi  contenant  Ibixan te- un  ;  en  vérité 
il  me  iertîhle  quk)n  peut  raironnablement 
foulbrire  à  ïopinion  de  Seneque^  quand  il 

m  i^ontr.^fQj{(yiiceySm  Jr/ris  rerum  niiîHra  ejf^  ?jec  mik- 
gcs  hummns  compomtMr:  &  un  peu  aprèS)  Nm 
ex  fêrrmda  nntùra  re/pondet^  nec  ad  préfoh 
ftuM  cûjiis  ohfe^uAfir^  Fait bns  tant  que  noas 
voudrons  les  grands  Phyficiens  ^  nous  fr 
îons  toujours  contmints  d'avouer  que  mm 
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ENTRE 

TUBERTUS     OCELLA, 

ET 

L  I  T  I  S  C  U  S. 

TuBERTUsTj^ST-iL  poflible  que  vous  foies 
OcELLA.    jOj  aufli  étonné  que  vous  en  fai- 
tes le  lemblant^  pour  m'avoir  trouvé  fcul  ici 
dans  un  lieu  il  à  l'écart,  que  vous  navés  pas 
fait  difficulté  de  me  donner  le  nom  de  ce  foli- 
taire  Grec ,  qui  s'acquit  la  mal-vdllance  de 
tous  les  hommes ,  égale  à  celle  qu'il  avoit 
pour  eux  ;   &  qui  s'étant  rompu  une  jambe 
par  la  chute  qu'il  fit  du  haut  du  poirier  Çàu- Suidas  ad 
vage,  aima  mieux  laiflcr  pourrir  la  jambe,  ^'^''^^"^ 
que  de  foufffir  ie  ne  dirai  pas  le  remède,  mais^^'^'''" 
feulement  l'approciie  des  Médecins.     Dans 
Thumeur  où  je  vous  vois ,  je  penic  que  vous 
me  jugeriés  digne  d'un  fepulcre  pareil  au 
fien ,  dont  pcrlbnne  ne  pouvoit  approcher, 
Neptune  aiant  fi  bien  fécondé  la  comple- 
xion  de  ce  fantasque,  qu'il  rendit  fon  tombeau 

P  ij 
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Cmef.c,^.  Paradis  tcrreftrc  aptes  midi,  Et  cnm  mf^iffhtt^ 
vùvèm  Dùmini  élêijmfmUntiî  adauram  poft  me- 
ridiêfu.  L'envie  de  vous  juftifier  Ictatj  ou 
vous  m'avés  trouvé,  m'a  fu^geré  cette  pen- 
fée  à  laquelle  je  lliîs  prêt  de  renoncer^  il  vous 
la  jugés  trop  hardîu.   '^i  vifv* 

LiTtscus,  Jenclacondannepasdansvôtre 
fenSjiV  vous  connoifTaiit  comme  je  fais.  Mais 
Imivenés-vôus  qu'à  prendre  de  la  façon  les 
dîofes  à  la  lettre^  !  on  vous  fera  voir  au  qua- 
trième livre  <ies  Rois,  que  le  même  Dieu 
'?*  n'aime  pas  moins  le  Repos  que  la  Promena* 
de  y  puisque  le  Roi  Ezechicry  repréfente  tt 
fis  fur  des  Chérubins,  Et  l'Eglile  ne  chant^ 
telle  pas  tous  les  jours,  que  le  Fils  de  Dieu 


^'dan^  dis- je,  fe  vante  d'avoir  acquis  par 
forte  d'abflraftioji  &  de  contemplation 
aire,  jointe  au  mouvement  ambulaioirc 
)rps,  une  iknté  alî'cs  louable  dans  un 
;trcs  fbible<5c  valemdinaire  de  nailfancc, 
titionc  co7itef7iplalhî2is ,  dit-il,  firmumja- 1  de  Uh. 
m  in  corfove  iiivaHdofitm  covfccntus.  J MsP''^f''' 
lenades  ftudieufcs,  &.  qui  protitcnt  tga- 
nt  aux  deux  parties  dont  nôtre  humani- 
Ic  conipofc,  me  Icmblcnt  tenir  un  mi- 
iiimablc  entre  ce  repos  Icthaitjique  des 
ans,  oudes  ignoiTins,  & Ictudc immo- 
;  de  ceux,  qu'elle  confume  inutilement. 
rcmier  ttat  n'eft  guéres  différent  de  ce- 
un  homme  ment,  li  nonquil  eft  plus 
2ux;  otium  frac  literis  mors  cjl  &  vivi  ho- 
fcpultura  ;  tSc  li  nous  en  croions  Carton 
5allufle,c£ll  le  plus  court  chemin,  qu'on 
2  tenir  pour  le  faire  haïr  du  Ciel,  ci;  \  iic- 

r  ào.  Ifi  IVrrp.   uli  rncnViliiÊ  f^  irriinvicV  te 
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confidcrable  que  celui  de  cet  Emperem 
Qrro.  Cottftantinople  Michel  Parapinace,  que 
M  livres  rendirent  fi  hébété  fous  fon  Précept 
Pfellus,  qu'on  impute  à  ce  Philofophe,  < 
rexceflive  apphcation  aux  livres  où  il  p( 
fon  diiciple,  toutes  les  fautes,  &:  toutes 
calamités  de  fon  règne.  Cardan  au  cinq 
me  livre  de  laSageffe  accufe  de  même  lel 
te  Pontanus  des  malheurs  que  foufïrit  le 
de  Naplcs,  qu'il  fervoit,  quand  celui  deFi 
ce,  qui  étoit  Charles  VIII.  le  chaffa  de 
Etat.  Je  n'avance  tout  ceci  ni  pour  invcdl 
contre  l'ignorance  ou  l'idiotisme,  ni  p 
prifer  le  métier  des  Savans.  Ce  font  des 
tieres,  qui  nous  ont  affés  fouvent  fervi  d 
treden.     Si  la  vie  privée  a  de  môme  des  c 
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ife  contre  la  Sicile.  La  Sibille  con- 
[eur  dit,  qu'ils  n'oublialTent  pds^  au 
c  cette  expédition,  la  Religieufe  qui 
Minerve  d'Eiythrée.  Cette  Religieu- 
)clloit  Helychie,  d'un  nom  qui  rccôm- 
le  loifir  ou  le  repos  ;  &  TOracle  ob- 
i  la  mode  des  autres,  vouloit  dire  aux 
ens,  qu'ils  preferalfent  la  tranquillité 
s  chofes.  Car  il  n'eft  pas  des  Etats,  ni 
des  maifons  particulières,  comme  des 
d'abeilles,  qu'on  prife  ordinairement 
)ruit  qui  en  ibrt,  &  dont  on  eftime  da- 
e  celles  où  l'on  entend  le  plus  de  mur- 

L'habitation  que  je  crois  préférable 
:  autre,  eR  celle  où  l'on  jouit  du  plus 
d  repos;  &  n'en  déplaife  aux  Palais 
inces,  la  maifon,  dont  je  fais  le  plus 
,  pour  petite  &  baffe  qu'eUe  foit,  fera 
rs  celle,  où  j'entendrai  le  moins  de  tra- 
l'agitation.  Cependant  c'efl  une  mer- 
]ue  fi  peu  de  perfonnes  fâchent  fe  pré- 
d'une  choie  fi  precieufeque  l'eft  ce  loi- 
)nt  les  Spartiates  feuls  entre  les  Grecs 
rent  la  poffcffion.  UnRabi,  dunom- 
ceux  qui  ont  tant  philofophé  fur  l'alpha- 
îbreu,  croit,  qu'on  y  peut  voir  cette 
ité  bien  exprimée.     Car  des  vint  deux 

quilccompofcnt,  ou  même  des  vint 
P  V 
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fept  en  comptant  les  cinq  qui  y  font  doubl 
il  ne  s'en  trouve  que  quatre  de  quiefcent 
toutes  les  autres  étant  nommccs  mobiles, 
la  cabale  des  Juifs  ajoute,  que  ces  quatre >  \ 
flinces  au  repos,  font  tellement  préferab 
aux  mouvantes,  qu'elles  les  comprenni 
toutes  en  valeur.  Vous  voies  bien,  qu'ils  < 
voulu  attribuer  par  là  un  merveilleux  avan 
ge  à  la  quiétude  fur  l'adion. 

TuKERTus  OcELLA.  Cequevousdi 
à  la  recommandation  du  loiiir  &  de  la  vie 
pofée,  ibrtiroit  plus  raifonnablement  de  : 
bouche,  que  de  la  vôtre-  Car  fi  Théoa 
a  eu  raifon  d  écrire,  que  ceux,  qui  ont  en 
re  bon  pied  &  le  genoùil  fouple,  font  cl 
gés  au  travail, 


er  quelque  fatisfaclion,  s'il  eft  accom- 

é  de  contrainte,  ou  qu'on  ne  s'y  applique 

olontiers.     JVivois  jette  les  yeux  jiir  cet 

me  fortuné,  qui  vient  définir  l'es  jours 

Ictat,  comble  do  tous  biens ,  qui  fait  iui 

ncnt  d'x^riftote  la  (buveraine  félicite.  Et 

ne  j'avois  une  particulière  connoiflancc 

louvemensde  ion  ame,  j'ai  été  contraint 

)nclure  dans  mon  intérieur,  que  comme 

les  corps  ne  font  pas  propres  à  porter  le 

la  plupart  des  cfprits  ne  s'accommodent 

ion  plus  avec  les  grarides  fortunes.     Car 

re  que  la  lienne  fût  très  confidcrable,  né- 

Dins  parce  que  l'on  n  eft  jamais  heureux 

'opinion  d'autrui ,  A:  qu  il  n'y  a  que  la  nô-  1 

iropre,  qui  nous  puiffe  rendre  tels,  cct.^  ■ 

me  étoit  fans  doute  fort  éloigné  du  bon- 

,  qui  le  faiibit  rcfçarder  avec  envie  d'aflcs 

*rlbnnes,qui  ne  conl'idéroicnt,  que  l'éclat 

\  maifon,  fans  pénétrer  plus  avant     11 


236 


LA     PROMENADE. 


vent  vérifié  en  lui  ce  que  Boccc  explique  fi 
bien  au  Livre  de  les  Confolations  philofophi- 
ques,  qu'il  y  a  toûjourt  quelque  chofe  à  redi- 
ProfajfS'  redans  nôtre  condition,  àque,  nenio  facile 
cumfortuna  fine  condittoîie  concordat.  C'èft 
une  cholb  fi  étrange  comme  tout  lui  venoit 
à  fouhait,  étant  indubitablement  de  ceux, que 
le  peuple  luppofc  être  nés  cocfFcs,  &  dont 
rEIpagnoI  a  prononcé,  a  quien  Dios  quien 
lieriy  la  perra  lepare  pucrco.  Il  poflfedoit  dans 
une  fanté  louable  un  corps  capable  d'exécu- 
ter tout  ce  qu'il  pouvoit  raifonnablcment 
défircr  de  lui.  Cependant  encore  qu*il 
n  ignorât  pas,  que  ceux,  qui  ont  reçu  le  plus 
de  dons  &  de  grâces"  du  Ciel,  font  oblige  de 
.^rpcflcr  Tes  ordres^&i  detrc  plus  fournis  « 
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S,  que  la  Philofbphie  vous  a  communi- 
rs  poiu-  armes  défenfives,  &  dont  vous 
chaigé  &  enrichi  vôtre  mémoire,  vous 
mt  au  beioin,  comme  elles  devroient^ 
re  les  moindres  accidens,  qui  vous  fur- 
nenL  Vous  f âvés  mieux  que  moi  que 
i  vie  eft  un  vrai  pèlerinage^  penfée  qui 
prifë  d'un  trop  bon  lieu  pour  craindre 
Uc  puilTe  être  trop  répétée.  Or  qui  efl 
tlerin  ou  le  voiageur,  qui  ne  rencontre 
aut&dubasdansfbnch^nin?  Oùtrou- 
-t-on  de  même  une  vie,  qui  n'ait  Tes  agré- 
s  &  fes  déplaifirs,  Tes  belles  &  les  vilaines 
nées?  Mais  gardons-nous  bien  de  nous 
idre  là  deflus  de  ce  que  la  Providence  a 
lemcnt  ordonné,  ne  fût-ce  qu'en  confi- 
îon  du  bicn^  que  nous  retirons  fouvent 
î  que  nous  penlbns  nous  erre  le  plus  con- 
î.  (A  quelque  choie  malheur  cft  bon.) 
perdit  fes  Aneffes ,  &  en  les  cherchant  il 
/a  un  Diadème.  De  forte  que ,  comme 
ofe  fort  bien  le  Pape  Homiisdas  dans  une 
sEpitres,  Materia  profperotmm  efl  y  quce 
iir  adverfitiis;  diim  indinamur^  crigimur. 
perfécutions  d  EuriAce  firent  la  gloire 
rcule. 

iTiscus.  Je  ne  vous  interromps,  que 
\  que  je  vous  vois  £iirc  une  pauie ,  à  mon 
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joûifTances  ne  doivent  être  que  des  fong< 
des  illufions,  au  lieu  que  les  déplaifirs 
nous  reffentons  dés  l'entrée  de  la  vie,  t 
tiennent  une  fîdelle  Se  eflientielle  compa| 
jusqu'à  Ion  dernier  article.  L'importance 
que  ces  déplaifirs  nous  peuvent  être  utile 
les  recevant  bien,  &  qu'ils  font  presque 
jours  les  avant-coureurs  de  nos  meille 
fortunes;  comme  nos  joies  le  font  à  leur  i 
de  nos  plus  fenfiblcs  ennuis,  ny  aiantp 
de  contentemens  au  Monde,  où  l'on  ne  ] 
fe  s'écrier  avec  l'Elpagnol,  alegrias  Antr 
que  majjiina  feras  ceniza.  Certes  Thon 
bien  fenlé  eft  plus  tranquile  dans  Ion  adv 
té ,  que  le  mal  -  avifé  ne  l'eft  dans  la  proij 
té-     C'cft  rEcclcfiafîique,  qui  nous  a  ùai 
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Monde,  îc  ne  vous  rapporterai  que  mes 
fdcs  générales,  qui  ne  regardent  pas  m 
ce  qui  s'eft  paffc  depuis  peu  à  la  Chine,  i, 
pals  du  Mogol,  que  tout  ce  que  nous  a^ 
pu  oblervcr  ici  &au  refte  de  l'Europe,  qui 
cheroit  véritablement  davantage  dans  le 
ticulier,  mais  qui  Icroit  aufli  trop  odieux  î 
pliqucr.  Apres  beaucoup  de  méditations 
férentes,  le  discours  deLoth  m'a  mervci 
Icment  plu,  quand  il  conclut  qu'il  (aloitqu 
les  endroits  trop  élevés,  en  le  retirant  auxl 
bas  &  peu  fréquentés,  li  l'on  vouloir  évit 
péril ,  que  l'on  couroit  dans  la  première  1 
tion.  C'eft  au  dix-neufviéme  chapitre  c 
Gencic,  ou  il  ufe  de  ces  termes:  A^on  pc 
Vî  mimte  fdU-drU  f^^  forte  apyrchtmLit  rm 
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TuBERTus  OcELLA.  Ilfembleque 
n'attribués  qu^à  la  icule  ambition  tout< 
disgrâces,  que  vous  n'avés  touchées  qi 
bout  du  doigt,  tant  vous  êtes  discret, 
moi  je  n'y  confidère  pas  moins  l'infamt 
rice  de  ceux,  qui  fe  les  font  attirées  p 
defir  infatiable  d'accumuler  biens  fur  1 
vice  qui  ne  peut  être  affés  detefté,  co 
étant  le  plus  funefte  qu'il  y  ait  à  toute 
d'Etats  &  de  Gouvernemens.  C'eft  une 
fe  étrange,  que  depuis  qu'une  fois  cette 
canine  d'amaffer  s'eft  comparée  du  cœui 
homme,  elle  ne  le  quitte  pi  us,  fans  menu 
puiffe  fe  prévaloir  de  ce  qu'il  poflede. 
eft  maxima  egeftas  ?  Avaritia.  Jamais  N 
fe  ne  prufôia  avec  tant  de  raifon^ 
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ucllc  il  a  été  le  Verres  de  plufieursProvin- 
,  ne  le  limitent  point  Jam  rufticitatis  îfSen.  ep. 
eriiC  ejfy  velle  quantum  fat  eft.  Encore  ne^^' 
it  on  pas  dire,  que  ceiix-là  foient  les  plus 
jpables,  à  qui  le  luxe  fait  répandre  parmi 
)euple  une  partie  des  deniers,  dont  ils  l'ont 
)auvFi  en  le  dérobant  au  File.  Ce  n'eft  pas, 
î  tout  ce  qui  le  prend  fur  leFifc,qui  eft  une 
Dlè  làcrée,  ne  doive  être  réputé  un  très 
indiàcrilege,  &que  celui  qui  enlève  par 
an  des  millions  de  ce  Threfor,  que  les 
ircs  nomment  ii  proprement  d'un  nom  qui 
Dific  le  lacrè  iang  du  peuple,  ne  ibit  pour 
noins  aufli  punilTable,  que  s'il  avoit  déro- 
cent  écus  fur  les  Autels,  qui  le  rendroient 
:t  aux  fuppliccs  les  plus  exemplaires, 
lis  unt  y  a,  qu'à  le  bien  examiner,  ces  Dra- 
ns,  qui  couvent  leurs  thrélbrs  inutilement 
Lir  eux  &  pour  le  rcftcdu  monde,  Ibnt  bien 
is  dangereux  dans  unRoiaumequc  les  pre- 
crs.  Vous  avés  un  voifm,  dont  je  veux 
is  faire  fouvenir  à  ce  propos,  puisque  ion 
Lilence  ne  l'empcche  pas  d'être  un  des  plus 
dides  de  (à  condition.  Je  vous  oùis  une 
s  remarquer  do  lui,  qu  eh  fdifant  le  ftudieux 
le  trouvoit  toujours  dans  fon  Cabinet  avec 
;  livres  de  comptes,  ne  pratiqliant  volon- 
rs  de  toutes  les  règles  d'Arithmétique,  que 

Q^ii) 
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gni  ivec  le  même  aval 

VOl;     - 

dciu  duti  (£il  icrain  ôi  uns  cnratioa  jouecè 
l'a         • 

I     i     J    -T  *      -^     _T  É,  I  IL.      l  LI  1  -T     L  ^  i  l  t 

que  Je  ne  vol  rien  de  pli.  qi 

foilir  dblblumcnt  faincanr.ck  tout  à  tkk  < 

me  Ta  fort  lènteu  ;entprotioncc: 

qge^    Il  ne  ùut  pas  que  les  commence 
è^  IVlioti  ûous  rebutent  pour  être  \m\ 

lab  '     ontinuadon  '  '     '       1 

Le  foc  pénible  de  la  ci 
emploi,  à  force  de  fillonoerdevientcomi 
&  i(ufli  luillmt  que  i  argent,     L- 
païtmt  a  h  ''mc furies  *  !  -^  ' 
y  tracent  II  unique 

Surquai  b  maxime  du  ?h 
qui  fait  tout  dépendre  de  i^ppi 
choies  louables,  cftd  une  n* 
tiÉ  f.h  £ljon  dna;  AuluGelle;  //. 

cumvQkipi0t  tHrpeftçtris  quij 

V€  eft  ahit  j  ^uùd  turpe  efi  maBi:^     4%  une  pSÂ 
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ifiblemcnt.  J'ajouterai ,  puisque  nous  ea 
aimes  venus  là,  aufTi  bien  qu a  la  fm  de  u6« 
:  Promenade,  une  moralité  qui  aura  du  rap- 
»rc  à  la  comparailbn  que  je  faiibis  taiitoc^dc 
»tre  vie  à  un  véritable  pèlerinage.  C'cll  que 
mme  il  ne  le  paflfeguéres  de  journées,  où  le 
»leii  dans  ià  courie  du  Levant  au  Couchanc 
loit  oblcurci  par  quelques  nuages,  peu  de 
rlbnnes,  pour  heureuiès  &pour  vertueuies 
l'elles  Ibient,  n  arrivent  à  leur  fin  lans  quel- 
le taclie  vicieuie ,  &c  de  même  iàns  quelque 
goût  fort  lenlible  de  la  vie.     Â  Dieu. 

LA 

PROMENADK 

IX  DIALOGUE. 

ENTRE 

TUBERTUS     OCELLA, 

E    T 

L I  T I S  C  U  S. 

uBERTus^^^ouT  ce  que  vous  dites  en  fi- 
CELLA-  X  veurdu  repos,  m'a  pafié  par 
fprit  il  y  a  long-tcms,  &  il  me  femble  m  tme, 
ic  nous  nous  entrctinmes  quelque  tems  iiu 
;  fujct  durant  nôtre  dernière  Promenade. 
ais  cnfm  1  action  doit  toujours  prtcédci  i  \- 

0^  iiij 
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fois  bien  dcterminà^  il  ùùt  prendre  garde  fil 
tout>  dcr 


:  Cl  !«.    ,  s.  4  »  i  5  l  \^  C 


fau  L  butj  que  noii> 

propolé.     Alamça  qmen  no  canftJ  ^  dit  $;eat 
menti  ol,  &  nous  devons  fo 

ment  ïioub  i^'  :    ' '' ■  du  prcccprc  Py tu- 


que, 


m  vLi  n. 


0^  parce  que  rurr^ 


plus  dangereux  au  lUjct  dont  nous 

que  de  Te  donner  le  change  à  ioiinenie,  ^ 

d'errer    incertainemcnt  diins  f^ 

Mais  pourquoi  conriîuiérJons-noLi 

un  projK)s,ou  nous  n  avons  nulle 

lentimens  qui  puiiïent  fournir  jagréablemcî^ 

à  la  converlation.     Voulcs  vous  que 

nous  jcttions  lur  laP(^^**''""tv  - -'  ^ 

plein  de  problcmcs, 
prendre  parti  p9r  forme  de  conlcrenœ  ( 
ûniraolité.    Je  vous  laifferai  par  tout  Ici 
du  pour  ou  du  contre,  en  devant  ulèr< 
par  relpect  à  votre  cgard* 

TUBEKTUS    OCELLA*    Si  je  Ue  VOUS  COIl* 

noiflbis  bien,  ^cprcndrois  vôtre  oftre  plûtt! 

pour  une  mnrque  de  vanité  qiv    ■ 

en  ulant  comme  ccux^qui  ^^^^ 

drc  ou  eftirncr,  lailTcnt  le  v 

du  champ  de  bataille  à  leur  advet 

marque  qu'ils  le  peuvent  dcfoirêi  ^  avoir  liir 


mÊÊÊS^ 


:mÊÊû 
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fir  la  fatisfaâion  inexprimable,  qui  fe  doit 
jvcr  dans  le  loilir  des  honnêtes  gens.  Si 
himedo  n'eût  long-tems  rcvé  &  peine  fur 
roporition  Géométrique,  qu'il  s'ctoit  mife 
ête,  il  n'eût  jamais  reflfenti  le  transport  de 
5  qui  précéda  Ion  célèbre  eupajRa,  je  l'ai 
ivé.  C'eft  ainli  que  la  figue,  le  plus  doux 
3usles  alimens,lort  d'un  bois  le  plus  anoier 
1  y  ait  entre  tous  les  fruitiers;  &  que  des 
les  ièmblent  nous  préfenter  les  grenades 
nicux  couronnées  &  les  plus  delicieulesau 
;t  J  ex  amarijfitno  ligno  ficus  fuaves^  e  fpinis 
ica  malus ^  dit  l'Empereur  julien  dans  la  fe* 
dede  fcsOraiIbns.  Il  y  a  des  fatigues  prcs^ 
inévitables  dans  toute  Ibrte  de  conditions 
1  Êoit  necefTairement  endurer,  &  les  iiir- 
(itcr  avec  patience,  fi  nous  y  voulons  être 
|iidque  conlidération,  &  fi  nous  Ibmmes 
:foit  peu  touches  du  mépris,  qui  fuit  ceux, 
m  n'envifagc  que  comme  des  ftatucs  pe^ 
:esde  perfonnes,  qui  ont  fourni  leur  car- 
e,&  qui  ne  font  plus  bonnes  à  rien.  C'efl: 
:ns  de  ce  Mime  ancien, 
^ii  pojfe  qiicmqium ,  mortmm  hoc  efi  vivere. 
'en  eft  pas  de  mûme  des  autres,  qui  après 
loirede  leurs  belles  adions,  de  quelque 
Lire  qu'elles  foicnt,  font  une  honorable  re- 
te  pour  y  trouver  le  repos,  où  ils  ibnt  re* 

CLv 
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gardés  avec  rcfpccl,&  avec  le  même  avantage, 
qu'ont  des  joueurs  judicieux, qui  conteos  d'a- 
voir tenu  le  de  autant  de  tcms,  que  la  raiion 
&  la  bonne  conduite  le  demandoient^  regar- 
dent d'un  œil  lerain  Se  ians  émotion  joùcc  à 
I  acquit  leurs  compagnons. 

L I T  i  s  c  u  s.  Je  Tuis  tellement  de  vôtre  avis, 
que  je  ne  voi  rien  de  plus  mépriiable  qu'im 
Ibilir  abiblument  faincant,&  tout  à  fait  oppo- 
fé  à  cel  ui  que  vous  vcncs  de  décrire.  En  effec^ 
multiun  intcrcft  inter  otiumcf  conditwumjQOVEt' 
me  l'a  fort  fententieufement  prononcé  Sene- 
que.  Il  ne  faut  pas  que  les  commenccmens 
de  Taclion  nous  rebutent  pour  être  un  peu 
laborieux,  la  continuation  &  rhabitude,  qu'oo 

srend*  la  rendent  bien-tôt  facile  &  aoi'cable. 
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foin  doit  donc  être  de  bien  choifir  le  fu- 
r  nos  veilles,  &  de  nos  travaux,  car  du 
l'habitude  nous  rendra  tout  aifé.  Aufli 
levcHls-nous  tenir  pour  confiant, qu'il  n'y 
At  de  métier  ni  d'occupation  dans  la  vie, 
m  ne  trouve  d'abord  beaiicoupà  foufiirirj 
I  fare  per  tuttOy  diceva  colui  che  ferrava 
Je  tombe  d'accord  pourtant^  que  chsh 
b  doit  examiner  Jà  defTus,  fon  tempera* 
i  Thabilicé  qu'il  sTaux  chofes  qu'il  veut 
prendre,  parce  qu'il  y  en  a  quelquefois, 
oiir  excellentes  qu'elles  Ibient ,  ne  nous 
âentrcuirir,àcaufed'une  répugnance  na- 
le,  qui  nous  y  rend  inhabiles.     C'eft  en 

Iu'on  entrcprendroit  bove  leporem  venari^ 
on  le  mot,  dont  le  fert  Anne  Comne- 
\  fixiéme  livre  de  fon  Alexiade,  l'ccrevi- 
cheroit  ridiculement  à  cheminer  droit, 
pourquoi  que  les  Anciens  ont  prononcé, 
f  homme  mal-heureux  ne  pouvoit  pren- 
e  meilleur  parti ,  que  de  ne  rien  faire, 
H  agerefemper  infelici  eft  optimum^ 
Je  tire  point  ici  en  ligne  de  compte,  parce 
^iblement  la  plus  grande  partie  du  Mon- 
meureroit  fans  acT:ion,&dans  unevicieu- 
mèantiië,  li  cette  maxime  paffoit  pour 
3e  bonne  pratique.  Or  le  choix  de  nô- 
)plication  fait  tout,  &  après  nous  être  une 
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fois  bien  détenninés,  il  dût  prendre  garde  fi» 
tout,  de  ne  pas  le  lader  dans  un  chemin,  où 
]I  n'y  a  que  la  pericvérance,  qui  nous  pui& 
faire  obtenir  le  but,  que  nous  nous  ibnimes 
propolë.  Alcança  qitien  no  canfay  dit  genti- 
ment rEfpaîçnol,  &  nous  devons  foigneufc 
ment  nous  Ibuvcnir  du  précepte  Pythagori 
que,  in  via  m  fciiiditOy  parce  que  rien  n'efl 
plus  dangereux  au  iujct  dont  nous  parlons 
que  de  ië  donner  le  change  à  loi-même,  Sa 
d'errer  inccrtainemcnt  dans  la  pourfuite 
Mais  pourquoi  continuerions-nous davantagf 
un  propos, ou  nous  n'avons  nulle  diverfitédc 
icntimcns  qui  puiHent  fournir  agréablemeni 
à  la  convcrfation.  Voulés-vous  que  nous 
nous  jettions  iiir  la  Politique,  où  tout  eft  fi 
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ce,  &  du  nombre  àz  cqwx  qui prafiait  tm 
profunt ,  Jimtque  paftores  Homerici  non  pafcen 
tes  y  fed  ihpajcentes  popuhun  ;  Il  fut,  dis^ 
fort  émerveille,  de  voir  ce  Roi  en  Paradis,  i 
d'apperccvoir  un  Dervis  ou  Santon  grande 
menteHimé  pour  fa  dévodoii,  dans  les  peine 
de  l'Enfer.  Il  en  demanda  la  caufe,  &  il  lu 
fut  répondu,  que  le  bonheur  du  Roi  venoitd 
s'être  fort  plu  dans  la  compagnie  des  Dcrvi 
ou  Religieux,  mais  que  le  Santon  qu'il  vola 
parmi  les  dannés ,  ibufFroit  cette  punition^ 
caufe  qu'il  avoit  trop  recherché  la  fréquents 
tion  des  Rois,  &  trop  participé  aux  intrigue 
de  leur  Cour. 

L I T  ï  s  c  u  s.  Puisque  vôtre  vifionnaire  P» 


0  4 

e,  parce  qu'il  cft  fans  comparailbnplus 
IX  d'édifier  que  de  détruire.  Je  (ai  bien, 
nferic  cft  nommé  dans  Baronius  même, 
fortuné  de  tous  les  Rois,  pour  avoir 
fubjugué  les  deux  villes  du  Monde  les 
liflantes  à:  plus  renommées,  Rome,  & 
ge.  Mais  la  bonne  Morale  des  Souve- 
'eftpasdecc  tcntiment,  mettant  lagran- 
cs  Rois  &  des  Empereurs  à  bien  régir 
euples,  &  à  commander  abiblument  à 
ropres  pallions.  Tous  ces  Orientaux 
-ils  pas  ridicules,  quand  ils penlcnt  bien 
■  leur  Majellé ,  en  Te  difant  frères  du  So- 
le la  Lune,  avec  une  infinité  d'autres  ti- 
ipertinens  qu'ils  prennent,  &  que  nous/îJ-if.  A 
dans  leurs  patentes.  Joignes  à  cela  cet-  ^]'^.;".''' 
î  coutume,  qui  s'obferve  après  les  repas 
md  Cam  de  Tartarie,  qui  fiit  aufll  tôt 
on  diner  proclamer  par  un  Hérault,  que 
es  autres  Monarques  &  Princes  de  la 
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iDoien  des  lunettes  à  longue  vûë^  Se  de  leur 
Diûptre  politique^  discernent  &  melurent  avec 
certitude  les  choies  les  plus  éloignées ,  quç 
d'autres  qu'eux  n'apperçoivent  pas.  Malheur 
au  Prince,  qui  ne  les  a  pas  tel^^  &  qui  peut  m 
cela  être  coinpoiré  |  ces  Hcuve$  êxcellaiit^ll 
Nilj  ou  b  Gange,  qui  ont  des  eaux  très  bftm 
nes^mais  dont  Ton  n'oie  presque  s'approcher, 
à  caule  des  Crocodiles  qu'ils  nourrirent 
Nous  vivons  en  un  tems  où  Dieu-merd  Toa 
peut  parler  ainfi  librement,  parce  qu'on  n'ot 
fenfe  pcrfonnc;  &qLie  celi  donner  une  ex* 
qui  le  louange  à  ceux,  que  cette  comparailbn 
ae  touche  point. 

Tube  R  TUS  Oc  ELLA.  Je  vous  prieraiiqtw 
nous  fîniiTions  ce  propos  tout  irinocent  qull 


IX.     DIALOGUE,  2Î9 

loit  jamais  rien  dire,  ni  faire,  que  fort 
ertainement  ih  penlce  eft  très  mémo- 
»mme  partant  d'un  cœurextrcmémçnt 
!e  ne  puis  ni'em pêcher  de  vous  damer 
pion  d'un  mot,  qui  m'a  été  proféré 
bouche  tout  autrement  coniidérablc 
le  du  Roi  BoabJil  elChiipàto.  Vous 
)mme  je  fuis  Ibuvent  intervenu  aux 
cmens  ftudieux  de  nôtre  incompara- 
larque*  Il  voulut  une  fois  voir  des 
nçois,  qui  m'avoient  été  envoies  de 
)lm  au  fujet  d'un  Balet,  qu'y  danfa  la 
Reine  Chriftine  de  Suéde.     Et  je  fUs 

que  les  aiant  lus,  &  s'appercevant 
în  l'on  voioitdcs  noms  du  païs,la  plû- 
iplisde  quatre  ou  cinq  conibnes  pour 
elle,  il  me  commanda  de  lui  lire  ces 
d'une  fi  étrange  orthographe,  dau- 
il  craignoit,  me  dit-il,  de  les  mal  pro- 
O  paroles  pleines  de  fens  &  d'in- 
n  pour  tous  les  Rois  de  la  Terre!  O 
peîition  &  retenue  du  plus  grand  Prin- 

foit,  que  tu  donnes  bien  à  entendra 
îaMajefté  penic  de  la  Roiauté,&  com- 
reutque  la  liennelbit  éloignée  de  toute 
î  défauts!  Mais  fur  le  doute  qu'un  thé- 
hrieiix  puiffc  compatir  avec  la  recréa- 
ne  Promenade,  j  ai  envie,  pour  nous 
Rij 
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égaier,  de  vous  conter  la  plaifante  contefls 
tion,  quiliirvint,  où  jVtois  entre  deux  fu{ 
pôtsduPaniAflc.  Auffi  bien  avés-vous  hcùm 
il  je  connois  affés  vôtre  gcnie,  rempli  dm 
infinité  de  notions  importantes,  de  le  traite 
quoique  Ipirituellcnient,  comme  l'on  faitceu 
qui  ont  trop  d'embonpoint,  avec  des  viande 
moins  iblides  que  celle  de  leur  nourriture  oi 
dinaire.  Non  femper  cxqivfitijjîma  dehBam 
fed  intcrJnm  ut  dlvitihis  cihorum^  ficfapient 
busftudîoriim  vicïjjitudo  grat[fjîma  ejl. 

Liïiscus.  J'ai  icû  toutes  les  particukr 
tés  de  ce  duel  par  une  perlbnne,  que  vous 
pûtes  voir,  aux  enfeignes,quele  plus  petit  de 
deux  champions  fut  le  plus  emporte  &  que 
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me  du  mot  de  Vers,  tant  pour  dcfigner 
rofc  libre^que  pour  exprimer  unePoè- 
icrainte  &  mciurée  ;  donc  ^wits  pouvés 
lu  des  exemples  &  des  rdirons  dans  le 
des  Poètes  de  Grcgorius  Gyraldus. 
[uence  àlontour^quc  les  Orateurs  vou- 
c  bien  s  attribuer  privativement  à  tous 
j  n  eft  pas  moins  propre  aux  Poëtes 
Déclamateurs^d  ou  vient  que  Maternus 
uîntilien  appelle  laVocfie Jimcfioremè^ 
orem  éloquent iam.     Enfin  la  Poëfie  &  la 
Dnt  tant  de  chofes  communes,  qu'on 
s  Poèmes  écrits  en  Profe,  tels  qu'ont 
Duvrages  d'Apulce,deLucien,&d'Efi> 
4e  dit-on  pas  même  que  Virgile  com-Greg. 
n  MxïQÏàt  en  langage  vulgi^ire  pour  la  ^* 
re  fois?  Et  n'appellc-ton  pas  Poèmes 
î  pièces,  qu'on  Ibûtient  n'être  que  des 
oieiurées  ou  rimées.  Cela  vient  de  ce 
DQ  la  doftrine  d'Ariftote,  le  Poète  eft 
uppjus  oblige  à  laFable,  qu  aux  pieds 
melure  des  Vers,  &  comme  il  cnpnrle, 
efmrlitmagis  fahukrum  effeiiorcm  efjt^  L  de 
etrorwn.  Or  la  prind  pale  partie,  près-  ^^**- 
toutes  chofes,  eft  ceÛe  qui  donne  le  ^*  ^' 
i  compofé. 

lERTus  OcFLLA.  D'où  Vient  donc, 
lié  &  laPociie  font  fi  voifines  lune  de 
R  iij 
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diîçntjuî  repartit  le  petit Picrocholc^ de  M 

les,  q 

VJCCc 

raodqiîJtc  ont  révérées  comme  venues  du( 

^t  jfove  prmcipmm  /^ 

pliqm  Ic]'  vous  II  ypirum 

igr.nnnf  itenir  IcurChall. 

vc  pour  des  Princelïcîsdexif 

ction  divine,  de  limplcs  Icrvaticcs  «  ï 

en  "  r      -r.    '       ^    ,       ■■■,  *     ' 


l     ^    '>!        t**!, 


rais  le  nez  dans  Clément  Ak 
^^-    duriôs  appris  que  ce  Roi  Ib  nommoic  A' 
^^''de  h  plus  muuvaric  humeur  du  monde,  im 
tout  à  l'tgard  de  Ta  femme:  ■  ^  •   n  obligd 
Méfijaclc  leur  fille  d'acheter  c  iciint»  ( 

condition  fervile,  niais  qui  chantoienc  i 
lerament,  pour  adoucir,  comme  e!  n 

niarnwnJc,  1  himicur  irrr    — 
Ce  fut  la  dclTus  que  ces  Ul  , ,       i 
naffe  en  vinrent  aux  mains  comme  on 
la  rapporté. 

LiTïSc:us.-Jc  ne  m'ctoTi' 
Seigneur  de  la  Cour  f?M  r  •'  •  * 
battre  en  duel ,  pourcc  ^  i  m  ropa 

ûvoit  ttial  parlé  de  Jules Cclar^  qu'il  prtitc/lc 
être  l'homme  du  Monde  qu'il  affc 
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qui  veut  dire  im  ait,  &  une  profcffioîi  à  < 
que  les  Mules  en  font  les 
rite  toutes  cesextraclioiis  i^ . 
fort  luipedcs  à  1  cgarcldesLii, 
jamais  rien  eu  de  commun  avec  celle 
&  je  fuis  fort  trompé,  fi  ceux  qui  afiv 
paroi tre  grands  Rabins,  ne  prennent 
de  funples  allufions  pour  de  \ém\. 
mologies-  AinftHornius  ftit  venir  lePa 
fe,  que  nous  venons  de  quitter,  de  Har^A\ 
qui  fignific  en  Hébreu  mont  fatidique  otii 
divination. 

TuBERTUs  OcBLLA.  Quand  vous 
tantôt  attribue  Téloqucnce  aux  Poètes  i 
bien  qu'aux  Orateurs,  fijeneu(^ 
dé  de  vous  interromprCj  j'aurois  ioiv^ 
opinion^par  cequeditPaulaniasde  la  vie 
qu'obtint  Corinna  dans  Thèbcs  fur  le  ccLg 
.  Pmdare.    Paulanias  foûtient^  que  tout  I 
ratage  de  cette  fille  vint  dudialecle/Ec 
dont  elle  s'étoit  fervic,  qui  fut  trouvée 
coup  plus  agréable, &  plus  propre  à  PEU 
ce  que  le  Dorique  bien  plus  rude,  que  i 
re  avoit  emploie.  ,     .  ^,- 

L I  Ti  se  us.  Si  nôtre  motFranqoîs*-'**  S-^ 
mes  vient  du  Latin  A/r/^/w/î,  qui  cft 
nosVers>  à  caufe  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  clyr- 
mont  queux,  lors  qu'ils  font  bieo  Ikits^ 
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lionoroit  le  plus.  Mais  puisque  les  Mufes 
10US  ont  tant  amufcs,  permettés-moi  de  vous 
ijoûter  à  leur  iujct^  que  Licctus  ne  m'a  nulle-  ^ 

nent  iàds&it  dans  ia  remarquefur  le  nombre 
les  neuf  Mufes,  qui  n  a  jamais  été  outrepaffé 
lcpiusHéfiode&  Hérodote,  les  autres  nom- 
ires  audeffous  leur  aiant  été  appliques  par  di« 
rers  Ecrivains,  hors  l'unité  où  il  n'a  jamais  été 
-eduit,ni  au  nombre  de  l\x  qu'il  excepte  aufli. 
LJcecus  tâche  de  trouver  enfuite  des  railbns 
le  cette  exception,  mais  c'eft  avec  fi  peu  de 
iiccès^  qu'il  n'eut  pas  moins  bien  fait,  il  me 
èmble  de  les  fuppi  imcr. 

TuBERTUS  OccLL  A.  Je  ferai  bien  aife 
luffide  vous  faire  fouvcnir,que  félon  Nonius 
Marcellus  il  y  a  une  gi-ande  différence  entre 
LincPoe(ic&unPGôme,'parceque  la  première 
àok  être  toujours  une  grande  pièce,  au  con- 
Eiairedu Poème,  qui  peut  fe  trouver  tiès  petit: 
:€ft  pourquoi,  dit-il,  une  Epigrammc  de  deux 
Vers  fera  fort  bien  appellée  un  Poème  ,•  Ifû^ue 
etiam  diftichon  Epigrammation  vocant  Po'èvia. 

LïTiscus.  Ce  que  vous  avés  rapporté  de 
Clément  Alexandrin,  qui  tire  le  nom  des  Mu* 
fesdelaMyfie,  me  remet  dans  la  mémoire 
beaucoup  d'autres  etymologies,  que  vous  la- 
vés mieux  que  moi ,  &  entre  autres  celle  que 
rapporte  Voifius  pnie  du  mot  HcbreuAf^j////*;  a^  UoL 

R  v 
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&  de  b  première  cla/Tc,     Si  vous  toiirm^  i_ 
medarlle,  vous  trouvcrcsquc  les  tcnèbrcs  ont 
toujours  éxé  une  tnarquede  rcprob  «r^ 
me  Icmble  que  de  tels  vcriificatciïr^  ..,^:., 
roicnr  d'être  reconnus,  comme  SylJarec 
penfa  un  de  leurs  fcmblables ,  à  la  charge  d^J 
bai  '  '    '         "  :  Ou  cju'on  les  de 

obl,_..  .^.*-  .w..^...;)iîs,  quon  ir^^n/ir-i 
maUieurcuxChœrilCjdcrccuvoir  h 

de  cliaque  bon  vers>&  autant  deibutBets  qu 
y  en  auroir  de  mauvais,  au  haxard  d  expi 
comme  il  (xt^  fous  la  multitude  des  derak 
Celtes  il  ùl\  de  ces  Chœrilcs  en  tous  ficc 
dont  Ion  peut  dire  après  Alexandre, 
roit  plus  avantageux  d'être  le  TherlK 
mère,  que  leur  Achille  j  ou  (cV-    -- 
non  de  Virgile,  que  leur  Enée, 
fe  il  y  en  a  dtiu très,  dont  le  mérite  ne  iai 
ôrrc  mis  à  trop  haut  prixj  &  il  mciemblCt^^rt 
Fartion  deSimonide  peut  être  y^% 

il  rcfula  des  vers  à  celui  qui  lui  <i>  ^.im 
pour  honorer  la  vidoire  de  lès  Mules 
avoient  remporté  le  prix  de  laCourie. 
peut  on  écrire  qui  Viiillc^  lui  dit  Sm 
l'honneur  de  ces  Dcmi-andTes?  A;  (j^  -^uju 
ou  lui  eut  propole  un  p;iitmenc  digne  de  loa 
[/  ;,  Rh.  travail,  Ariflote  m*eft  parand,  que  ce  Ppctedc 
réputation  ne  ftt  nulle  difficultcd  écrire,  JJii/iT- 
te  f^olucrum  fili^  equorum^  <^c. 


1  :u:^-...lB 
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Carminé DiiSuperiplaçanturyCarmineManes;  Hor.  1 2. 
[1  âut  conclure,  que  de  mauvais  Vers  ne  fau-^p-  <• 
oient  au  contraire  être  trop  mcprifcs.  Je  don- 
le  le  premier  rang;  entre  ces  derniers,  aux  ob- 
cors  &  non  intelligibles,  tels  que  ceux  d  un 
rarcînus,'ou  d'un  autre  dont  Suidas  (ait  men- 
km,  qui  fut  nommé  Capnias,  parce  que  tous 
bsPoômes  fembloient  être  pleins  de  fumée 
fc^e  ténèbres.   J'avoue  que  Lycophron,  qui 
ut  un-  des  fept  qui  compoférent  la  célèbre 
^lelide  des  Poètes  Grecs,  eft  noté  de  ce  vice 
i'obfcurité  fur  tout  dans  fa  CaiTandre.     Mais 
l  £iuc  fcfouvenirquc  ceux  même,  qui  lui  ont 
bimé  ce  rang  avantageux,  ont  dit,  qu  il  rem- 
\\iSloit  la  place  de  l'Etoile,  qu'on  appelle  ne- 
yideufe  dans  la  Pléiade  célefte,  ou  elle  n'efl 
iresque  pas  perceptible.  Tant  y  a  que  je  fuis 
sa  ceci  du  fcndment,  qu'avança  vôtre  Sextus 
'Empirique  a  la  fin  de  Ion  premier  livre,  qu'il  ^f^v. 
I  y  a  point  de  meilleur  Poème,  que  celui,  qui 
!Â'  plein  de  clarté  &  de  lumière  :  â^içov  yroir^m 
fà  era^f r  operjj  yàp  'roir;aaroç  i)  (iu.%wçml  : 
')ptimum  Poïma  eji  idquod  cft  clarumaç  diluci" 
ium;  Po'éttMtis  enim  virtus  eft  cltiritiis.    Rien 
œ  iàuroit  mieux  prouver  cette  vérité  dans  la 
Poéfie  Latine,  que  la  netteté  &  la  facilité  dfes 
Ouvrages  dé  Virgile,  d^Ovide,  &  des  autres 
^ue  nous  reconnoiilons  pour  être  du  bon  temS| 
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&  de  la  première  clafle.  Si  vous  tournés  la 
médaille,  vous  trouvères  que  les  ténèbres  ont 
toujours  éré  une  marque  de  réprobation.^.  Il 
me  Icmble  que  de  tels  verllficateurs  mérite- 
roient  d'ctre  reconnus,  comme  Sylla  recom- 
penfa  un  de  leurs  femblables^  à  la  charge  d'a- 
bandonner le  Parnaffc:  Ou  qu'on  les  devroit 
obliger  aux  conditions,  qu'on  impolà  à  ce 
mal-heureux  Chœrile,  de  recevoir  un  écu  d'or 
de  chaque  bon  vers,  &  autant  deibufflets  qu'il, 
y  en  auroit  de  mauvais,  au  hazard  d  expirar^ 
comme  il  fit,  fous  la  multitude  des  dernieiSé 
Certes  il  eft  de  ces  Chœriles  en  tous  fiéclesy 
dont  l'on  peut  dire  après  Alexandre,  qu'il  fo» 
rôit  plus  avantageux  d  être  le  Therfite  d'Ho»' 
mère,  que  leur  Achille;  ou  félon  moi ,  le  & 
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TuBHRïus  OcELLA.  Demeuroscn là, jc 
vous  prie,  ve  Ciaulti/ji  n!a  comprchendas ;  & 
vous  Ibuvcnés  qu'encore  que  Platon  chaffe  de 
fa  République  aflcs  rigourculèmcnt  les  Poètes, 
il  ne  laiffe  pas  d'avertir  dans  ion  Minos  ceux, 
qui  ont  de  rarabition,  de  s'enipccher  ibigneu- 
femetit  d'irriter  ces  Frelons ,  qui  furent  capa- 
bles de  reléguer  aux  Enfers  ce  Roi  de  Crète, 
parce  qu'il  avoit  mal-traité  les  Poètes  d'Athè- 
nes dans  la  guerre  qu'il  foifoit  à  leur  ville. 
Auffi  bien,  quand  vous  auriésdeffein  d'ajouter 
à  ce  que  vous  venés  de  dire ,  l'heure  qui  nous 
va  feparer  ne  le  fouffriroit  pas;  &  pour  moi 
je  fuis  fi  peu  propre  à  de  longues  Promenades, 
telles  que  vous  fériés  capable  de  les  faire^  qu'en 
vérité  je  penfe  que  celle-ci  lera  la  dernière. 
Je  m'y  liiis  plû  toute  ma  vie,  fur  tout  en  com- 
pagnie particulière  &  fouhaitable  comme  eft 
la  vôtre,  au  défaut  de  quoi  j'ai  pris  habitude  à 
les  Élire  folitairement.  Mais  l'âge  &  ma  foi- 
ble.complexion,  m'en  défendent  la  continua- 
tien. 

—  Sedenim  gelidus  tardante  feneEl a  h  j.  /ÎTw. 

Sanguis  hahet  ^  frigentqtie  effœta  in  corpore  rires, 

Combien  de  fois  vous  ai- je  été  cette  aprcsdi- 
néc  une  remore  en  vous  arrêtant  tout  courte 
parce  que  mes  jambes  ne  vouloient  plus  fé- 
conder mes  intentions,  ni  exécuter  ce  dont 
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}e  les  follicite  fouvent  en  vain.  Maintenant 
je  Icrois  ridicule  &  injufte  û  je  n^obdlTois  fans 
murmurer  à  la  Nature,  &  ft  je  ne  diibis  librd- 

«^  Gûî.  nient  après  S.  Paul,  e»  ^ù^jùtëv  miVfiaTi^^'^nviums 
TiofJf  çùi^oû(uv.     Si  vivîmits  fpiritu^  fpiritu^ 
mnbukmus.     C'eft  la  meilleure  voie  qu'oa 
puiffe  tenir,  comme  il  rcnlcigne  ailleurs  aiH£ 

iJKoffi. Romains,  nonfeamàum  carnem  nmbulare^fii 
fecundmu  fphittim, 

L I T I  s  c  u  s.  S'il  n'y  a  que  la  poltronerie  de 
vos  jambes,  (pour  ulèr  du  terme  de  ce  Prélat 
Romain ,  qui  difoit  dans  rincommoditc  de  k 
Podagre,  Spiritus  qtddem  promptur^  pedes  m* 
tem  poitroni)  qui  nous  prive  de  vôtre  entre* 
tien,  au  moins  veux- je  ctperer  que  nous  en 
jouirons  d  une  autre  façonj  puisque  vosmaios 
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-c  follicitarion?  Je  vous  parle  félon  mon 
ir,  &  vous  puis  dire  avec  fincerité  après  Pin^ 
5,  yKdSctra  $'ty.  f^w  Cp^gvcov,  laigua  autem 
eft  extra  mentcm.     Ha  que  le  filence  a 
/entde  grands  avantages  iur  toute  forte  de 
ours!  Les  Pythagoriciens  difoient  excel- 
mcnt,  qu'on  parloit  même  en  fe  taifant. 
«  criuj^av  Koyoçy  ipfum  quoqite  filentium 
w  eft.     Combien  de  chofes,  nous  appren- 
t  les  plus  muets  des  Animaux?  &  combien 
pe  reçût-il  d'eux  de  belles  inftrudtions? 
vérité  je  ne  m'étonne  pas,  fi  la  charge  de 
ïntiaire  étoit  fi  importante  dans  l'Empire  Procopms 
i^onftautinople^qu'Anaftafius  qui  en  pofle- 
:  une,  fucceda  à  l'Empereur  Zenon.     Je 
m'oblige  néanmoins  ni  à  me  faire  enten- 
oomme  ceSophifteHerode,  jusqu'à  ccPhHofi. 
\  la  terre  du  tombeau  me  ferme  la  bouche, 
l  un  filence  auffi  obftiné  que  celui  deDio- 
tes  Laërtius,  &  du  Philoibphe  Secundus, 
on  affurc  qu'ils  gardèrent,  encore  que  l'Em- 
eur  Hadrien  leur  commandât  de  parler,  Çclonfi.  l  j. 
itentans  toiLS  deux  de  lui  faire  reponfe  par'"^*  ^''' 
it.     Leur  Taciturnité  peut  être  jugée  un  " 
I  opiniâtre:  Mais  je  veux  vous  faire  voir 
ht  que  de  vous  quittcr,&|)<5ur  vous  laifler 
belle  humeur,  un  babil  de  femme  bien  plus 
)digicux,&  plus  approchant  de  cette  yT^wcr-SwWfl^. 
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ç'QLkyia  ou  maladie  de  langue  des  Grecs,  pour 
qui  Ifée  &  Demofthcne  compolèrent  le  mot 
tmhxryiu^  Jemper  oratio.  Les  Latins  l'ont 
noinmée  Loquacité^  mais  ils  n  en  produifcnt 
point  d'exemple  qui  vaille  celui  de  cette 
Elpagaole,  donc  voici  TcpitaptiCj 

A  qui  yazc  /epuJtjJti,  i 

LiJ  mus  que  noi/lc  Senoray  , , 

Que  en  fu  vida  pUntOj  ni  hora 

Tuvd  la  boca  /erraàa. 
^,         K  es  tanto  lo  que  haMù^ 

Qiie  mmque  imis  no  ha  de  hablar, 

Nunca  Uegure  el  caUar^ 

Aàmde  el  kahlar  Ikgè. 
L'Hyperbole  eft  un  peu  forte^à  j'avoue  qu'elle 
va  non  tculement  ultra  fidem^  mais  encore  a/' 
ira  modum^  contre  les  préceptes  de  TEcole. 
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Sr^?  ^  •?  ^'— *?  H'-V  Tf)X  ^r-^^  ^-!?  '^-^  T-^ 

FEn  ^'-^S  S' m  ft^*a  "W*  '»'-Q  ^'-s;  ;i<^*ai*  2^- s 

^M^ONSEIGNEUR, 

Encore  quil  fcjiible^  que  tout  le  mouck  doive 
tvoir  de  l\tffeciion  pour  rHiftoire,  fuisquil  ne 
t  voit  pcrfonne  qui  71  en  trouve  la  lecfure  fi 
ngrêabley  qiiou  peut  dire  quelle  a  des  charmes 
vour  toute  foy-te  de  proférions  :  Sifiiut-il  avoUcr 
que  ceux  qui  font  particulièrement  iuterefjes 
dans  fa  narration^  (f  qui  lui  fourniffcnt  les 
principales  allions  quelle  repre/ajte^  fout  beau- 
coup plus  obligés  que  les  autres  d^  en  faire  eftime^ 
&*  de  la  protéger  même ,  //  elle  a  befoin  de  leur 
autorité.  Les  grands  Monarques  y  Êr'  leurs 
frincipinx  Minijires,  qui  donnent  le  branle  à 
twtes  ces  merveilleufes  révolutions  d'Etats  que 
l'Hiftoire  nous  décrit^  la  doivc7it  regarder*  d  un 
fiil bien  plus  favorable  que  le  refie  des  hommes; 
6*  fieUe  s^uquîte  dignaucnt  de  fa  charge^  nous 
faifant  voir  au  vrai  ce  qui  cftde  leur  importante 
conduite^  ils  manqueroient  à  eux-mêmes  ^  fi  elle 
ne  leur  étoit  auffi  chère  que  leur  propre  reput  a- 
Uon^  qui  en  dépend  en  partie.  Mais  comme  ils 
ne  fauroient  témoigner  trop  d\imour  pour  les 
honnes  H/ftoires^  aulfi  ne  peinent-ils  avoir  trop 
i  contre-cœur  celles  qui  pêclmit  contre  les  loix 
de  leur  devoir;  &*  le  même  intérêt  qui  leur  fait 

Sii 


276 


E  P  I  T  R  E. 


aff'eStionncr  les  ums^  les  doit  porter  à 
des  atitres.  Ceft  ce  qui  ma  fait  croiri 
SEIGNEUR,  que  je  pouvais  prefenter 
Elminence  ce  petit  Traite;  où  remarq 
fautes  lune  fort  mauvaife  Hiftoire^ 
avoir  touché  les  règles  principales  quon 
ferver  pour  en  écrire  une  bonne,  ht, 
nompar cille  que  vous  avés  pour  l  lionne 
France  y  ma  d'ailleurs  afftiré  que  vous 
volontiers  r£futer  les  calomnies  d'un  H 
le  plus  contraire  à  la  gloire  de  nôtre  Na 
puijfe  Ctre  lu.  Et  je  me  fuis  perfuadë 
tre  Emitîence  ne  trouver  oit  pas  hors  de 
ni  peut-être  inutile^  que  j'aie  fait  vt 
Etrangers  ennei7iis  de  fiôtrenom,  com 
cence  quils  fe  do7Vîcnt  de  nous  diffan 
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encore /fve  la  g%'màeur  Je  vôtre  Genre  fe  ftiffe 
refpc&Ci'  pur  les  pi  m  cw?cmb  Je  vôtre  vu! c  h  r  ûr* 
du  bien  Je  cet  Et  ut;  îy  qmiqve  Vimhjivie  Je 
vôtre  cou J tût c  en  lun  Êr*  /  autre  tcmsJcpaix  ou 
de  guerre,  ne  pu{l]è  être  trop  hautement  ejlinive; 
fieJî'Ce  qii  une  vianvatfç  phwjc  en  peut  beaucoup 
diminuer  le  merite^îf  unHiftoricn  aufjî envieux 
que  SanJoval^  eft  capable  J'nifcurcir  vos  plus 
nobles  Jire fiions,     le  Jai  bien  que  vous  vous 
contentés  Jcs  fatisfjcliais  intérieures  quelles 
vous  Jonnctît^  Êr*  que^  hors  les  bonnes  grâces 
de  Sa  Majcfté^  vous  v\ti::e}?Jâs  point  Je  r.vran- 
f>cnfe  temporelle  Je  vôtre  vertu.     Il  i/;ijy:rfe 
f^ourtant  au  p:illii.\  que  le  incrjorge^  1  i;j'p- jiu- 
>v  72e  pjj]l'i!t  pas  pour  Jes  vcrifCs  lî'jjoviqi-cs. 
I^es  attentats  quife  commettent  en  cela  cor.tre 
la  gloire  Jes  Souverains  cf  Je  leurs  preî/i'rrs 
Minijhes ,  Joivent  être  reprimes.    Fa  je  ne  croi 
pas  i/ue  le  travail  Je  ceux  qui  s'oppnfcnt  i)  Je 
tellis  calomnies,  Joive  être  cjiimetnut-à-frrt  ;7- 
fruerueu.w       Sie  je  fuis  fi  brurrur,   ?.ÎOx- 
sriGXEUR,  que  l'ous  appro:!v'::s  cc'.ii  'i'tr  je 
prens  la  harJieJJe  J^expojer  eux  y  eux  Je  rr-re 
Eniinence^  je  le  mettrai  au  yiîi:g  Jes  pif  s .  r/*-.':- 
lles  Jivert'fjfenh'ns  Je  ma  vie^  ne  pouvant  y  «•:  'ir 
famais  r::;2  Je  laborieux  pour  vioi^  Je  ce  tjaîj'.ra 
Cup.'.hle  Je  vous  J:ni?cr  quelque fatisf né: if. r:.   Et 
{î  mes  cprni:/t:s ,  tcaehant  la  far/- n  J.i?t  j:  ero' 
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gtion  doit  traiter  FH/floire ,  ne  vous  dfplaij 
pas^jcJPncraide  m  expliquer  encore  mieux  à 
vn  Ouvrage  de  plus  grande  luilene  ^  par  Tuf 
des  maximes  que  j  établis  en  celui-ci.  1 
vie  pir.niettre  cependant^  que  la  bonne  vole 
^r extrême  rcfpet  dont  f  accompagne  ce  peu 
je  vous  offre  y  lui  fer  vira  de  recommendation; 
que  Vôtre  Eminence^  félon  fa  gencrofité  ordi 
rcj  ne  incfcftimcra  pas  une  chofe  toute  pt 
quelle  eft^  qutm  zèle  pareil  au  mien  luiprefc 
Le  cœur  pour  être  F  une  des  plus  petites  par 
de  ihovimc^  ne  laiffe  pas  Jetre  le  plus  grand ^ 
feut  qiion  puijjè  faire  â  Dieu.  Reccvés  à 
MoxSEiGXEUR,  ce  que  Dieu  ne  rejette^ 
îf  trouvés  bon  qiiun  cœur ,  qui  ne  conçoit 
de  plus  parfait  que  vôtre  Idée ,  vous  dédie  a 


jty,       ?r-ï^         jt-'j,        fr^        ^n». 

fiB'^.  ^t!^'^-  rJ^'^,  ^^^,  F/PhTtk 

k.^ji  W.^j«f  '«L-^jrf  k^jif  tw^ 

i«-»^         k.jrf         "S.J*'         kjif         Wj^ 
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ou  EST  EXAMINEE  CELLE 
de  Prudence  de  Saudoval^Ch-oniqueur  du  feu 
Roi  d'Efpagne  Pliilippes  IIL  &  Etêquc  de 
Pampelune,  qui  a  écrit  la  Vie  de  Œifipc- 
reur  CAar/es-Qia'/jt. 

tt  I'  ^ETois  depuis  quelque  mois  dans  le 
«g^  ^plus  profond  repos,  dont  je  pcnfe 
^  ^^^^  qu'un  homme  de  ma  proiefTioii  puii- 
e  ioùir  dans  le  monde.  Exerat  d'nmbition, 
l'atfeircs,&  de  tout  autre  deffein  eue  de  con- 
cnter  mon  humeur  pour  lors  ftudicufc ,  je 
îonverlbis  avec  ces  grands  hommes  de  l'An- 
îquitc,  qui  nous  difcnt  fans  flatterie  ce  qu'ils 
)enfcnt  du  vice  &c  de  la  vcitu.  Et  làns  que 
non  efprit  compatit  à  ce  que  ma  petite  for- 
une  peut  reflentir  des  agitations  publiques, 
c  contemplois  de  mon  cabinet  ces  grandes 
évolutions  de  rEuvopc,du  mcjnc  œil  que  j'ai 
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DISCOURS 

fûuvettt  repranié  Iccliangcnient  dcsSccnes,^ 
h>  sdun  1 

véesiansci.  .:,  ..  i    ,  :    1 1     ... 
dun  ami;  auquel  aprcs  beaucoup  de 
Qfi  je  fiis  oontiaint  de  promettre,  que 
qii  lui  pouvoir  complair 

je  Itw  ^  .... joTciôis  au  moin%  en  p  il 

nant  par  éccit  les raifons qui  me         Ai 
d'acquieicer  eatietement  à  Jbn  avis. 

Jl  le  ietta  d  abord  coram 
nacpris  de  certaines  crr^  -  -> 
placive>,  &  qui  font  [ 
cUc^mêmcs  toute  la  rccompenlède  leurs  « 
vaux,  D'oii  me  f^iLmt  conmiitrc  ûc 
qu'il  jugeoit  que  je  n  y  avois  que  r 
de  iiiQûî  temSjil  le  mit  à  me  dire  t-.  : 
mcut^  que  fi  je  voulois  contenter  l 
de/pcrionnes  qui  ne  me  jKKtôteot 
m        '    ■  '  '     '  :       ' 

lolbphic.     il  ajouta  en  fuite  i^ 

choiiis  pour  m  expliquer  tout  ce  que  lai 

ciens  ont  dit  à  l'honneur  de  I 

tout  ce  quon  fe  peut  r  —  -^ -^.^ 

plailir  dans  cette  ocl  ^ 

nus  aifcraent,  qu'il  étoit  venu 

loeJtrfiiireagréen 


1  cfprît,  que  celle  de  rhonnètetc  qui 
ive  dîins  ces  mtditations  Philolophi- 
dont  les  hommes  ncs  ièiileîiienr  à 
font qucIqiîciMs  le  moins dcMr.  tn 
'ai  toujours  compare  celui,  qui  abaii- 
:out-à-fait  les  lêieiiccs  contemplatives, 
livre  celles  (mû  paroilTent  plus  profita- 
is le  cours  de  la  vie  civile,  à  cette  in- 
rce  Atalante,  qui  trahit  rhonneTU'de*''Vr'/  /a. 
:1c  pour  ramalTer  mie  pomme  dV)r.  '^'^''""■ 
imoins  afin  de  témoigner  à  mon  ami 
bonne  volonté  m'ohiigcoit,  je  mac- 
)dai  de  (brfc  au  reftc  de  les  lenrimens, 
uîs  Icnchcrc  fur  tout  ce  qu'il  avoir  dit 
omniendation  de  THinoire. 
li  paffai  pour  bonne  la  conception  d'A- 
,  qui  veut  qu'on  la  révère  comme  un 
:  la  Providence  divine,  vu  que  lans 
rtalitC:  dont  l'Hiftoirc  eft  la  difpenlà- 
-^cj^ucauo  d'aclions  hcroïaues   cefle- 
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Car  il 


itun^>j    luuie- 


reJVimoîs  priocipnlement  comme  celle  ^\\ 
ûiiroit  ks  propres  fondions  de  la 

q"^''^  •-- -r- 

CD  j  donner  le$  m. 

y  ajouroit  encore  les  exemples,  quiém 

min  de  la  vertu  bien  plus  court  u 
lequel  nous  conduilent  les  préceptes. 
nfi.s.  me  louvicnt  qucScneque  s 
cette  penlec  dans  une  de  fes 
nant  que  la  vie  de  Zenon,  dont  Clcjnil] 
avoir  été  Ipeclateur,  l'avoit  bien  plus  i 
qtie  ia  doctlrine;  que  les  acHonsde 
(cr  '  cM^atonqi     r     * 

&4-;.  . ....^.asdùt  bef»uc^...^  ^.., 

cure  pour  avoir  été  (on  domelliquej  quoi 

écolier-     Ne  lait-on  pas  que  les  plus  '^ 

letçOns  que  recrut  Achille  de  Cl 

exempt  "•-'"^  ^    ^^•'"  !cs  conquer 

drc  ai  s  les  expcdi 

4àr?  Kt  que  Tidée  du  Cyrus  de  >; 

lémodélelur  lequel  le  forma  rinviucibli 

rage  deScipion?  L*Hi(Vî-- ^^^^  - 

le  ibindc  nous  contêrvcr  i 

pies,  lemble  avoir  bien  niCT  i 

trc  iciencc,  ce  beau  tinc  qu*on  lui  c 
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maiticnc  de  notre  vie.     Et  c  cft  peut  wtre  ce 
qui  a  fait  dire  à  Diodorc,  quelle  ctoit  ccnî-/jK  ;. 
me  la  mctropoliraincdc  toute  la  Philolcphie ;Di ,.«. 
au  même  Icns  (juc  Diogonc  nommoit  lavari-^*"'-  *'* 
ce  la  métropGlitniac  de  tous  les  vices. 

Or  comme  nous  convenions  aifûricut 
pour  ce  regard,  aulli  ne  lûmes-nous  p.is  bien 
d'accord  en  ce  qu'il  pretendoit  en  liiitc  do 
m  engager  à  un  travail  li  fort  au  deîVus  de 
mes  force*,  comme  leroit  celui  dVeriie  l'Hi- 
ftoire  de  nôtre  tems;  c^  ce  qui  ell  encore 
plus  important,  de  la  donner  des  à  préfent  au 
public.  Car  encore  qu'il  n'y  aie  [nûntdor- 
dinaire  de  meilleurs  Auteurs,  que  ceux  qui 
parlent  des  choies  de  leur  iWcle,  dont  on  lup- 
pole  qu'ils  ont  piis  toute  Ibrtedinllrudion ; 
i\  ert-ceque  lamaxiaie  n  ellpas  il  abiblumen: 
vraie,  quelle  ne  manque  bien  fouvent;  À:  ce 
n  cil  pas  à  dire  que  tous  ceux  qui  entre-pren- 
nent  un  W  grand  travail,  s  en  acquittein  com- 
me il  iaut.  Tolybe  nous  Tapprend  au  iiiiet  '  *•  :• 
de  iHillorien Fabius, remarquant  que  ù  quà-'-'^' 
litc  de  Sénateur  Romain,  oc  ce  qu'il  avoitccrit 
des  cholbs  de  fon  temSjavoient  trompe  beau- 
coup de  perlbnnes,  qui  (infoient  cas  fur  cela 
dim  ouvrage  qui  n.ivoit  rien  de  recomman- 
dable.  Cell  bien  quelque  choie  de  pouvoir 
dire  qu'on  a  eu  part  aux  arfaires,  à:  vu  une 
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partie  de  ce  que  Ton  cxpole  au  public.  Aulu- 
Gcllelbûtient  que  rHilloirc,  idon  ctymoio- 
gie  Grecque,  n'eft  à  proprement  parier  que 
de  ces  cliolcs-là  ;  &  le  même  Polybe  re[xt>- 
che  à  I  Jmcc  fur  ce  lujet,  que  n  aiant  jamais 
volage ,  ni  rien  obiervc  de  fon  chef,  il  ne 
parloit  que  llir  des  mcmoires  qu'on  lui  avoil 
fournis,  Se  Iiir  le  rapport  d  autrui,  le  plus 
fouvent  fujet  à  méconite.  iMais  outre  que 
ceux-mêmes  qui  ont  cet  avantage  qui  me 
manque,  ne  peuvent  pas  avoir  été  par  tour, 
ni  lavoir  toutes  chofes  avec  une  égale  certi- 
tude, il  faut  de  li  grands  dons  de  naturel 
d'étude,  pour  s'acquiter  dignement  d'une  fi 
haute  enueprife,  que  dy  pciilèr  ù 
oe  feroit  à  un  homme  comme  moi  témoigner 
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n 


iblc5;  de  compofer  THirtnirc*     Oiirrc  que 
urs  <  le  bien 

tiblic  ne  icur  aù.mcr.  '       i* , 

h  cela  ;     <)iïdqu.     ,.;..  ..,  ,- 

me  Ivan  ne  partie  des  plus  graii^  s| 

^Oiu  pas  eu  les  coDdirioos  qui  Ibiit  requilci 


ràîlléurs  une  Tort  raauvailè  ptumc     Les  li*  T>i 
îs  do  Pyrrhus  &  rî  'nal  furent  t 

•  -  -  r-':  diru  ^u  un  àier:  ^        on^ei^ 
nation.     Ceux  .  '^o^ 

Tibère,  deClaudius,  &  de  tant  i 
^]  y  ont  eu  Ti  peu  de  v  u 

'  "''-^^'i  ^r^-',  '■  nous.      A  IJ 

K  quoiqu'il  ciV  !eni 

^es  Ton  îeune  i\  ncore  qu'if  eut  écrit  du 

^^>  A: a.  '        ^        dont  il 

I  fut  nppliqut 

ivres  d^Analogic,  &  des  Anticatdns^  aufli'*^ 
1  commander  des  armées;  ics^^' 
Il  ne  laiiïcrent  pas  d  erre  -  -  ^ 

Jlio^  comme  ceux  nt: 
_  îiî  avec  il  peu  de  foin  iV 
Ips  eût  Iknîrdoluc  corrigés^  .1 


du 


28^ 


DlStOt 


Pollio,  fans  fa  mort  précipitée.    Ccll  ait 
que  routes  les  ^nccs  m  fc  tmuvcnt  que  i 
mcm  en  un  mcmc  i^  '' 

ment  qui  donne  les 
tbuvetu  h  poiïeiïion  (  i 

que  leCiel  n'ait  pas  voulupcimethie que 
qui  font  les  choK 
fcî.'  '  ivoir  id  , 

le  trouve  des  pcifonncs  d'une  n;i 
ment  privilégiée,  qu'on  les  vo 
toutes  choies-     Mais  nous  ne  p 
ce,qui  cfl  fi  rare  en  la  n^itin-e,  ^\v'.^ 
pouvons  mccae  au  ranpi:  de  fcs  autre 
djges, 

,      Tant  y  a  que  puisque  t 
gri\nds  hommes  nw'      * 
pas  toutes  les  partie^  :  ..i    :i_   ,i  :;:. 
portant  ouvrage  qu'eft  celui  de  rHîOoii^ 
m'exculois  ce  me  femble  affcs  railbitrt 
ment  à  njon  ami  ;     It  J  '       r  ^ 

me  tems,  qu'on  ne  pu  i 

avec  quelle  infolencc 
coufidcration,  &de  moindix;  érudtn 
oie  prendre  un  i\  prél* 
lone  fait  une  oblervauuii  .1^1 
ros^  ntic  le  premiei*  des  Li' 
c  dç  aicttre  l 


)nfidcrablcs  de  la  République  qui 
:  môles.  Si  nous  avions  la  moia- 
z  de  cette  VLTtuculè  pudeur  qui  les 
:  ce  tcmslà,  ou  qu  une  jufte  cen- 
ploice  à  reprimer  ceux  que  Ion  ne 
ment  mettre  à  larailbn,  nous  ne 
is  cette  belle  paitie  des  dilciplines 
rée,  pour  être  tombée  en  de  trop 
mains. 

qui  concernoit  la  publication,  iiip- 
ne  que  j'eufTe  pu  iàtisfaire  à  ce  qui 
compolition,  je  le  priai  de  conli- 
félon  l'opinion  de  Lucien,  &  de  J2:'"*  • '' 
le  perfonnes,  l'Hiftoirc  étoit  un-^"'"-^'' 
ne  devoit  être  fait  qu'à  la  polleri- 
n  pouvoit  bien  écrire  iHiftoirc  de 
moiennant  que  ce  fut  avec  delTein 
faire  voir  qu'à  l'avenir.  Voici  de 
îns  ils  ont  accoutumé  de  fc  icrvir 
rifer  cette  opinion.     Puisque  la  Cher,  de 
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tes  vérités  n  ccmt  pas  toûiours  bonnes  à  dire, 
Idoii  le  rro/erbc,  il  ny  a  pas  grande  appa- 
rcncc  Qu'une  vraie  &c  Icgirimc  Hirtoire  pût 
ctrc  bicnreaië  par  ceux  qui  s'y  prétendroieiu 
intcrclTés.  ():i  peut  dire  cela  d'autant  pla<î 
librement  aujourd'hui,  que  grâces  à  Dieu 
ceux  qui  doivent  faire  la  meilleure  partie  de 
la  notre,  comme  étant  les  plus  conlidérablcs 
de  TEtat,  i'e  gouvernent  de  forte  qu'ils 
doivent  attendre  dune  fidèle  narration  de 
leurs  aLtions  ^  la  principale  recompenle  qu'^ 
les  mériteat,  puisqu  ils  ne  peuvent  être  p* 
mais  fi  hautement  loués,  que  quand  on  par* 
Icra  véritablement  de  leur  adminiiVariofi. 
Mais  outre  que  les  tems  ne  font  pas  toûjoui^ 
IbmblableSj  il  y  a  tant  d'autres  hommes  ao 
dcflous  d'eux,  qui  ne  laiflfent  pas  d'entrer  for* 
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it  été  bien  reçue,  ou  feulement  {buffcr^ 
[T'e/l  ce  qui  a  fait  comparer  une  bonne 
ire  à  un  fruit  très  exquis,  mais  qui  n'eft 
icore  mûr.  Parce  que  comme  il  ne  lè 
as  trop  hâter  de  cueillir  celui-ci,  &  qu'il 
^tre  même  tenu  quelque  tems  fur  la  ' 
I  avant  qu'il  puifTe  être  de  bon  débit 
lirché  ;  Auiïi  ne  faut-il  pas  penfer  qu'u- 
iloire  qui  parle  avec  la  liberté  néceflaire 
ommes  vivans,  foit  propre  tout  aufli- 
roir  le  jour  ;  le  tems  auquel  elle  pourra 
nouvée  de  bon  goût  n'efl  pas  encore  ve* 
\c  il  fuffira  que  ceux  qui  nous  ilirvivront 
MBient  un  jour  l'eftimc  &  le  prix  qu'elle 
e.  De  pcniër  qu'on  peut  garder  une 
ne  modération,  par  le  moien  de  la- 
5,  fans  ofFenfer  pcrlbnne,  dont  on  doi- 
aindre  le  reflentimcnt,  on  ne  laifle  pas 
Quer  les  chofes,  &  de  les  déclarer  à  peu 
comme  elles  ic  pâiTcnt,  ce  acd  pas  un 
lient  qui  puifle  être  reçu,  ni  qui  Ibit  au- 
ment  tolérable.  Car  c'eft  une  règle  con- 
î,  qu'un  bon  Hiftorien  eft  obligé  de  pu- 
le  bien  &  le  mal  des  chofes  &  des  per- 
îsdont  il  traite,  fans  que  l'amour  ou  la 
t,  reljpjrance  ou  la  crainte  l'en  doivent 
is  dilpenfer,  Polybe  répète  fouvent  lit.  ::.  &• 
maxûne,  &  foûtieut  qu  on  ne  doit  pas  ^'''-  '^' 
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dire  limplement,  comme  faifoitTiraée,qu'A- 
gathocle  étoit  un  Tyran ,  fans  ajouter  qu'il 
croit  aufll  un  très  grand  peribnnage.  Et  llfi- 
iloire  Sainte  qui  parle  de  l'idolâtrie,  aufli 
bien  que  de  la  lageflfc  de  Salomon;  du  renie- 
ment de  Saint  Pieire,  comme  de  £a  pénitcn* 
ce  ;  &  des  débauches  de  la  Madelaine,  do 
même  que  de  fa  converfion,  nous  montre^- 
fcs  par  là  ce  qui  doit  être  obiervé  par  tout 
ailleurs.  On  peut  ajouter  que  puisque  les 
loix  condamnent  comme  frauduleuie  FacBoQ 
de  ceux  qui  diient  tout  ce  qu'ils  peuvent  lie 
la  bonté  d  un  fonds  de  terre  ^  ou  d  une  mai- 
fon  dont  ils  fc  veulent  défaire ,  en  tailànt  les 
défauts^  &  en  cachant  foigneuicment  toures 
les  mauvaifes  qualités;  à  bien  plus  forte  rai- 
fon  doit-on  blâmer  la  procédure  d'i 
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au  feu  Roi  d'Efpagne  Philippcs  Tn 
Mais  d'une  part,  la  guerre  ouverte  i 
fommes  maintenant  avec  ceux  de  fa 
me  peut  bien  permettre  quelque  chol 
ci  ;  quoiqu'elle  ne  m'empêche  pas  d 
noitre  Mariana  &  quelques  autres  di 
païs,  pour  aufli  bons  Ecrivains  que 
Teft  mauvais.  Et  d'ailleurs  j'efpere 
mes  rcpréhenfions  ii  claires,  qu'on 
tra  facilement  que  je  les  ai  plus  fait 
profiter  au  public,  que  pour  en  tirer  t 
avantage  particulier.  En  effet ,  y  aia 
façons  d'enfeigncr,  dont  l'une  do 
exemples  de  ce  qu'il  faut  imiter,  & 
fait  voir  ce  qui  eÔ  à  fuir  ;  puisque 
perfonrtes  ont  déjà  écrit  les  chofes 


leliine  que  prend  Prudence  de  Sunduval 
)mnicncement  de  ce  livre  mérite  beau- 
de  rclpert.  M.iis  je  penlciUiHi  cjiron 
lordera  facilement,  (|ue  ce  ne  (ont  pa!v 
s  incompatibles  d  être  eu  même  tenis 
on  Evoque,  «S:  fort  mauvais  I  lirtorien. 
me  Evcque  de'I'oius  etoit  un^rand 
:,  &  que  nous  devons  beaucoup  cilimcr 
lie  de  ce  qu'il  nous  a  donne  dénoue 
c  en  un  teiiis  de  pleine  barbarie  à  Yé- 
des  lettres,  lit  néanmoins  lexarni 
par  les  rcgies  de  Mliftoire,  je  croi  que 
Qoe  ne  le  voudroit  faire  paffer  pour  un 
jf  accompli. 

tfximençonsdonc,  pour  fuivrc  quelque 
y  par  celui  qui  cft  obfcrvc  aux  deux  Vr> 
;  de  cette  vie,  &  voion.^  Vil  a  ctr  bien 
:  bien  entretenu.  li  eft  \\  ncrcf faire  cri 
5  chofcs,  qu;:  les  PhilcAopIfies  lonf 
ne  la  forme  de  iLhivcr^,  qinr.cp<-ui 
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pourvu  de  la  méthode  qui  y  doit  être,  paroit 
plutôt  un  cadavre  froid  &  fans  fentiment, 
qu'un  ouvrage  animé.  Or  Tordre  HiAori- 
quefe prend,  ou  des  lieux,  comme  a  fidt 
Hérodote,  ou  des  tcms,  Iclon  qu'en  a  ufé 
Thucydide;  &  c'eft  le  tcms  qui  compofece 
qu'on  nomme  proprement  le  fil  de  THiftoirc 
Car  la  Chronologie  eft  un  filet  plus  nécelSrire 
à  le  démêler  d'une  narration  Hifiorique,  que 
ne  fut  jamais  à  Thelce  celui  qui  le  tira  de 
tous  les  détours  du  Labyrinthe.  Je  ne  fai 
pcrfonne,  qui  Tait  jamais  pris  que  par  le  plus 
ancien  bout,  pour  finir  aux  derniers  tems,  (\ 
ce  n'eftCiceron,  qui  commença  par  fonCoii' 
fulat,  Se  remonta  jusqu'à  Romulus,  &  à  h 
fondation  de  Rome,  fi  nous  en  croionsDiofl 
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fuite  à  des  repétitions  les  plus  iufupportiiblcs 
que  j'aie  jamais  remarquées  ailleurs.     Il  nie 
fouvieiit  d'y  en  avoir  lii  une  de  plus  de  deux 
pages,  lans  quil  y  eût  un  feul  mot  cliangc; 
ce  qui  procède  d'un  défaut  étrange  de  mé- 
moire, ousde  jugement.     Ce  n'ell  pas  que 
je  veuille  nier,  qu'un  Hiftorien  ne  doive 
quelquefois  s'accommoder  aiLv  matières  qu'il 
CApolbi  enlbrte,  que  pour  ne  les  pas  aban- 
donner du  tout  iniparihitcs,  &  afin  de  ne 
laiffer  jamais  refprit  de  Ion  Leckur  confus  & 
mal  làtisfait,  il  ne  puifle  les  réunir.  Se  don- 
•ncr  une  feule  nra-ration,  ce  qui  n  cA  iUTivé 
•  qu'en  des  tems  un  peu  diacrcns.     Tluicydi- 
de  eft  repris  ilir  ceia  par  Dénis  d'HalicarnaiTe, 
&  par  le  Sophiftel'héon,  de  s  être  li  fort 
alhaint  à  lès  deux  lîulbns  d'Eté  &  d'Hy ver, /Tf».  rt./ 
que  pour  ne  rien  dire  en  lune  qui  fut  du  ^j'^^J'"/'- 
tems  de  l'autre,  il  coupe  les  choies  dont  îiiw,'.' 
traite  en  tant  de  parties,  &  les  mutile  de  tel-/;/  iVo;.>. 
le  forte,  qu'elles  donnent  du  dégoût,  ôclaif- 
fcnt  du  trouble  dans  Tclprit  de  ceux  qui  les 
]ifent.     iMais  c'ell:  le  fait  d'un  judicieux  Ecri- 
vain de  reconnoitre  par  la  nature  des  niatic- 
jes,  la  néceflité  qu'il  a  de  ne  les  pas  disic>in- 
dre;  ce  qu  on  ne  peut  pas  dire  de  Sandoval, 
m'affarart  bien ,  que  pcrfonne  ne  le  lira  làns 
reconnoitre  ici  îcs  .autes,&  fans  tomber  d  ac- 
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cord  avec  moi  ^  qu'il  tf  ft  été  prudent  que  de 
nom  en  cette  pîirtic ,  non  plus  qu  en  de  cer- 
tain      '■       ■      ^  donfil  uie.    je 

dauia..  ^ >  ..Li  ..  comme abibliu.iu:..  , 

lc5^  puisque  les  meilleurs  Hrltoriens  ( 
&  Latins  les  ont  pratiquées  :    mais  je  les  l 
me  Ibulemenr  quand  elles  Ibm  hors  d.  pi  > 
po:>  comme  les  Tiennes,  &lorsquoumcld 
comme  lui ,  des  choies  qui  n'ont  nul  nipj 
lETitre  elles. 

Je  croi  devoir  dire  aufTi  quelque  cl 
ion  fHIe, avant  que  de  pnlr     '^^  :"    -   r 
pas  que  je  penlc  qu  un  d  . .   rop  de  j 

Icrupule  en  cette  partie,  ni  que  de  bon 
choies  perdent  leur  prix  en  matière  dl 
Excerp.    xQ^  pour  ècrc  dites  en  mauvais  t 
^•-^^Jjybe  s'cft  moqué  avecrailondL 

.74cnon>  pource  qu  il  ne  taiJbit  état  qui 
dtidiona  Se  que  pour  vaquer  à  une  vairiéf 
■quence  dont  il  faijbit  parade^  il 
plus  Icricux,  &c  commeitoit  des  i^Lnv^ 
tielles  dans  ibn  ouvrage.     Mais  il 
laifonnable  néanmoins  qu  un  Auteur  quî  i 
Ueprcnd  un  ouvrage  de  repu  t 
celui  ci,  fatTc  clioix  de  l'un  dt 
il]téres,  qui  Qi\  le  plus  approprié 
&,qu*ilaitlbnftile  réglé  de  me 
ibit  propre,  aûuré,  &  non  empr 
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>ît  trop  de  rigueur  de  les  examiner  à  cette 
irc  Icparémcnt,  ce  bon  Prélat  n  aiant,  à 
►n  avis,  jamais  reconnu  la  diftinclîon, 
on  fait  ordinairement  entre  le  flile  &  le 
ac^ére.  Difons  feulement  de  l'un  &  de 
itre,  qu'à  les  confidtrcr  en  gros  &  dans  le 
léral  de  fon  oeuvre,  ils  font  bien  du  plus 
i  étage,  &  du  moindre  ornement  qu'on 
iffe  guères  obferver  dans  les  livres  ;  encore 
'il  y  ait  quelquefois  de  Tincgalité  en  ceux- 

à  caufe  de  certaines  pièces  beaucoup  plus 
vaillées  que  le  refte,  &  qu  on  voit  bien  lui 
3ir  été  fournies  d'affés  bonne  main.  A  la 
îté  ceux  qui  ont  crû  reconnoitre  la  portée 
la  langue  Efpagnole,  n'ont  pas  jugé  que 
t  en  proie  ou  en  vers,  elle  ait  encore  at« 
nt  la  perfedion  des  plus  cultivées.  Elle 
pcmrtant  fes  grâces  particulières;  &com- 
B  le  parler  rend  un  témoignage  fccret  de 
s  moeurs,  celui  des  Efpagnols  n'eA  pas 
oins  altier  que  leurs  fixons  de  faire;  Se  ils 
vantent  même,  dans  leurs  rodomontades 
dinaires,  d'avoir  de  toutes  les  langues  cel- 

qui  eft  la  plus  propre  à  commander, 
lioiqu'il  en  foit,  il  y  en  a  quelques-uns  par- 
i  eux  qui  écrivent  bien  plus  éloquemmcnt 
le  les  autres,  &  fi  vous  conférés  le  ftile  de 
mdoval  avec  celui  de  Mariana ,  de  Herrcra, 
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Ci     t     ML    <l  1.1  VJ  ^  J  I  VJVI.'' 


OU  de  Cabrera,  tous  Hinoncns  de  mk 
tenis  que  luis  v(  i 
grolîWr,  &rauc 

llijvâiis-  Or  tous  les  maîtres  ont 
en  cela ,  que  rHiftoirc  ctoîc  uiie  des  pr 
\dekg,  paies  parties  de  l'art  oraroii^,  opus  ordU 
maxime  y  dit  Ciccron ,  le  plaignant  de 
qu  en  Ion  tenis  elle  n'avoit  pas  encore  < 
bien  traitée  par  les  Komîûns.  AuiT»  voie  _ 
nous  qu'elle  fait  des  harangues  qui  ne  cèdent 
en  rien  à  celles  de  la  J^ictorique,  s'en  trocK 
li*.  10.  vant  dans  Thucydide  &  dans  "lite-Live, 
^'^J^'^C  font  pas  moins  admirées  que  celles 

mofthcnc  ou  de  Ciceron.    Et  qujind  on  vc 
droit  faire  valoir  ropiiûon  de  Diodorc, 
de  quelques  autres  j  qui  lemble  >    -  ^  mr 
ks  orailbns  hiftoriques,  cela  It  ici 

tendre  des  directes,  qui  nont  rien  de 
ibmbbble,  Se  qui  intcrr  t  lefildfrj 

narration,  confondent  Icv: il  uc  ceuj^^ 
lalifcnt;     non  pus  de  celles,  qui  fictif 
cieuicment  placées,  Se  qui  pour 
tées  d  un  autre  organe  que  les  dirccles^i 
tereffent  point  la  vrai  lemblvincc  de  l'Hîi 
Bien  que  les  dircdes  mêmes 
quées  par  tant  de  grands  pci. 
quant  à  moi ,  je  ferois  grande  coiUcic 
les  reprendre  cnSandoval,  linon  pouri 
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roit  fam  peine,  éc  ce  feroit  comme  travc 
d'une  partie  en  une  autre  patrie,  p^ 
de  les  propres  termes.  En  efiet,  l  hi; 
nous  reprclcnte  les  choies  avenues  & 
blcs,  du  mcme  air  à  peu  près,  que  la  Poclie 
nous  dépeint  les  pofribles  &  les  vrai  lemMa- 
bîes.     C'cft  pourquoi  onlesdiPp  1) 

ment  en  comparant  les  pièces  de  ^v. 
0«"'if. 'î- tablci^ux  de  Zeuxis,  qui  Êiifoit  le- 
ijî]^|[^*^^''^' plus  grandes  que  le  naturel,  pour  Iv 
Ic.f.&to.ncr  plus  de  majefléi  &  les  ouvrages  de  inlij 
tre  à  ce  qui  Ibrtoit  des  mains  d' Appelle, 
la  reffcmblance  étoit  i\  curieulcmcne  oWc 
véc,  qu'on  n'y  trouvoit  jamais  rien  de  d| 
proportionné  au  fujet.     Nous  pouvons  df^ 
maintenant,  que  11  Sandoval  n  a  rien  er 
prunté  des  Orateurs,  comme  cela  ne  lui  pctK 
pas  être  imputé ,  il  a  encore  moins  pris  di^j 
Portes,  fi  ce  n'eft  en  ce  qu'il  débite  beauc 
de  contes  fabuleux, qui  corrompe 
un  mauvais  levain,  ce  quil  y  u 
dans  Ion  Hiftoirc.     Et  pource  que  d> 
il  nous  iërt  d'une  fabulcuic  gcnc 
Maiibn  d'i\utriche,  nous  ferons  auikV 
première  oblervation  de  quelque    -^ 
ridicules  que  j'ai  rcmurquécs  din 
gros  Volumes,  en  commençant  par  i 
néalogic. 


DE    L'HISTOIRE.  301 

Ce  n'cft  pas  fans  liijct  que  les  Grecs  ont 
dit,  que  le  commencement  valoit  en  toutes 
choies  la  moitié  de  l'Ouvrage  j  Platon  aiant 
ajoute  au  fLxiéme  de  les  Loix,  qu'il  tenoit 
lieu  encore  de  quelque  chofe  davantage. 
Ariftote  remarque  fur  cela ,  que  les  fautes  s-  Pv^ir. 
qui  fe  commettent  dans  les  principes  font  de  ^**'/'-  ^• 
confequence  pour  tout  le  rcAe  ;  du  moins 
efl-il  certain,  que  Ion  juge  ordinairement  de 
ce  qui  fuit  par  le  commencement  de  chaque 
chofe. 

C'a  donc  été  une  mervcillcufe  imperti- 
nence à  cet  Hiftoricn ,  de  débuter  par  une  11 
ridicule  généalogie  de  Charles  Qiiint,  expli- 
quée de  père  en  fils,  depuis  Adam  jusqu'à 
lui.  Car  encore  que  perfonne  ne  puilTe  dou- 
ter de  la  vérité  de  la  première  table,  depuis 
nôtre  père  commun  jusqu'aux  enfans  de 
Noé,  puisque  nous  la  tenons  du  Saint  Elprit 
par  les  mains  de  Moïfe,  c'eft  en  cela  pour- 
tant qu'il  a  commis  une  puérilité  indigne 
d'un  homme  ferieux,  d  avoir  pris  la  peine  li 
inutilement  de  donner  des  ancêtres  à  Cliar 
les-Qiiint,  que  perlbnnc  ne  lui  peut  difputcr 
&  dont  le  plus  grand  rcVA/^z/rd'EIpagne,  & 
le  moindre  homme  du  monde  fe  peut  vanter 
comme  lui.  Mais  de  palTer  du  texte  facré 
aux  Giblcs  de  1  roye,  &  de  coudi-e  les  vérités 
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de  h  Gencie  avec  les  rêveries  du  Bcrolc 
poic  par  Aimius  de  Viterbc>  &  celles 
TAbbc  Trirhéme,  qui  Ibm  les  Aur 
mitifs  d'une  i\  belle  gcncalogie,  je  i:l  ,.*,,  „^ 
n'y  a  point  en  ccJa  quelque  impiété, 
moin^;  le devoitil  fouvcnir,  qu*il y  a  plus  i 
quinze  cens  ans  que  Dion  de  PrufTe  a  IcrâtI 
nu,  par  un  discours,  qui  nous  reilc  dai 
œuvres,  que  le  f  icge  de  Troye  ne  fut  i 
Qiioiqu  il  en  ibit,  S;mdovaI  avoit 
aulTi  bien  que  Virgile  &  Ronfàrd;  de  la( 
ftru^flion  dllium  parles  Grecs,  pour  tro— ^ 
Ion  Francus  qui  donnât  le  nom  aux  Fmi  \ 
&  puis  entrer  par  ce  moien  dans  la  prci 
race  de  nos  Rois,  afin  qu*un  Sigibcrt  vc 
d'cu3C,  &  établi  premier  Duc  d'AlJema 
fût  la  tige  de  la  Mailbn  d*Autriche;     qutj 
trouvera  piir  ce  moicn,  non  lèulcnicnrpll 
ancienne  que  celle  de  France  âujordfl 
régnante,  mais  encore  avec  plus  de  droéti 
Ruiaume ,  cpmme lai^mt polïédc  avantj 
de  Pépin  (Se  de  Hugues Capet.  Pour  \ç  i 
cft-ce  la  conrequcncc  que  Valdcs  en  tir 
n  y  a  giicres,  en  faveur  du  Roi  d M 
lippes  Second  >  contre  Henri  le 
de  fort  habiles  hommes  navoi.. 
pcrtinenîment  réfuté  toutes  ces  bi 
dans  leur  reponlb  au  Secrétaire  PieJpc 
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s  mal  faites.    L'Hiftorien  a  encore  cela 
commun  avec  l'Orateur,  qu'il  eft  pathéti* 
e ,  &  émeut  fouvent  les  affections  comme 
,  d'où  vient  que  Thucydide  eft  prcferc  à 
^odote  en  cette  partie  par  Denis  d'Hali-  Fpift.  ad 
maffe.     Jl  eft  vrai,  que  la  fin  do  l'Hifto-  ^''[f-  ^ 
n  quand  il  émeut,  eft  en  cela  différente  de  ''"  ^" ' 
Ile  de  rOrateur ,  que  le  premier  fe  propo- 
de  faire  comprendre  la  matière  qu'il  traite, 
d'en  expofer  comme  à  la  vue  tous  les  acci- 
ns,en  fortequ'on  ne  puiffe  douter  de  la  véri- 
de  fon  discours;  &  le  dernier  n  a  pour  but 
e  de  perfuader  fon  Auditeur,  &  d  obtenir 
gain  de  (à  caufe,  telle  qu'elle  loi  t.     Mais 
liftorien  ne  doit  pas  feulement  orner  fon 
le  de  l'éloquence  oratoire,  il  faut  qu'il  fe 
rve  encore  de  Téloqucnce  poétique.  Quin-  ^o.  Injl. 
ien  dit  pour  cela,  que  l'Hiftoire  eft  fi  voi-  ^"^'  ' 
le  de  la  Pocfie,  qu'elle  eft  comme  un  poê- 
c  libre  &  fans  contrainte.     Les  oeuvres  de  ^-  ^^-'j^- 
hucydide  &  d'Hcrodôte  ont  été  nommées  T^'^H't^ 
ce  propos  d  excellentes  Poénes.     Et  nous  ad  Tub. 
rions  qu'Agathias,  qui  étoit  Poète  de  natu-  ^"/"'w^- 
I,  fut  porté  par  le  Secrétaire  d'Etat  Euty.  '"'^* 
lianus  à  écrire  l'Hiftoire  fur  cette  confidé- 
ition,  qu'il  y  avoit  une  ù  grande  affinité  en- 
e  laPoéfie,  dont  il  failbit  profeffion,  &  l'Hi- 
oire,  que  le  palfagc  de  l'une  à  l'autre  fe  fe- 
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roit  fans  peine,  &  ce  feroit  comme  trav( 
d'une  parrie  en  une  autre  patrie,  pour 
de  fes  propres  termes.  En  efFet^  l'Hîf 
nous  repréfcnte  les  chofcs  avenues  &  vt 
blés,  du  même  air  à  peu  prés,  que  la  Pi 
nous  dépeint  les  poffibles  &  les  vrai  fen 
blés.  C'cft  pourquoi  on  les  diftingue  d 
ment  en  comparant  les  pièces  de  celle-ci 
giijy/î. /2.  tableaux  de  Zeuxis,  qui  faifoit  les  fig 
Pin  /  "^  P^"^  grandes  que  le  naturel,  pour  leur 
c.  ;.  c^ /o.  ner  plus  de  majeftéi  &  les  ouvrages  de 
tre  à  ce  qui  for  toit  des  mains  d' Appelle, 
la  reffcmolance  étoit  fi  curieulèment  cl 
vée,  qu'on  n'y  trouvoit  jamais  rien  de 
proportionne  au  fujet.  Nous  pouvons 
maintenant,  que  fi  Sandoval  n'a  rien 
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Ce  n'cft  pas  fans  llijct  que  les  Grecs  ont 
dit,  que  le  commencement  valoit  en  toutes 
chofes  la  moitié  de  l'Ouvrage  j  Platon  aiant 
ajouté  au  fixiémede  lesLoix,  qu'il  tenoit 
lieu  encore  de  quelque  chofe  davantage. 
Ariftote  remarque  fur  cela,  que  les  fautes 5.  Po//>. 
qui  fe  commettent  dans  les  principes  font  de  ^^v-  4- 
confequcnce  pour  tout  le  reAe  ;  du  moins 
cft-il  certain,  que  Ion  juge  ordinairement  de 
ce  qui  fuit  par  le  commencement  de  chaque 
chofe. 

C'a  donc  été  une  merveilleufe  imperti- 
nence à  cet  Hiftoricn ,  de  débuter  par  une  li 
ndicule  généalogie  de  Charles  Quint,  expli- 
quée de  père  en  fils,  depuis  Adam  jusqua 
lui.  Car  encore  que  perfonne  ne  puifle  dou- 
ter delà  vérité  de  fa  première  table,  depuis 
nôtre  père  commun  jusqu'aux  enfans  de 
Noé,  puisque  nous  la  tenons  du  Saint  Efprit 
par  les  mains  de  Moïfe,  c'eft  en  cela  pour- 
tant  qu'il  a  commis  une  puérilité  indigne 
d'un  homme  ferieux,  d'avoir  pris  la  peine  li 
inutilement  de  donner  des  ancêtres  à  Chnr- 
les-Quinc,  que  perfonne  ne  lui  peut  difputcr 
&  dont  le  plus  grand  r^i//7i///^d'Efpagne,  & 
le  moindre  homme  du  monde  fe  peut  vanter 
comme  lui.  Mais  de  paflcr  du  texte  facrc 
aux  fables  de  Troye,  &  de  coudre  les  vérités 
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de  la  Gcncic  avec  les  rêveries  du  Bérofe  fup- 
pofc  par  Annius  de  Viterbc,  &  celles  de 
TAbbc  Trithémc,  qui  Ibnt  les  Auteurs  pri- 
mitifs d  une  11  belle  généalogie,  je  ne  lai,  s'il 
n'y  a  point  en  cela  quelque  impiété.  Au 
moins  le  dcvoit-il  fouvcnir,  qu'il  y  a  plus  de 
quinze  cens  ans  que  Dion  de  Prufle  a  Ibûte- 
nu,  par  un  discours,  qui  nous  refte  dans  fes 
oeuvres,  que  le  liège  de  Troye  ne  fut  jamais. 
Qiioîqu'il  en  foitj  Sandoval  avoit  befoii^n 
aulTi  bien  que  Virgile  &  Ronfard;  de  la  de* 
ftrutflion  d'ilium  par  les  Grecs,  pour  trouver 
ion  FraiKUS  qui  donnât  le  nom  aux  François, 
&  puis  entrer  par  ce  moien  dans  la  première 
r^ce  de  nos  Rois,  afin  qu'un  Sigibert  vemi 
d'eu3t ,  &  établi  premier  Duc  d' Allemagtié, 
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roirois  oblige  d'cflaier  maintenant  la 
î  choie.  Mais  ils  ont  fi  nettement  fait 
omme  Rodolphe ,  qui  rendit  la  Mailbn 
îchelbaverainc,  ttoitiflu  des  Comtes 
:rftein&  de  Habsbourg  ;  &  comme  ces 
es  n'eurent  jamais  ni  Rois  ni  Princes, 
es  pour  devanciers,  que  je  n'en  dirai 
avantage,  fmon  qu'il  y  avoit  trois  cens 
que  nos  Rois  de  la  troifiéme  race 
icnt  de  pcre  en  fils,  lors  que  ce  Rodol- 
ut  clû  Roi  des  Romains,  du  règne  de 
Philippes  le  Hardi. 

aut  pourtant  noter  encore  ici  lextrava- 
viQon  duGranadin  Pegnafiel  Contreras, 
)n  content  de  nommer,  aufTi  ridicule- 
que  Sandoval,  cent  dix-huit  ilicceflions 
»  Adam  jusqu'à  Philippes  Troiliéme,  en 
»ir  cent  vint  &  une  du  même  principe  jus- 
Duc  de  Lerme,  pour  qui  il  compola  ce 
uvrage.  Cen'apasétélans-donncrcom- 
»  autres,  dans  les  reliques  de  la  vieille 
î,oùil  trouve,  avant  même  là  deftruclion, 
frères,  Illus  &  Afaracus^,  du  premier  dcs- 
il  fait  fortir  le  Roi  d'Efpagnc,  &  de 
5  fon  Excellence,  qui  cft  une  parenté 
éloignée;  aufli  la  rend-il  bien  plus  pro- 
«r  les  lignes  maternelles,  qui!  alèm- 
Kncnt  dredées.  Etpour  cequ'il  n'y  avoit 
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pas  d'apparence  de  laifTcr  un  Duc  fi  bien  ap- 
parente lans  Souverainetés,  il  met  Enée co- 
tre les  aieuls  ;  ce  qui  lui  pourrok  donner  un 
grand  droit  liir  le  patrimoine  de  Saint  Pierre, 
Il  les  Elpagnols  ne  rel'pecloient  trop  le  Saint 
Sicge,  pour  rien  entreprendre  de  ce  côte  là. 
Il  couclic  de  fuite  un  peu  après  Ence,  ce 
Brutus,  qu'on  veut  avoir  donné  le  nom  à  la 
Grand'  Bretagne,  p^r  le  moien  duquel  ofi 
peut  aulïi  bien  conclure ,  que  les  Rois  d'Aû* 
gle terre  qui  y  dominent  prélèntement^  font 
des  ulurpateurs  lur  ceux  de  la  maifon  de  Ro- 
fas  &  de  Sandoval ,  dont  étoit  le  Duc  de  Ler- 
me,  comme  nos  Rois  le  fcroient  par  fargu- 
ment  de  Val  des,  liir  ceux  de  laMaiibn  d'iu^ 
triche.  Eft-ii  pofliblc  qu  il  y  ait  des  elpddi 
ïcnt  repaître  de  tell 


DE    L'HISTOIRE.  30^ 

droits  d'une  Couronne,  &  appuïer  fur  elles 
dans  une  Hiftoire,  les  intérêts  des  Etats. 
Comme  l'on  veut  que  nous  aions  tous  une 
certaine  inclination  au  mal,  on  a  dit  de  mû- 
me,  que  nous  nous  plaifions  naturellement 
aux  inventions  fabuleulcs.  Ce  qui  n'empê- 
che pas,  qu'ainli  que  Tobjet  de  la  volonté  eft 
le  bien,  celui  de  Tentenderacnt  ne  Ibit  le 
i^rai;  &  par  coniequent  que  tout  menfonge, 
entant  que  tel,  ne  doive  naturellement  dé- 
)Iairc. 

Tant  y  a  que  nôtre  Chroniqueur  Sandoval 
'Oulant  faire  trouver  bonne,  &  bien  auto- 
ifcr  une  fi  importante  généalogie,  a  cru 
[u'il  luffilbit  de  dire,  qu'il  la  tcnoit  entre  iiu- 
rcs Auteurs  d'un  certain Gebuvi  1er,  qui  eft  le 
neilleur  qu'il  ait,  &  que  vous  noterés  avoir 
■té  un  pauvre  maitrc  d'Ecole  de  Hagucnau- 
^arceque,  dit-il,  Gcbuviler  aiant  dédié  Ion ^- <?i?«^- 
JVre  à  l'Empereur  Fcrdiîiand,  il  n  y  auroit 
K>înt  d'apparence  de  cr(3ire  qu'une  chofè 
)rélëntée  à  un  i\  grand  Prince  n  eût  pas  été 
ravaillée  avec  un  grand  loin  &  achevée  avec 
oute  forte  de  fidélité.  N  cft-ce  pas  là  un 
ngument  en  bonne  forme ,  Se  de  diftîcilc  re- 
jartie?  Il  s'en  Icrt  d'un  tout  iemblable  à  la 
în  de  fon fécond  tome,  voulant  finir  aufll 
rien  qu'il  avoit  commencé.     Car  pour  dcr-  . 
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nîere  &  plus  forte  preuve  des  vertus  de 
ks-Quinr,  il  allègue  la  lettre  de  Francj 
têlman  Lecteur  à  Louvain,  faite  lor 
dédia  Ion  Expofition  des  Pleaumes  à  a 
pereur,  où  il  le  compare  au  Roi  Dav 
le  témoignage  de  Surius,  qui  le  nomi 
délices  du  genre  humain  après  Titus, 
me  fi  ce  n'étoit  pas  la  coutume  en  f( 
blés  occafions,  de  donner  aux  Rois  !< 
lités  qu'ils  doivent  avoir,  quand  môr 
ne  les  pofTéderoient  pas  entièrement 
comme  fi  la  bonté  des  Princes  n'étoit  j 
16/  qu'ils  foufFrent  tous  les  jours  qu'c 
dédie  mille  impertinences  lemblablc 
généalogies  dont  nous  parlons  !  Je  n< 
pas  nier  que  nous  n'aions  eu  des  Hifb 
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dble  que  les  belles  adlions  qu'on  leur 
lë,  ni  même  de  plus  ancien^  nereftant 
;  mémoire  de  ce  qui  a  précédé  les 
s  de  Thcbes  &  de  Troye.  Il  n'eft  pas 
lux  Turcs  qui  ne  fe  diient  venus  d'un 
t  Troycn,  qui  demeura  dans  la.faufTe 
)rie  des  Palus  Méotides,  pour  y  gou- 
le refte  des  peuples  qui  ne  paffcrcnc 
^cc  les  premiers  François  en  ces  quar- 
e  deçà.  C'eft  pour  cela  que  les  Turcs. 
:  quelquefois  qu'ils  nous  touchoient  de 
é.  Mais  félon  la  généalogie  de  la 
a  d'Autriche,  ilTué  delà  première  ra- 
losRois,  les  Efpagnols  leur  font  bien 
iroches  que  nous^  &  il  y  a  grande  api^ 
:e  que  s'ils  la  font  valoir  à  Confkneino- 
îUc  leur  pourra  fervir  à  obtenir  cette 
ce  qu'ils  nous  envient  fi  fort,  &qu'ils« 
citent ,  il  y  a  fi  long-tems  5  comme  nous 
DS  tantôt.  On  ne  peut  pas  dire  pour- 
[rfaucun  Hiftorien  de  qudque'  confidé- 
1,  ait  jamais  donné  ces  origines  pour 
lues,  ni  qu'il  ait  voulu  fonder  defTus 
'  chofe  qu'un  peu  de  gloire  imaginaire 
hÛQù.  Au  lieu  que  ces  Chroniqueur^ 
{hols  s'en  fervent,  pour  y  jetter  des 
imens  de  la  conféquence  que  nous  ve- 
^dc  repréfenter.    Et  ce  qui  eft  bien 
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étrange,  ils  débitent  en  une  même  pièce  les 
fables  Payenncs  avec  les  vérités  de.  la  Sainte 
Ecriture ,  mettant  des  Rois  de  Tragédie,  k 
d'autres,  dont  on  n'ouït  jamais  parler",  ea 
fuite  de  nos  plus  Saints  Patriarches  j  comme 
fi  les  uns  n'ctoicnt  pas  plus  véritables  que  les 
autres,  &  qu'il  fût  loifible  de  mêler  ainfi  le 
facré  avec  le  proFane. 

Il  ne  faut  pas  s'arrêter  par  tout  autant  que 
nous  avons  fait  fur  cette  généalogie,  à  caufc 
de  fon  importance  ;  voions  quelques  autres 
endroits  qui  ne  font  pas  moins  ridicules, 
quoiqu'ils  foicnt  moins  dangereux. 

Dans  la  fucceffion  de  Charics-Quint,  dont 
il  parle  avant  que  d'avoir  dit  un  ièul  mot  de 
&  vie,  il  fut  cette  bcHc  remarque  de  bl^ëî^ 
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cinq  cens  vinc-ièpt^  qu'il  ne  fut  pas  fi  fo- 
inel  qu'il  eût  été\  À  cauTe  de  la  nouvelle 
vint  alors,  que  rarmée  die  l'Empereur 
it  Ciccagé  Rome  le  fixîéftUi  du  mémo 
ts  &  an,  chacun  progiioftiqudntide  là, 
i  que  fauffemeht^  que  Pètifiint  fëroit  un 
•  la  ruine  de  l'Eglifè.  Un  Ecrivain 
^ux  ne  s'amufera  jamais  à  &ire  de  fi  frivo* 
oblèrvations. 

^  conte  qu'il  fait  d'une  forcière  deman- 
m  lecteur  fort  favorable  &  fort  indulgent.  Lik  t(r. 
ic  qu'en  l'an  mil  cinqcensvînt-feptune^^^-  '^• 
[le  le  frotta  au  haut  d'une  tour  devant 
diteur  qui  lui  failbit  fon  procès  dans 
ipelune^  &  que  foudain  elle  chemina  la 
en  bas,  rampant  comme  un  lézard  jus- 
u  milieu  de  la  tour,  d  où  elle  fut  vue  vo- 
en  l'air,  par  tout  le  monde  prcfent,  fe 
portant  jusqu'à  trois  lieues  de  là.     Je 
^  à  part  les  longues  queftions,  qui  fe  for- 
if  fur  ce  fujet  dcsSotàers,  ne  doutant 
i  qu'il  n'y  en  ait  qui  uient  de  maléfices, 
Lii' niiéritent  de  grands  châtimens;  pour 
(implement  que  le  procès  verbal,  d'où 
bval  a  extrait  cette  belle  narration,  n'é- 
pas,  à  mon  avis,  fort  authentique, 
n  récompenfe  de  la  perte  du  Duché  de  ^''^  22. 
n,  ufurpé  par  les  Efpagnols,  celui-ci '^''^' ^^' 
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donne  au  dernier  Duc  François  Sforce  m 
glorieufe  extradion ,  le  faifoit  venir  d'Enét 
&  de  Alurius  Scevola.  ■  Il  eft  vrai ,  qu'il  rfai 
lure  pas  cette  généalogie,  comme  celle  del 
Mailbn  d'Autriche^  s'en  rapportant  à  ce  qu'e 
diiènt  quelques  HiAoires. 
Ub.  24.  Je  veux  remarquer  Ton  opinion  toudm 
cap.u,  uneEcliple&  une  Comète,  qu'il  noteavo 
prédit  la  mort  de  l'Impératrice.  Non  p 
que  je  ne  fâche  affés  que  de  très  grands  À 
tcurs  ont  fait  de  lëmblables  obfërvatioi 
Mais  pour  dire,  que  je  conlëillerois  toûjou 
à  unHiftorien,  d'être  fort  refervé  à  faire  1 
ces  jugemons  des  chofes  du  Ciel ,  qui  ont  \ 
cours  fi  réglé,  que  comme  les  Â{hx)logi] 
prévoient  tous  les  jours  les  edipfes  futur 
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&ok  la  Tienne  9  ou  ce  qu'il  a  cxitià^-hnotK, 
k  traitant  fi  puérilement  &ribe{ljakiticni:.  -: 

Il  n  cft  pas  fi  réprehenfible  (br  le  fait  des  Lib.29. 
Comètes^  qu'en  ce  qu'il  dit  qui  arriva  au So-  ^^P-  ^'' 
leil  le  jour  de  la  bataille^  où  Charles- Quint 
prit  le  Duc  de  Saxe  priibnnicr.     Car  il  aflure 
Bon  ieulement^  que  le  Soleil  fut  vu  de  cou- 
tnv  de  fàng  en  France  Se  en  Piémont,  aufli 
ûea  qu'en  Allemagne;  mais  même  qu'il  n!é- 
TOit  pas  fi  bas,  que  le  portoit Theure  du  jour 
la  ûquelle  fe  paflbit  le  combat.     De  forte  ^  ^^S- 
|ue  voilà,  fuion  une  rétrogradation  duSo-*^*^^" 
eil,  comme  celle  que  Dieu  permit  en  fa^ 
reur  duRoiEzechiel,  pour  le  moins  une 
ufpenfion  de  fon  cours,  comparable  à  celle 
le  JoTuc,  locs  quil  défit  les  cinq  Rois  Amor-  yofc.io. 
xens  i^  hormis  que  celle-ci  ne  fut  pas  de  fi 
iOi^;ue  durée,  &  hors  encore  que  la  diffé- 
•eace  du  texte  de  la  Bible  à  celui  de  Sando- 
rtd,  qui  s'eft  honteufement  laiflé  emporter  à 
a  plus  balTe  flatterie  des  Courtiiàns  de  Char* 
les-C^int. 

Or  pour  faire  voir  la  fin  de  cet  Empereur  Tome  2. 
luili  miraculeufe  que  fa  vie,  il  fait  venir  un  p^giss- 
^ud  oifeau  du  coté  d'Orient,  quon  vit 
quelques  jours  après  fes  obfeques  fur  la  Cha« 
pelle  du  MonaAere  de  S.  Jufte  ;    qui  eft  fans 
doute  un  vrai  conte  de  grue,  car  comme  il 
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être  arrivés,  void  de  quelle  préface  il  (e  fer^ 
Db.  21.  Romae  autem  &  circa  urbem  muka  eâ  kym 
^V'^^* prodigiafaâa  ;  auty  quoJ  evenirefoUt^  M- 
tis  femel  in  religionem  ammisy  nudta  mmtisU 
&  tenierè  crédita  fiait.  Et  au  Livre  quatrîé- 
me  de  la  même  Décade,  Prodigia  eo  /umo 
piiilta  72untiata  funt  y  qua  qudmagis  credeioÊt 
Jvnplices  ac  religiofi  fuivùnes^  eà  etiam  pbarà 
nwitiabantur.  Je  (ai  bien  que  ce  qu'il  dit  là» 
au  mépris  des  Ames  fimples  &c  dévotes  dans 
ià  fauHe  Religion,  pourroit  être  une  impu- 
té dans  la  nôtre.  Mais  chacun  peut  juger 
fi  ce  que  j'ai  fait  voir  pour  échantillon  des 
contes  ridicules  &  fabuleux  de  nôtre  Hifto- 
rien,  doit  être  crû  par  obligation;  &  s'il 
n  eft  pas  à  fouhaiter  que  celui  qui  fe  m^m 
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nés,  BOQ  lètilemeftr  pour  éamt  toâjoun 
iirec  plus  âe  parmHté  que  pericmae,  coaune 
jnous  Falloiis  Eure  voir  en  ceik  de  Smdcnril; 
iioais  eaco[€  pour  oe  voubir  point  convenir 
i^'arbïcres,  &  ne  pouvoir  ibi^n'qucksfli»' 
trcs  NacicHiA  ^  thm,  ûm  ioteiéii  pidnt 
équitablemênt  de  leurs  af&jreij  m  jk  vç» 
lent  èore  lèols  juges  &  psitks.     NÔcœ  Eve-' 
que  fe  plaine  en  mille  endroits  de  Paul  JCM^ 
cx>mnie  ng'il  àoit  qud^fue  Moris^e  aaioai 
I  ftiré  de  CafUlIe  i    hàm  qu'il  fût  pet^ionniiD» 
I  de  Charies  r^îinf ,  &  fufped  a  d  autres  pôior' 
cela.    Carlos  Coloma  dit  dans  le  Prologue 
de  Ton  Hifloirc  des  Pds-Bas,  qu'il  iè  ient 
^  obligé  de  Fécriie,  pource  que  Pompée  Juflî* 
1^  nien  a  donné  dans  la  Tienne  ^  comme  teaGeoy 
l'r  trop  de  gloire  à  ceux  de  là  Nation,  &  parti* 
[\  culiérement  au  Marquis  de  Spinola;  fe  plai* 
gnant  de  même  du  câèbre  Geronimo  Fran-' 
chi  Concftaggio^  comme  s'il  avoir  (âvorife 
les  Hollandois,  en  haine  de  ce  qu'on  n'avoic 
;pCMnr  reconnu  en  Efpagne  fon  excellente  pié^ 
ce  de  la  conquête  du  Portugal.    Cabrera  dé- 
clare dans  la  PréËice  de  fon  iixiéme  livre  ce 
^Ç6ne(laggio  ennemi  juré  des  Espagnols;  & 
^répète  au  quatrième  chapitre  du  dixième 
jjbvre.     En  un  autre  endroit  û  trouve  que  le 
ijDèmeConeftaggio  n'a  pas  aflés  exalté  au  fié-   . 
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ge  de  Harlem  la  valeur  Efpagnole,  &  qu'il 
a  eu  grand  tort  de  nommer  le  lupplice  àt~ 
hp.  2L  vaincus  une  cruauté  Néron ienne.  Il  eft  bt 
nié  ailleurs  d'avoir  admiré  la  léiblution  i 
HoUiindois  à  inonder  leur  pats  par  la  rupt 
rc  des  digues  pour  lecourir  Leiden  ;  &  ud 
autre  fois  il  ne  devoit  pas  avoir  dit  que  U 
ia-ri.f.7.ErpagnoIs  mutinés  d'Alort  fulTent  accourus^ 
Anvers  Lut  rdperance  qu'elle  feroit  pillée 
mais  que  le  feul  zélé  du  îervice  de  Dieu ,  & 
de  leur  Roi  les  y  a  voit  fait  venir.  Bref,  il 
étoit  obligé  de  faire  pafler  pour  honorabt 
le  plus  traître  &  le  plus  inhumain  lac  de  vil| 
dont  on  oùit  jamais  parler,  puisque  les  Eff 
gnols  l'avoient  exécuté.  Or  pource  qu'd 
cun  d  eux  ne  pouvoit  nier  que  ConeAaggî 
n'eut  très  bien  reprélcnté  la  conquête  du  Pc 
tugal,  &  même  à  leur  avantage  ;  étant  fur 
cela  difficile  de  faire  croire  quil  lui  ait  pu  j 
m  V  '  !î  railleurs  comme  ils  préteadefl 
CUV  . .  ^  .semblable  à  lui-môme;  Us  fe' 
avilcs  d  écrire,  outre  le  reproche  de  ion  ïù\ 
contentement,  dont  nous  venons  de  parti 
que  la  première  Hifloire  du  Portugal  n  ce 
pas  de  fa  E^çon ,  &  qu  il  n'avoit  fait  qu'y  prê- 
f^wr.  ter  ion  nom.  Dom  Juan  de  Sylva,  dilent-ik, 
m;f.JiC!oriKe  de  Portalegre,  qui  a  voit  accompa* 
CqhcJL  giit  le  Roi  Sebaftien  en  Ion  mal  heurcuif 


m» 
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Mage  d'Afrique  ;     romm c  Arabairadciît  de 

Philippe  Second,  St  aînfi  fort  entendu  uux 

eft  le  vr:3î  Aurour  de  Fouvrage;  mais 

ue  certains  rclpcts  il  le  mit  entre  les 

^ains  deConncftaggio,  &  trouva  bon  qu'il 

fie  imprimer  oonutoe  fien,      V^oilà  im- 

u'où  a  paiïc  leur  an 

lois,  pour  ne  les  avoii  j-ns  o^tiu  nu  ^  tu  uni 
dernier  rravail  ;  lui  imputant  h  ilipporirion 
d'un  eDfimtrpirîtue! ,  qui  a  été  trouvé  li  beau 
de  tout  le  monde,  que  jciroais  ils  ne  feront 
croire,  qu  un  vrai  père  rcût  ainfi  v  ^  *  m- 
donner  à  un  autre.     Mais  ce  n'eu  j..,.  ^lan- 

Ide  merveille  que  les  Elpagnols  fe  plaignent 
le  la  plume  des  Italiens,  qu'ils  ont  çi^û  n'a- 
voir pas  étc  affcs  paflîonncs  pour  Icn 
rets ,  puisqu'ils  ont  bien  été  ii  ingrats  t^i ,.  ,,  j 
fe  pbindre  de  J  epée  de  leurs  Ccncratlx,  & 
d'acculer  de  perfdic  le  Duc  de  Parmc%  mort 

Eleur  lervice ,  3gc  de  quarante  fi  ?  i  île- 

lent.  Ce  Prince,  dit  Herrera,  Iuj vu,-  vom- ^«»'w»  ^\ 
le  Italien  la  railon  d'Etat,  &  ne  failbit  pas  ce  ^'^*  ^'  7* 
ifil  pouvoit  contre  les  Hollandois,  ttanr 
a'aillcuH  porté  à  en  uferainfi  parleconfeil 
de  fcs  confidens  peu  affectionnes  à  la  Cou- 
rnnno  fl^Elpagne.  Il  n'y  aura  guéres  de  per- 
1  jui  lifent  cela,  lans  tombei-  àm^  les 

itpçons  qui  ftirent  grands  à  la  mon  île  ce 
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ge  de  Harlem  la  valeur  Efpagnole,  &  qu'il 
a  eu  grand  tort  de  nommer  le  iupplice  des 
Cap.  21.  vaincus  une  cruauté  Néronienne.  Il  çft  U»- 
me  ailleurs  d'avoir  adrtiiré  la  réfblution  des 
Hollandois  à  inonder  leur  païs  par  la  ruptu- 
re des  digues  pour  fecourir  Leiden  ;  &  une 
autre  fois  il  ne  devoit  pas  avoir  dit  que  les 
Lit.//.  c7.Efpagnols  mutinés  d'Aloft  fuflent  accourus  à 
Anvers  fur  l'eiperance  qu'elle  feroit  pill^ 
mais  que  le  feul  zèle  du  fervice  de  Dieu^  & 
de  leur  Roi  lés  y  avoit  fait  venir.  Bref,  il 
étoit  obligé  de  faire  palfer  pour  honorable 
le  plus  traitre  &  le  plus  inhumain  fac  de  ville 
dont  on  oûit  jamais  parler^  puisque  les  Efpa- 
gnols  Tavoient  exécuté.  Or  pource  qu'au- 
cun d'eux  ne  pouvoit  nier  que  Coneflaggia 
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ffipt  dire  avec  véckë,  ^œ  bobi 
piushiBBaiiKinrnrcntouig 
4es  oiamsâeslafiddes,  çK&sleao.    S 
éftHoe  qu  on  peut  maauayir^  ce  oie  fiadAe, 
ouH  ;  a.flus  dlxmeur  iFaaagpkftcaieÊ 
dVçMr  â  ^  pJfoiBiBrd:  gooDê  GQDEftfli- 

H  fie,  fÂCiîv- 


;  «3  fleooi&âtt  ] 
vies,  funes  dans  Maddd,  ie  icnmt  d'ua 
François  dénaturé,  &  d'un  Siqet  revdbé  con- 
tre Ion  Prînœ. 

Mais  lors  qu'un  peu  après  le  même  coqs 
d'amiée,  conduit  par  le  même  Chef,  valàc- 
cagerRome,  praEmer  tout  ce  qu'elle  ade 
plusûint)  &  arrêter  pnionnifir  le  Vicaire  de 
Jedis-Chrifl  en  terres  ce  Charles  de  Bourban» 
qui  n^étoit  à  leur  dire  qu^un  Lieutenant  de 
npm,  &  iàns  pouvoir  à  la  Journée  de  Parle» 
çil  le£eul  qui  oommanâe  à  la  prife  de  Rome^ 
les  Eipagnds  ne  le  ûiivent  &:  ne  lui  obelfTent 
Aie  par  fixce,  &  le  Prince  d'Orange  qui  lui 
Sicœda,  pomit  à  leur  grand  regret  tous  les 
éetbrdres  qui  arrivèrent  Cdk  ainfi  quHs 
■enfent  éloigner  d'eux  tout  ce  qu'il  y  a  d'o- 
dieux, dooMT  le  blâme  aux  auocs,  &&xt^ 

Têmiy.  rmruL  X 
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Prince,  que  quelque  caufe  plus  violente, 
que  les  eaux  de  Spa ,  à  qui  Herrera  attribiki 
fa  mort,  lui  en  avoit  pu  avancer  lliéiut. 
Quoiqu'il  en  foit,  je  reviens-là,  qu6  les 
Espagnols  veulent  être  leuls  jugés  de  leurs 
avions,  8i  qucn  cela  ils  font  les  plus  inju- 
res gens  du  monde,  comme  Sandoval  le 
plus  ridicule,  de  vouloir  donner  l'avantage 
en  toutes  chofcs  aux  Elpagnols,.&  de  les 
décharger  toujours  du  blâme  qu'ils  peuveot 
mériter.     En  voici  les  preuves. 

C^and  ils  ont  eu  la  Fortune  fî  &voraUe, 
que  de  faire  un  Roi  de  France  prifbnnier  de- 
vant Pavie,  ils  ne  peuvent  Ibufftir,  queper- 
fonne  prenne  part  à  leur  gloire,  &  ils  attri- 
buent tout  Thonneur  de  la  Journée  au^^r- 
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fils  tirèrent  par  force  de  ce  prifonnier, 
phent  infolemment  de  paroles,  &  nous 
ire  avec  vérité,  que  nous  avons  retiré 
umainement  en  toutes  façons  nos  Rois 
lains  des  Infidèles,  que  des  leurs.  Si 
qu'on  peut  maintenir,  ce  me  femble, 
'  a  plus  d'honneur  à  François  Premier 
r  été  fait  prifonnier  de  guerre  combat- 
aillamment  comme  il  fit,  qu'à  Chiar- 
tint  d'avoir  obtenu  cette  vidoire  par  fes 
kiants,  cependant  qu'il  trembidit  les  fîé- 
juartcs  dans  Madrid,  fe  fervant  d'un 
)is  dénaturé,  &  d'un  Sujet  révolté  con- 
i  Prince. 

is  lors  qu'un  peu  après  le  même  corps 
îe,  conduit  par  le  même  Chef,  vafac- 
Rome,  profaner  tout  ce  qu'elle  a  de 
lint,  &  arrêter  prilbnnler  le  Vicaire  de 
I^hrift  en  terre  i  ce  Charles  de  Bourbon, 
étoit  à  leur  dire  qu'un  Lieutenant  de 
&  fans  pouvoir  à  la  Journée  de  Pavie, 
eul  qui  commande  à  la  prife  de  Rome, 
)agnoIs  ne  le  fuivent  &  ne  lui  obeïflent 
ir  force,  &  le  Prince  d'Orange  qui  lui 
la,  permit  à  leur  grand  regret  tous  les 
Ires  qui  arrivèrent.  C'eft  ainfi  qu'ils 
\t  éloigner  d'eux  tout  ce  qu'il  y  a  d'o- 
^  donner  le  blâme  aux  autres,  &fere- 

flV.  Part.l  X 
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fcrver  par  préciput  la  gloire  en  partage. 
Mais  chacun  fait  comme  cette  aâion  fe  pa|Ifl| 
au  mrand  fcandale  de  toute  la  Chrétienté  ;  & 
beaucoup  de  perfonnes  ont  crû  que  Bourbon 
fut  tue  par  lesEfpagnols  mêmes^tant  de  j^ô^ 
fie  avoicnt-ils  de  lui,  afin  que  rien  ne.  les 
empêchât  d'exécuter  ce  qu'ils  firent.  Trois 
Cardinaux  furent  d'abord  mis  à  mort,  Oifr 
iio,  Cefis,  &  Santiquarto  j  Clément  Septiè- 
me avec  le  refte  du  (acre  Collège  fe  vit  affie- 
gé  dans  le  château  Saint  Ange;  &  huit  jours 
durant  Rome  fouffrit  en  toutes  fes  parties^ 
fans  dîftingucr  le  facré  du  profane,  plus 
qu'elle  n'a  jamais  fait  en  toutes  fes  priies.  Si 
eft-ce  que  Sandoval  fe  contente  de  nommer 
cela^  ohû  mfanta^  quoiqu  il  avoue  le  meur- 
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rir  de  Naples  à  Rome,  comme  à  des  nô- 
préparées.  Us  firent  paier  d'abord  qua- 
cens  mille  ducats  au  Pape,  pour  la  folde 
l'armée.  Ils  le  contraignirent  en  fuite  de 
'  mettre  entre  les  mains  les  Châteaux  de 
ït  Ange,  d'Oftie,  &  de  Civita  Vecchia. 
înalement  le  mettant  en  la  garde  d'Alar- 
,  ils  le  tinrent  fept  mois  prifonnier  à  Ro- 
^  &  puis  à  Gaiette  pour  plus  grande  aflli- 
:e  ;  avec  beaucoup  d'honneur  &  de  re- 
%  pourtant,  fi  nous  en  croions  nôtre  Hiflo- 
i.  Guiçhardin  afliire  que  Charles-Quint  i«/î.  /.  li. 
lut  iaire  transporter  fa  Sainteté  enEfpa- 
:,  comme  il  avoit  fait  François  Premier, 
r  triompher  du  Ciel  aufli  bien  que  de  la 
Te.  Mais  il  n'en  &ut  rien  croire, pm'sque 
Efpagnols  le  nient,  &  qu'ils  nous  font 
r  li  deflus  cet  Empereur  en  deuil,  Madrid 
n  de  proceffions  pour  le  bien  de  l'EgUIe, 
î  ion  des  cloches  défendu  pour  un  témoi- 
ge  du  dèplaifir,  qu'on  avoit  de  ce  qui  s'é- 
palTé*  Et  néanmoins,  comme  repartit 
Koi  François  à  l'Ambailadeur  Granvelle,  s^urfoc;, 
lie  apparence  y  a-til  que  l'Empereur'-'^, 
orât,  comme  il  vouloit  faire  croire,  le 
tement  que  faiibient  fes  gens  à  nôtre  Saint 
e  pendant  une  fi  longue  prifon,  n'aiant 
Uturs  jamais  châtié  aucune  de  leurs  mau- 
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vaifes  aftions?  Ceft  bien  fe  moquer^ 
Dieu  &  des  hommes,  &  nous  faire  voir-*^ 
ce  qu'on  a  toujours  dit  des  ETpagnols  eft  * 
ritablc,  Qu'ils  ont  la  voix  de  Jacob^  & 
mains  d'Eiaû,  ou,  félon  leur  &çon  de  f 
ier,  la  cntz  en  los  pechosy  y  el  diabloen 
hechos. 
Uh.  /^  Voions  fi  Sandoval  eft  plus  équitable  v 
^^•^^'ceux  du  nouveau  Monde,  &  confiderons 
defcription  de  la  conquête  du  Pérou.  Il 
donne  une  peine  fi  ridicule  à  juftifîer  le  di 
des  Efpagnols,  &  à  exalter  leurs  prouefl 
que  c'eft  peut-être  une  des  plus  bouffotn 
pièces  qui  fe  voie  dans  aucune  Ffiflf^ 
Qant  au  droit,  à  moins  que  d'être  bien 
ftere,  on  ne  s'empêchera  pas  de  rire  vol 
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^này  qu'il  dent  £oa  Empire  de  Tes  pre- 
neurs ;  qu'il  n'a  îamais  reconnu  de  Su- 
Hir  en  terre  ;  que  le  Pape  dont  on  lui 
^  devoit  être  un  homme  bien  fol,  dévia 
r  locoy  de  donner  ce  qui  ne  lui  apparte- 
pas  ;  &  qu'il  n'eft  pas  réfolu  de  quitter 
îligion  qu'il  croit  bonne,  pour  une  autre, 
idorer  un  Dieu  mort,  au  lieu  du  Soleil 
le  meurt  jamais.  Sur  cela  Valverde  lui 
mte  Ion  Bréviaire,  l'affurant  que  ceLi- 
enfeignoit  la  vérité  de  tout  ce  qu'il  lui 
t  dit.  Atabalipa  le  prend  n'en  aiant  ja-  < 
;  vu,  &  comme  il  reconnut  que  le  Livre 
arloit  point,  fe  croiant  moqué,  le  jette 
erre-  Il  n'en  faloit  pas  davantage,  l'E- 
ic  crie  vengeance  aux  Eipagnols  qui  n'at- 
Meot  que  le  fignal,  ils  font  main  baffe, 
c  £àns  réfiflance  tout  ce  qu'ils  trouvent 
liens,  &  Pizarre  fait  de  fa  mainprifon- 
ce  grand  Monarque,  Sandoval  trouve 
loa  fi  belle,  que  c'eft  le  lieudcfon  Hi- 
e  où  il  paroit  le  plus  patliétique ,  rappor- 
les propres  paroles  du  Dominicain,  Los 
tgelios  por  tierra  Chriftianos^  ju[licia  de 
'  y  vengança  ^  ChrifiiaMS  vengança  y  aellos, 
w,  ^ue  fnenofpreciany  y  no  quieren  recebir 
Waley^nyfernueftrosamigos.  Jereconnois 
la  réponfe  d' Atabalipa  étoit  pleine  d'im- 
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SêÈftl    Almagre  poitoît  le  iK>m  de  fon  vilk^  

Jcrn!^  étpit  de  fi  bas  lieu,  que  jamais  on  ne  pût 
voir  qui  ctoit  Ion  père;  &,  ce  qui  n  eft  [ 
mal  plaillmt,  Sandoval  reconiioit  quon 
tenoit  pour  Prêtre,  encore  qu'il  ne  iJ^ût  fi 
lire  ni  écrire.  Avec  ces  bonnes  qualités  il 
p;ina  aux  Indes,  où  II  amafTa  quelque  acgenti 
&.cela  lui  donna  moicn  de  le  joindre  avec  Pî- 
Mrrc^  &  vin  maître  d  Ecole  de  Panama,  pour 
rcnrreprifc  du  Pérou.  Quant  à  Pizarrc>  c'é^ 
roit  un  bucard^  expolc  p^r  la  merc  à  la  pont 
de  I  Emilie,  Se  qui  gardoit  les  pourceaux  an 
village  de  Truxillo,  depuis  que  Ion  petek 
Capiwinc  Gonçale  Pizarre  Tèuc  avoue  pouc, 
fon  fils  naturel.  Il  lui  arriva  d'en 
quelqu'un,  &  nofant  pour  ce  lujct  retour 
chés  ion  père,  il  s'enfuit  à  Seville,  &  de 
aux  Indes.  Jamais  il  ne  fçût  lire  non  plij 
que  ion  compagnon;  ce  qui  n'empêcha] 
qu'au  dire  de  Sandoval,  il  ne  devint  U 
riche  particulier  qui  ait  jamais  étc  au  : 
L'enquête  en  feroit  difticile  à  faire,  yzit 
mieux  l'en  croire  de  courtoifie,  pourvu  qui 
ne  le  ftiïe  point  paflcr  en  iUite  pour  le  plu 
grand  de  tous  les  Capitaines,  Se  le  ^  ^  ■ 
qui  le  fuivirent  poui*  les  plus  vaii  Idi 

qui  furent  jamais.  Car  c  eft  en  cela  que  i 
Hiftoire  eft  vicieule,  comme  au  reftequeac 
allons  voir. 
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icric  Vefpuce,  qui  donna  le  flipjcp.  ?u  païjî, 
-lorence  ;  &  que  nos  François  jnêriM^ 
it  droit  de  la  partager  avec  eux.  Mais  je 
riens  que  cette  expédition  du  Perpu,  dont 
le  nôtre  Hiftorien,  n'a  rien  de  la  grandeur 
1  lui  donne,  &  qu'elle  n'çfl  pas  plus  ad- 
able,  comme  il  lappellç,  que  nous  Fa- 
s  fait  voir  jufte.  Qui  corifidèref a  la  nu- 
&  1  ctat  d'innocence  oii  furent  trouvés 
Indiens  ;  qu'ils  n'avoient  jamais  vu  de 
ïvaux,  ni  de  Centaures,  tels  que  leur  pa- 
mt  les  Efpagnols  ;  qu'as  les  croioient  in- 
lerables  dans  leurs  armes  de  ferj  &  beau- 
p  d'autres  telles  circonftances  dont  parle 
e  Hiftoire:  il  ne  s'étonnera  pas  beaucoup 
le  conquête  fi  facile.  C'dl  unechofe 
aine  qu'ils  penfoieut  que  les  pierres  fer* 
;nt  de  pâture,  &  le  fang  de  boilTon  aux 
ignols,  fur  ce  qu'ils  mangeoient  du  bi$«. 
,  &  buvoient  du  vin  clairet.  On  a  mê- 
écrit  qu'ils  furent  pris  pour  des  Dieux  qui 
ofoient  du  tonnerre,  à  caufe  de  leurs  ca- 
s;  &  que  leur  navire  pafla  pour  un  grand 
au,  àoat  ils  s'étoient  fervis  pour  defcen- 
du  ciel  en  terre.  Or  pour  montrer  qu'il 
(âloit  qu  ofcr  &  entreprendre  en  cela^ 
)ns  quels  étoient  les  Almagrcs'&Jcs 
jrres,  ces  grands  Conquerans  duPcroiju 
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Sand.  Almagre  portoit  le  nom  de  Ton  village  ;  ^ 
^ /^  cA.  ^^^1^  Jg  ç^  Yyas  lieu,  que  jamais  on  ne  pût 
voir  qui  ëtoit  ion  père;  &>  ce  qui  n'eft] 
mal  plaifant,  Sandoval  reconnoit  qu'on 
tenoit  pour  Prêtre,  encore  quilner<;itt 
lire  ni  écrire.  Avec  ces  bonnes  qualité 
paiïa  aux  Indes,  oH  11  amafTa  quelque  argc 
&cela  lui  donna  moien  de  le  joindre  avec 
7arre,  &  un  maître  d  Ecole  de  Panama^  p< 
l'entrcprife  du  Pérou.  Quant  à  Pizarre,  < 
toit  un  bâtard ,  expofé  par  fa  mère  à  la  po 
de  l'Eo'lile,  &  qui  gardoit  les  pourceaux 
village  de  Truxillo,  depuis  que  fon  pcn 
Capitaine  Gonçale  Pizarre  l'eut  avoué  p( 
Ion  fils  naturel.  Il  lui  arriva  d'en  éga 
quelqu'un  ^  &  n'ofant  pour  ce  fujet  retoun 
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contre  les  Efpagnols.  Il  dit  etï  fuite  qi 
terreur  qu'ils  donnèrent  à  tout  le  pals  futi 
veilleufe,  quand  on  les  vit  grimper  contn 
plus  hauts  murs,  &  les  plus  pnis.  Car  on  ] 
Ibit,  dit-il,  qu'ils  euflent  des  ongles  à  gr 
comme  des  chats,  &  des  dents  comme  des  | 
fons,  dont  ils  mettôient  le  monde  en  pîé 
Ce  n'eft  rien  à  qui  ne  voit  le  texte.  Fueg 
4e  el  miedo  que  aquellas  gentei  commengim 
tener  a  losEfpanoles^porque  como  losveyan 
par  por  las  pare  des  lifas^  y  par  una  delgada 
pmerfe  en  el  muro  alto^y  Aazer  pedagos  Jos  i 
hreSy  penfavan  que  tenian  ougnas.  como  g 
parafuHr  las  cercas^  y  dientes  de  Gr if  os 
que  deftroçavan  las  gentes.  Le  Capitan 
tamoros  n'en,  a  guéres  dit  davantage  fi 
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(fun  âne,  qu'on  ne  peut  chaflerd'un  bled; 
maisSando^ml  ne  trouve  que  les  griffons,  les 
ug^  Se  les  lions,  à  qui  i\  puilfe  bien  com- 
parer Tes  foldats  Efpagnols. 

Encore  ne  lui  fufïit-il  pas  de  les  avoir  fait 
iroler  &  de  les  avoir  rendus  d  terribles  fur 
terre;  il  leur  &it  exécuter  à  la  nage,  comme 
à  des  Tritons,  ce  qui  ne  pouvoit  être  ima- 
giné que  par  lui.  C'ed  où  il  décrit  le  corn- 
bat  des  Impériaux  contre  les  Saxons  au  paf- 
loge  de  l'Elbe,  avant  la  bataille  ou  l'Eleâeur 
de  Saxe  fut  pris  prifonnier,  pour  s'être  amu- 
féaouirlePfêchedansMulberg,  au  lieu  de 
donner  ordre  au  combat.  Il  conte  donc  que  Dh.  20. 
l'Empereur  fe  trouvant  court  de  batteaux,  ^V-  'S- 
pour  dreffer  le  pont  où  il  vouloit  faire  pa0er 
fim  armée,  dix  Efpagnols  fe  jettérent  à  la  na- 
ge rèpéo  au  travers  de  la  bouche,  pour  aller 
prendre  les  vaitTeaux  des  ennemis,  qui  les  fai- 
foient  defcendre  aiant  rompu  leur  pont,  par 
la  crainte  de  ce  qui  arriva.  Mais  que  non- 
ofaAant  toute  la  mousqueterie  des  Saxons, 
qui  bordoient  un  des  côtés  de  la  rivière,  &  la 
réfiflance  de  ceux,  qui  conduifoient  les  vait 
(eaux,  ces  dix  Efpagnols  les  tuèrent  tous.  Se 
amenèrent  en  triomphe  les  batçaux  à  leur 
bord.  La  plus  grande  partie  de  cette  narra-  Lib.  ij; 
Ôon  cft  véritable,  Sleidan  avouant  que  quel- 
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en  un  autre  endroit,  £iu  fujet  du  Duc  d*Att 
qucfquc,  qui  fut  cniploîé  au  fervicc  des  A 
gloiSj  que  comme  l'Italie  donne  les  bc 
Ecuiers,  TEl  pagne  fournit  le  inonde  de  ' 
nériiux  d  armée, 
Oy.  to.  c'eft  aulfi  pourquoi  ils  font  fi  rcfpc 
par  tout,  qu*en  mil  cinq  cens  quarante  qua- 
tre à  la  Dicte  de  Spire,  félon  le  môme  tc^^:. 
les  Allcmans,  quoique  très  fuperbcs  de  i.l. 
natiu"cl,  faluoient  le  moindre  Efpagnol  ]es 
premiers,  &  lui  donnoient  le  haut  du  pavé, 
îoi^s  même,  que  rEfpag;nol  étoit  à  d)^  ' 
&  qu'il  étoît  rencontré  par  les  pUisgr*;.. 
Seigneurs, qui  le  laifToient  ainfi  palTer  par  re- , 
fped.  Les  paroles  de  T Auteur  font  encore  ^ 
plus  ridicules  que  les  miennes.  Si  topavû 
CHU  un  Efpanoi  de  medi  nno  taOe^  fe  defhy 
van  quantos  le  vtyan  ;  fi  bien  fueffen  Tnà 
pr me f pales ,  y  fe  apurtman  para  dar  hg&r\ 
p^ff^Jpy  nufique  el  Efpanoi  fnejfe  acavnUû. 
Ibnt  de  belles  obfervations,  bien  vrai  fembi 
blcs,  &  très  importantes  à  IHiftoire. 

Car  encore  que  quand  il  parle  de  Térac 
tion  de  ceux  de  Siene  contre  lesElpagnolsc 
mil  cinq  cens  cinquante  deux,  il  < 
^^  i"  quils  font  haïs  de  toutes  les  autres  ^.^t 
^^-^"^'ceneft,  comme  il  dit,  qu'une  marque  trd 
certaine  de  leur  émifiente  vertu»     1 1  me  km\ 
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.  Il  y  a  des  pièces  fans  nombre  dC' cette  natu- 
e  dans  ion  Hifloire.  Lorsque  Charles  Quint 
^amufoit  à  faire  la  guerre  au  Duc  de  Guel-  v 
Ires  en  mil  cinq  cens  quarante  trois,  parce  ' 
p'il  s'étoit  allié  des  François,  il  lui  vint  nou* 
rdle  d'Italie,  que  BarberoufTe  avoit  cêpen- 
lant  enlevé  Nice;  Se  de  Hongrie,  que  les  li(.  2 j. 
Turcs  avoient  pris  ce  qu'il  nomme  impropre-  ^V-  43- 
nent  les  fept  Eglifes,  au  lieu  de  dire  la  ville 
ippeUée  les  cinq  Eglifes  ;  avec  celle  deGran  ' 
xiStrigonie  la  plus  importante  place  du  pais. 
3n  ajoûtoit,  qu'ils  alloient  mettre  le  fiége 
levant  Âlbe  Roiale.    Mais  l'Empereur,  dit 
{andoval,  étoit  tout  aflfuré  de  cette  ville  là,  il 
avoit  bien  que  les  Turcs  n'avoient  garde  de 
a  prendre,  puisqu'il  y  avoit  cinquante  Efpa« 
;;nok  dedans.     Voilà  en  vérité  une  mervcil- 
eufe  confiance  &  tout  à  fait  Efpagnole,  de 
le  rien  craindre  des  armées  de  quatre  &  cinq 
:ens. mille  hommes,  comme  font  ordinaire^ 
Dtent  celles  du  Grand  Seigneur ,  pourvu  qu'u- 
le  grande  &  capitale  ville  comme  cA  Albe 
loiale,  foit  gardée  par  cinquante  foldats 
Lfpagnols. 

Si  ce  n'eft  que  vous  les  preniés  pour  au-  uk  2s. 
ant  de  Généraux,  qui  ne  vont  guéres  quec^y.^. 
)ien  accompagnés.     Car  il  me  fouvient  que 
lôtre  boaEvêque  &it  cette  belle  remarque 
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en  un  autre  endroit,  au  fujct  du  Duc  d'A 
quefque,  qui  fut  emploie  au  fervice  dès 
glois,  que  comme  Fltalie  donne  les  \ 
Ecuiers,  l'Eip^^e  fournit  le  monde  de 
néraux  d'armée. 
Cap.  10.  c'eft  auffi  pourquoi  ik  font  fi  refpc 
partout,  qu'en  mil  cinq  cens  quarante* 
tre  à  la  Diète  de  Spire,  félon  le  même  tt 
lesAllemans,  quoique  très  fuperbes  de 
naturel,  falùoient  le  moindre  Efpagnol 
premiers,  &  lui  donnoient  le  haut  du  ^ 
lors  même,  que  TEfpagnol  étoit  à  dx 
&  qu'il  étoit  rencontré  par  les  plus  gr 
Seigneurs^  qui  le  laifToient  ainfi  palier  pai 
rpeft-  Les  paroles  de  TAuteur  font  en< 
plus  ridicules  que  les  miennes.     Si  top. 
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voit  oui  dire  au  Capitan  de  la  Comédie, 
;  la  même  pcnfée,  que  cette  haine  ve- 
lu commandement  qu'ils  ont  fur  le  refte 
nommes.  Ce  qui  n'empêche  pas  que 
vertu,  toute  enviée  qu'eUe  eft,  ne  fe 
encore  refpedler. 

jffi  voions-nous  dans  cette  Hiftoire  que  ^^^ ,,.  , 
pitaine  Bayard,  blelTé  à  mort  par  les  ca^.  32. 
pois,  à  la  défaite  de  FAmiral  Bonivet 
il  cinq  cens  vint  quatre,  fe  confole  de 
ir  reçue  par  la  main  de  la  meilleure  Na- 
du  monde.  Ce  font  les  propres  mots 
odoval ,  que  je  nem'amuferai  pas  a  exa- 
-  ^us  au  long,  ncxi  plus  qu'à  eu  rap- 
a:  davantage,  pour  prouver  qu'il  a  parlé 
3Ut  avec  trop  de  vanité  &de  partiaUté  en 
b:  de  ceux  de  fon  pals  ;  craignant  plu- 
'avoir  été  exceffif,  que  défedlueux  aux 
/es  que  j'en  ai  données.  Mais  je  remar- 
li  bien  ici  comme  une  chofe  très  impor- 
,  qu'il  n'a  pas  dit  tout  ce  qu'il  devoit,  en 
nt  de  la  fin  de  ce  Chevalier  fans  repro- 
ce  qui  efl  un  défaut  qui  approche  du 
5  en  ceux  qui  fe  mêlent  d'écrire  l'Hiftoire.  Tr.  contre 
pourquoi  Hérodote  eft  acculé  de  ma-^^rod. 
:é  par  Plutarque,  d'avoir  parlé  dePitta- 
jms  rapporter  la  plus  belle  de  fes  avions, 
u  il  fe  battit  enduel  pour  Ja  gloire  de  ion 
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païs,  contre  un  Capitaine  Athénien,  &( 
n'aiant  pas  la  grandeur,  ni  les  forces  du  co 
de  fon  côté,  il  eût  recours  à  celle  de  Tefi 
embaradant  fon  ennemi  dans  les  filets,  o 
eût  le  moien  de  lui  ôtcr  l'honneur  &  la' 
EtPlutarque  veut  encore  que  la  même  pafl 
ait  été  cauie  que  cet  Hiftorien,  qui  parle  h 
du  baffm  dont  Amafis  fe  fervoit  à  lava 
pieds,  &  qui  s'amufe  à  quantité  dechf 
aufli  baffes,  fupprime  néanmoins  les  bc 
actions  de  Léonidas,  &  ne  dife  pas  beaua 
d'exploits  qui  furent  glorieufement  cxéa 
par  les  Spartiates  dans  la  valée  des  Then 
pyles.  Je  iai  bien ,  que  nôtre  humanité  n 
excufe  fi  nous  ne  lavons  pas  tout,  &quep 
cela  l'on  ne  trouve  pas  étrange  de  voîn| 


DE    L'HISTOIRE.  337 

s'appelle  prévarication  en  termes  de  Jurispru- 
dence, qui  peuvent  être  transportés  ici,  &jc 
arois  que  celui  qui  déguife  aloi-s  la  vérité,  en 
:airant  ce  qui  e(l  à  dire,  ne  fera  pas  grande 
lifficidcé  d'avancer  une  autre  fois  le  iT^enlun- 
jç.     Ôr  Sandoval  n'a  pu  favoir  la  fin  *^cncr  -^'«w.  ^.^ 
teufc  du  Chevalier  Bayard,  qu'il  a  crû  devoir  ^»!^',.'/"  /' 
nièrer  dans  là  narration,  fans  en  avoir  ap^,//;/jr' 
jffis  des  particularités  plus  confidcrables  quC^^y  • 
selles  qu'il  rapporte.     Il  ne  la  pu  lire  dans/,^]/'^, 
iUGun  HiAoricQ  de  confidération,  où  il  nVitrrattci\ 
rû  comme  le  tentant  bleffc  à  mort  il  le  fit 
netac  au  pied  d'un  arbre,  commandant  qu'on 
bi  tournât  le  vifaj^e  vers  l'ennemi,  à  qui  il 
l'avoir  jamais  montré  le  dos.    Il  n  a  pu  man- 
|iier  d'y  apprendre  comme  le  Duc  de  Bour* 
Km  qui  le  trouva  en  cet  état,  lui  aiant  dit, 
[u^  lui  faiiôit  pitié,  ciic  pour  réponlê  qu  il 
l'en-  faloit  point  avoir  de  celui  qui  mouroit 
;Iorieulènicnt,  &en  liommedc  bien,  mais 
lien  de  ceux,  qui  combattoienc  honicu.c- 
Qcnc  contre  leur  Roi,  leur  patrie,  &  leur 
emient.      Ces  chofes  étoicnt    bien    plus 
i'inibuftion,  &  plus  dignes  de  iHiftoire, 
[ue  de  lui  faire  prononcer,  apparemment 
xxitre  toute  vérité,  qu'il  mouroit  content 
ravoir  été  tué  par  la  plus  vaillanre  Na- 
ion  du  monde.     C'eft  lui  donner  la  mort 
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vouloit  juftificr  toutes  les  acHons;  auc 
traire  dcTimée ,  qui  pour  avoir  été  bîum 
Sicile  par  ce  Prince,  le  condannoit  fur  t« 
dreflant  autant  d'invecT:ives  nnial  à  propos^ 
Callias  d'apologies.  Mais  je  ne  penle 
qu'aucun  Hiftorien  ait  plus  péché  en  c 
partie  que  nôtre  Chroniqueur  à  l'égard  de 
Charles  Quint  j  ce  que  je  vais  faire  voir 
quelques  obfervations,  bien  que  tout 
ouvrapre  ne  montre  autre  chofe. 

Je  Icrois  pourtant  bien  fâché  qu'on  < 
que  je  n'cllimafle  autant  que  je  dois  la  v 
de  ce  Monarque,  &  les  rares  qualités  tant 
turclles  qu'acquifes,  qui  paroiffent  en  lui 
étoit  d'agréable  préfcnce,  vaillant  de  fapejc 
ne,  magnanime  en  lès  entrcprifes,  &  il  ai 
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ros.  Du  rerfe,  jç  ne  confidèrc  jamais  leS 
belles  adïions  de  fa  vîe,  (es  grandes  viâcmtv 
le  grand  nombre  de  fes  voiages,  &  cette] 
mervcillçufc  promptitude  avec  laquelle  Sî 
cxécutoit  fes  delTeinS)  que  je  ne  tombe  dani 
une  fingulière  admiration.  Il  fut  neuf  fiiis 
en  la  hnite  Allemagne,  fept  en  Efpagn^ 
comptmt  le  dernier  volage  qu'il  y  fit  pour  fi 
retraite,  fept  autres  en  Italie,  dix  en  Flandre, 
quatre  en  France,  deux  en  Angleterre,  & 
deux  autres  en  Afrique.  Il  navigea  huit  fi>is 
fur  la  mer  Méditerranée,  quatrefois  furiO- 
cean,  à  la  dernière  desquelles  il  avoit  déjàre^ 
nonce  au  gouvernement  de  fes  Etats.  Ce  fit 
à  rimitation  d'un  Diocle tien,  &dequelcfper 
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cipalc  caulc  de  la  perte  des  Pals-fia>.     Car 
pendant  le  tems  que  Philippe  Second  le  pro- 
menoit  dans  les  bois  de  Ségovic,  prenant  fcs 
diverti  (Tcmens  en  la  belle  mailbn  de  VaHaiai> 
au  milieu  des  jardins  Se  des  fontaines,  com- 
me Cabrera  nous  le  décrit,  ces  belles Pro-/iJ..7c.j. 
vinccs  de  la  Flandre,  que  la  prcience  de  Char-  ^  ^• 
les  Qiiint  avoit  tant  de  fois  confervées,  trou- 
vèrent leur  ruïnedans  lablcncede  ion  iiiccel- 
fciir.     Pour  s'être  contente  d  cnvoier  des 
Lieutenants,  &  d'ccrire  auiïï  fièrement  à  des 
peuples  libres,  qu'il  eût  pu  foire  à  quelque 
rcftc  de  Morisques,  au  lieu  de  venir  en  pcr- 
(bnne  pacifier  les  troubles  dans  leur  principe, 
à  rcxeniple  de  ion  pore;  le  plus  riche  hcrita- 
[çc  de  la  maiibn  de  Bourgogne  lui  fut  enlevé. 
Ceci  ibit  dit  pour  montrer  que  je  ne  blâme 
pas  Scindoval  de  nous  avoir  fait  voir  toutes  les 
belles  pvirties  de  ce  Prince,  dont  j'honore  la 
mémoire,  &  la  poftcritc,  autant  qu'un  Fran- 
çois trcs  afTcclionné  à  Ion  Prince,  &  à  fa  pa- 
trie, lauroit  faire  :     Mais  que  je  le  rcprens 
leulemcnt  de  ne  nous  l'avoir  pas  donné  tout 
entier,  &  en  Ion  vrai  naturel  ;     d'avoir  per- 
verti le  fcns  qu'il  étoit  obligé  de  donner  h 
bcnucoup  de  fes  actions,  pour  le  vouloir  trop 
junificri  1^  de  s'être,  encefaifant,  éloigné 
de  cette  vérité  qui  eft  Pâme  de  rHifloirc,nous 
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lieu  i 


exporanc  un  cadavre 

riquc.     Venons  aux  preuves. 

\Jm  des  choibs  qu'il  tache  le  plus  àoht3> 
air  iiir  la  cnJanccdc  Ic"  ^  ^  '     :• 

Clurle$ Quint  fut  crcs  r^  ^^  _._ 

de  la  p^irole,  &  qu'il  mérita  mieuir  que 
Anmnin  le  fumom  de  VcriiTune,     Et  cm^ 
i4i^^no.  pt;,^çn(^  fclon  le  /xle  inmiodcré  qu  il  a  pi 
celui  la,  ce  ncft  pas  fansrjiibn  q»»  îl  »*  ''• 
ocicc  peine,  n  y  aianc  rien  qui  pi 
ge  reconamandcr  un  Prince  «  la  poli 
Les  Souverains  que  nous  rcfpectoas  à 
droit  comme  les  iraagc.^  de  Dieu  en  n 
n'ont  rien,  qui  leur  donne  tant  de  cetw 
iemblancC)   que  le  crédit  de  leur  p 
quand  ils  la  lavent  bien  faire  valoir» 
Dieu  qui  a  fait  le  Monde  &  tout  ce  qu'il  ci 
tient  par  fa  feule  parole,  pennct  que  les, 
tenants  le  gouvernent  par  la  leur,  pi' 
qu'ils  en  foient  jaloux^  Se  qu  ils  la  coulî 
inviolablcment.     Pour  autorilêrdonc 
re  il  obferve  que  le  ferment  ordinaire 
Empereur  ctoit,  Foi  (fhonmc  de  hicn^  & 
avoir  coutume  de  due,  que  cette  qualité 
étoit  bien  plus  chère  que  toutes  ce" 
la  !:>ntnde  nailTance  &  IcsCour^^'^- 
foient  jouir,  parce  que  le$hoii 
çtoient  beaucoup  plus  rares  que  les  £mj 
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Cecoit  très  vertueufement  parle,  il 
)it  qu'à  exécuter  de  même.  ALiis 
es  Puifiiinces  de  la  terre  qui  ont  eu 

commtinicarioa  avec  lafienne,  té- 
ront;  que  jamais  Prince  n'a  fait  moins 
le  lui  de  ià  foi,  quand  il  a  crû  que 
"ets  ne  s'acconimodoient  pas  avec  ce 
)it  promis.  Nous  avons  vu  comme 
bit  les  Papes  avec  des  Traites  fignés 
^ices-RoiSj  au  même  tcms  qu'il  en- 
brpreiidrc  &  faccager  Rome,  hcscabrera 
is  furent  fi  fc^rtoffenfés,  voiant  que^-;^.*^.'^- 
les  termes  de  leur  confédération,  il 

pour  lui  Duras,  qu'ils  aimèrent 
aire  une  paix  hontcufe  avec  les  Turcs, 
iemeurer  davantage  en  ligue  avec  lui, 
ent  dcjà  accufe  de  trahiibn  fon  Géné- 
ré Dorie,  à  la  Journée  de  la  Prevife 
cinq  cens  trente  huit,  comme  n'aiant 
lu  combattre  tout  de  bon  contre  Bar- 
r,  mais  Iculement  les  engager  dans  la 
:ontre  le  Turc,  félon  les  ordres  &  les 
de  l'Empereur.  Perlbnne  n'a  ignoré 
n  de  fois  il  a  pipé  de  promefle  le  Roi  Sanili^ 
s  au  iujct  du  Duché  de  Milan  j  &  tou-  ^^P-  '^• 
xcufes  qu'y  apporte  fon  Chroniqueur, 
nteufes  &  pleines  de  fuperchcries.  Ce 
loi  y  procédoit  bien  autrement,  lors- 
Y  v 


toit  d'avoir  obfcrvc  le  fauf  conduitqu'il  avdt 
donne  à  Luther.  Car  encore  que  Sandoval 
attribue  cela  au  zèle  qu  il  avoit  pour  la  caufc 
de  Dieu,  les  exemples  de  Saint  Grep;oire  le 
Grand,  qui  a  gardé  la  foi  aux  Hcrctiqucs,  de 
Jofué  qui  Icntretint auxGabaonites  idolâtres, 
&  de  Saûl  qui  fut  puni  de  Dieu  pour  en  avoir 
ulc  autrement,  pouvoient  bien  mettre  & 
confcience  en  repos.  Je  n  entre  point  en 
cette  grande  queflionqui  a  tant  lair  ccrirc  de- 
puis nos  guerres  deRciiiïion.  Mais  je  dis 
bicî!  rue  il  Chjrles  Qiiint  par  tendrcffe  de 
conic  .'ace  fe  devoit  repentir  dequelque  cho^ 
fe  en  cela ,  ce  devoit  plutôt  ôtre  d'avoir  don- 
ne la  fui  à  un  hérétique ,  que  de  la  lui  avok 
confcrviC- 
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luçdeCaftrcs  diredteur  principal,  dit  il, 
zçac  affaire  en  faveur  du  Roi  Henri  II. 
^ia  le  Comte  de  Lande  à  André  Doria  le 
îoîoir  de  la  mort  de  fon  neveu  Janetin, 
avoit  été  tué  dans  ce  tumulte,  &  î'affurer 
I  n'y  avoit  rien  de  Ion  fait.  André  Doria 
nt  mine  de  fe  contenter,  corrompt  cet 
wfladcur,  &  par  fon  moien  fait  afTalTiner 
>uc  dans  fa  Citadelle  de  Plaifance,  cepen- 
:  que  Ferdinand  Gonzague  averti  de  tou- 
a  conjuration,  attendoit  cet  événement 
:  Crémone,  d  ou  il  fut  au  premier  avis  fe 
r  de  Plaifance  au  nom  de  l'Empereur. 
\é)à  c'eft  une  maxime,  c^u'en  matière  de 
les,  la  prcfomption  va  contre  ceux  qui 
rofitent,  comme  firent  les  Efpagnols  de 
l-ci ,  par  Tullirpation  des  biens  du  défunt. 

5  outre  les  avis  certains  qu'on  eût  de  la 
:é  du  fait,  quelle  apparence  y  a-t-il,  à  le 
tdre  par  le  leul  lexte  de  notre  Auteur, 
protcfte  néanmoins  de  l'innocence  de 
ries  Qjiint,  que  Gonzague  &  les  autres 

6  Elpagiiols  olaffent  participer  à  cette 
piration  fms  len  avertir  ?  entreprendre 
re  le  fils  du  Pape,  &  le  proche  allié  de  là 
:ftc  Impériale  à  fon  infcû  ?  &  la  mclcr  fi 
Itdans  cette  adion  tragique,  comme  ils 
lit;  par  la  prife  de  Plailànce^  fans  le  lui 
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avoir  &it  favoir  ?  Car  de  dire,  comme  San- 
doval  l'alTure^que  le  meurtre  de  Pierre Louïs 
déplût  à  TEmpcrcur,  encore  qu'il  approuvât 
ce  qu  avoit  evccutc  en  fuite  Ferdinand  Gon- 
zague,  chacun  peut  bien  juger  du  peu  de 
vraiicmblance  qu'il  y  a.  D  ailleurs  il  avoué* 
lorsqu'il  r;îpporte  la  mort  du  Pape  P.iuIIIL 
qu'il  ne  voulut  jamais  de  bien  à  Cliarles 
Quint,  &  accufe  la  Sainteté  d'avoir  eu  la 
Fleur  de  lis  dans  le  cœur,  ce  qui  procédoit 
de  la  connoilEmce  qu'elle  avoit  du  véritoblc 
auteur  de  cet  aff-fTinat»  Il  ne  nie  pas  non 
plus  que  IeDuoO<flavio  Faraele  ^  fils  de  Pier- 
re Louis ,  ne  crût  certainement  que  TEnipi;- 
rcur  avoit  fiit  mourir  Ion  perCj  attribuant  I 
cette  alTuraqce  qu'il  en  avoit^  la  réfoluriaç 
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lajilb,  comme  celle  qui  lui  avoit  toujours 
été  obeïflante,  même  contre  l'intérêt  de  fes 
propres  eiifans.  Or  qui  pouvoit  mieux  Ih- 
voir  toutes  les  circonlûnces  de  cepamcide, 
^ue  le  père  &  le  fils  du  défunt?  Si  eft-ce  que 
nôtre  bon  HiAorien*  n'oppofe  à  tout  cela 
qu'une  belle  négative,  &  peniê  avoir  bien  fa- 
tisfàit  à  Dieu  &  au  monde  ^  en  diiànt  qu'il 
n'en  cft  rien. 

Par  ce  que  nous  venons  de  dire  de  Paul 
Troiiiéme,  &  ce  que  nous  avons  remarqué 
auparavant  de  Clément  Septième,  ii  ieroit 
aifês  aifé  de  conjedurer  quel  pouvoit  être  le 
rdpeâ  de  Charles  Quint  envers  le  Saint  Siè- 
ge. Mais  parce  que  c'eft  encore  uue  des 
chofes  fur  laquelle  Sandoval  inlifle  le  plus, 
prétendant  en  mille  lieux  de  Ion  Hiftoire, 
que  TEglilë  n  eût  jamais  un  fils  plus  obeïlfanc 
que  celui-là,  je  m'arrêterai  aulii  à  examiner 
ce  point  un  peu  diivantage.  A  la  vcricé, 
quand  il  a  eu  des  Papes  à  la  dévotion,  qu'un 
Adrien  fon  Précepteur,  &  un  Jules  III.  ont 
épouie  tous  fes  intérêts,  il  a  ulc  de  fort  gran- 
des Ibûmiffions.  On  Ta  vu  môme  lorsqu'il 
fc  voulut  faire  facrer  par  Clément  Septième, 
lui  baiier  les  pieds  comme  les  autres  hom- 
mes, le  prcicntcr  à  tenir  l'ctrier  d'un  Cheval 
Turc,  que  moatoit  la  Sainteté,  6:  prendre 
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en  fuite  la  bride  durant  trois  ou  quatre  pas* 
Sî  éroit-ce  le  même  Pape  qu'il  venoit  de  toÉ' 
fept  mois  prilounierj  avec  les  indignircs,  qpp 
nous  rem^uquious  tantôt,  &  qu'il  avoitd^ 
^filegé  aup^!-at*Rntdans  le  Châceaii  Saint  Afr 
ge^  pour  lui  fuim  figntr  par  violence  unelt 
gue  contre  In  France-  Car  voiaut  queû 
Sâîîirctc  en  avoit  fait  une,  que  les  Elpagnûlt 
nommèrent  Clémentine,  qui  albit  à  les  nm 
tre  à  la  railbn,  puisqu'ils  croient  caufe  dck 
pertô  de  h  Chriticnté  î  comme  les  priies  âê 
BdgtrâA,  &deRhodc5j  d<Sjà  arrivées,  avec 
h  perce  du  Roide  Hongrie  &  d€  Budequi 
lui  virent ,  le  montiaent  alTés.  fkhé 
d'ailleurs  contre  le  PapCj  de  ce  qu'il  avcÉ 
ablbus  le  Roi  François  du  iërment  forcé 
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»nbît  exprés  d  être  goûteux  dans  Fref  cad, 
£  tous  leurs  préparatifs.  Enfin  lorsque 
sment  Septième  y  pcnibitlemoins,  ctaiu 
ircve  avec  les  Colonnes,  lèlon  Je  dire  de 
il  Jove,  quoique  Sandoval  le  démente  là- 
fus,  les  Elp^gnols  entrent  par  iurprile 
isRome,  pillent  le  Bourg  Vatican ,  leiV 
;  facré,  TEgliiè  de  Saine  Pierre,  &  inveAif- 
t  le  Pape  dans  Ion  Château  Saint  Ango,  le 
itraignent  au  bout  de  trois  jours  de  leur 
oer  des  conditions  telles,  qu'ils  voulurent, 
la  fe  pa(Ta  fur  la  (in  du  mois  d'Août  mil 
q  cens  vingt-fix,  &  le  fac  de  Rome  prile 
*  Charles  de  Bourbon  Tannce  luivante. 
îlà  avec  quel  rel'pecT:  Charles  Quint  traitoit 
Saint  Siège,  ielon  le  propre  texte  de  San- 
/al,  qui  excule  néanmoins  le  tout  fur  deux 
U'idérations.  La  première,  que  l'Empe-  Ub.  t^. 
ir  ne  fcjût  rien  de  cela  qu'après  Icvene-^"^- ^*''- 
;nt,  dont  il  fut  très  fâché,  avouant  pour* 
it  qu'il  ne  la.iTa  pas  d  approuver  ce  qu'a- 
it fait  Hugues  de  Moncadc.  C'eft,  com-  Cap.  2^ 
r  nous  avons  déjà  vu,  le  lUle  ordinaire  des 
)agnolS;  d'ufer  de  ces  négations  abloluès, 
ùr  ridicules  qu  elles  foient.  La  leconde, 
e  Clément  Septième  avoit  des  obligations  # 
înies  à  Charles  Qiiint,  dont  il  fait  une 
igue  énumeration,  ne  s'appercevant  pas, 

TomtlV.Patt.l  l 
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ta  iahe  h  bride  durant  trois  ou  quatre  i 
Si  éfoit-cc 

ge>  pour  lui 

pi  •  '■  ■  . 


L^  iVqu 
i  it  dans  le  Château  Saint  i 
par  violence  u 

raace.      Cdr  '/  ~  :ji] 

.  iTiitunCj  que  11 


DDmmtVeut  Clémentine,  qui  alloit  à  k 
kn  à  la  railbn,  puisqu'ils  étaient  cauij 
perce  de  laChiétienté  ;    C0!> 
Bcliitaft  j  iSc  de  Rhodes,  d*.  |..  ,,»*., 
It  perte  du  Roi  de  Hongrie  &  de  Uni 
iuivirent ,    le    montrèrent    ail 
d'ailleurs  contre  le  Pape,  de  ce  quil 
abfous  le  Roi  Fran    ^    r^^*  ^  rraeru 
qu'on  lui  avuit  tau  t  jU  ; 

en  iuite  avec  les  Vénitiens,  qu  un  rfl 
contre  toute  juftice  les  Je  Frat 

Etpagnc,  &  qu  ils  devoi. 

penlli  qu  il  ctoit  tenis  de  i     

Rome  jusqu'  oii  s'étcndoit  ibu  k 
Ijalc,  lorsqubn  lui  donnoitdu  méconc 
ment.     Pour  cet  effet  il  '       ^ 
iecrets  en  Italie  ;     Hugu.   ^.  ...  .,. 
principal  Minillre  en  ce  lieu  y  le  Duc  de  ! 
ion  AmbnlTadeur,  le  Vice- Roi  de  N.ipicsl 
noi>  &  le  Cardinal  Pompcc  Colonne^ 

m 
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fciçïnbit  exprès  d  ctrc  goûteux  dans  Freftati, 
fout  tous  leurs  préparkitifs.  HuHii  lorsque 
Clément  Septième  y  penlùitlemoins,  tcanc 
en  trcvc  aveclcs  Colonnes,  lè'on  le  dire  de 
Paul  Jove,  quoique  Sandoval  le  dcuienie  là- 
deflus,  les  Elpa^iiols  entrent  par  lurpnle 
dans  Rome,  pillent  le  Bourg  Vatican,  le  râ- 
lais l'aeréj  TEgliiè  de  Saint  Pierre,  &  inveftil- 
lant  le  Pape  dans  Ion  Château  Saint  Angu,  le 
contraignent  au  bout  de  trois  jours  de  leur 
ligner  des  conditions  telles,  quiis  voulurent. 
Cela  le  pafla  liir  la  fin  du  mois  d'Août  mil 
cinq  cens  vingt'lîx ,  cS,:  le  lac  de  Rome  prilè 
par  Charles  de  Ivjurbon  TaniiLC  liiivr.ue. 
Voilà  avec  quel  relp^jv:!  Charles Qiiint  uv.iroit 
le  Saint  Siège,  lèlon  le  propre  texte  de  Smv 
dovai,  qui  excule  néanmoins  le  tout  lur  deux 
conlldérations.  La  première,  que  lEmpc- /./^ /:. 
rcur  ne  Icût  rien  de  cela  qu'aprcs  1  cvene- ^' *>■  ^"'• 
ment,  dont  il  fut  trcs fâché,  avouant  [xnn'- 
tant  qu'il  ne  la. lia  pas  d  approuver  cv-  qu'a- 
voit  lait  Hugues  de  Monccidc.  C'ell,  com-C/^.  :; 
me  nous  avons  dcja  vu,  le  llile  ordinaire  Ùl-s 
El'pagnols,  d'ulèr  de  ces  ULgations  ahlukics, 
pour  ridicules  qu'elles  Ibient.  La  iL-conde^ 
que  Clément  Septiuiîe  avoit  des  obligations  • 
inlinies  à  Charles  Qiiint,  dont  il  fait  une 
Ionique  énumeration,  ne  s'appercevant  p.is, 

Tcmell^.P.vt.L  Z 
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des  Bénéfices  enEfpagne,  &  de  jouir  d'au-, 
cune  pcniion^  enjoignant  à  ceux  qui  en  dé- 
voient, de  n'en  plus  paier.  Mais  n'eft^epfls 
une  choie  étrange^  qu'au  lujet  du  mécomeo- 
tenient  que  prit  ce  Pape  de  l'alliance  conoa* 
cléc  entre  Henri  Huitième  Roi  d'Ânglecene, 
déjà  hérétique 5  &  Charles  Quint,  il  compa- 
re celui-ci,  qui  le  moquoic de  la  colère dn 
Pape,  à  un  ccrt^^in  impie  qui  méprife  le  cour- 
roux des  Dieux  dans  Juvenal ,  rapportant  Tes 
S^f' '-  mêmes  paroles,  Bihit^^  frintm- Dusiratài 
&  puis  à  cet  Hercule  de  Scnéque,  qui  proft 
toit  des  animoiités  de  Junon,  dont  il  dite  auf 
il  le  texte  afTcs  mal  à  propos,  &  comme  ne^ 
1  entendant  pas.  Paul  Quatrième  Napolii 
de  la  famille  des  CarafFes,  &  ainii  né  lujet* 
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fpafian  de  Gonragiie,  leur  difant,  Biifn  ph 
camijia  el  àiallo  h  que  es  en  defervicio  de  Dièt^ 
&  fur  cela  continua  fon  chemin,  tâchant 
d'exécuter  Ion  entreprile.  C'étoit  témoigtier 
tout  cnlbmble  Téfat  qu'il  faifoit  du  Pape,  de 
Dieu ,  &  de  la  Religion.     Nous  pourrions 

]Ub.(f.c.ip,  f^irc  vQJr  en  fuite  dcîns  le  même  Auteur,  cora- 
'^'^*''  me  Pie  Quatrième  ne  fut  pas  mieux  dans  les 
bonnes  grâces  des  Efpagnols  ;  &  comme  de- 
puis rexecution  des  Acolti  ^  afTaffins  qui  eo 
vouloient  à  fa  vie  &  le  dévoient  poigtiardor 
en  une  audience  qu'ils  Iblliciroient,  i)  fej^it 
d'être  ami  de  Philippe  Second,  mais  qu'en  €!• 

^'  •  fet  il  vécût  &  mourut  fon  ennemi  couvert- 
Nous  montrerions  auffi  le  traitement  indigne 
^^^'  ^^  que  fit  le  même  Roi  au  Nonce  de  Gref^orre 
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(pagne  en  efl  quitte  pour  mander  à  Rome 
qu'on  lui  envoie  un  autre  Nonce,  &  il  cft 
obéi.  Il  leroit  aifé  d'ajouter  beaucoup 
d'exemples  tant  anciens  que  modernes ,  de 
femblables  procédures  Elpagnolcs  envers  les 
Ftipe^  ^ais  puisque  nôtre  discours  ne  re- 
garde principalement  que  Charles  Quint  & 
IHiltoire  de  Sandoval,  je  penfe  que  nous  en 
avons  aiïcs  dit,  pour  juitifier  par  la  propre 
narration,  qu'il  a  eu  tort  de  vouloir  faire  pal- 
ier ce  Prince  pour  le  plus  relpedueux  qui  fut 
jamais  vers  le  Saint  Sicge ,  &  qu'il  a  commis 
par  là  un  grand  crime  contre  la  fidélité  de 
l'Hiftoire.  P.* (Tons  maintenant  à  un  autre 
point,  &  voions  le  plus  lommaircmcnt  qu'il 
le  pourra,  li  cet  Empereur  a  fait  toujours 
pour  la  Religion,  <k  pctniculiérement  contre 
k  Luthéranisme  tout  ce  qui  ctoit  en  Ton  poju- 
voir,  comme  le  maintient  Sandoval. 
'  Toute  la  Chrcticnté  Ibûpira  à  ce  premier 
coup  mortel,  que  lui  livra  Soliman  Tan  mil 
cinq  cens  vint  un,  par  la  prilc  de  Belgrade 
fim  principal  rempart,  pendant  que  Charles 
Quint,  obligé  à  fon  l'ccours  par  le  devoir  de 
fil  charge,  par  rintcrôt  du  voifmage,  &  par 
la  conlidcration  de  fon  beau  frère  Louïs  Roi 
de  Hongrie,  s'amulbit  à  nous  faire  la^guerrc 
en  Italie,  &  occupoit  toutes  les  forces  de 

Z  iiij 
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FEmpire  contre  François  Premier.  Sando* 
Lih.  10.  val  avoue  que  Fentreprilè  du  mcme  Soliman 
cap.  30.  ç^^  Rhodes  Tannée  mil  cinq  cens  vint  deux, 
eût  po'ir  fondement,  que  la  place  ne  feroit 
point  lecounië  pendant  les  guerres  de  ces 
deux  Princes  Chrétiens.  Et  comme  la  véri- 
té efl  mcrvcilleulbment  puilTante  à  fe  faire  re* 
connoitrc,  il  avoué  une  chofc  au  même  lieu, 
qui  lera  éternellement  honteufe  aux  £fpa« 
gnols.  Ceft  que  le  Pape  Adrien  VI.  qui  de- 
voit  ià  promotion  à  l'Empereur  Ton  diidple, 
avdit  alors  trois  mille  Efpî^gnols,  qu'il  pou- 
voit  envoier  à  k  defenfe  de  Rhodes,  Miis 
que  Louis  de  Cardona  Doc  de  SefTa,  &  en  cô 
tems-]à  AmbalTîideur  dans  Rome^  iecondé 
d'autres  Capitaines  &  grands  Seigneurs  àà 
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fpagnc  en  eft  quitte  pour  mander  à  Rome 
qu'on  lui  envoie  un  autre  Nonce,  &  il  eft 
obéi.  Il  leroit  aifé  d  ajouter  beaucoup 
d'exemples  tant  anciens  que  modernes,  de 
Icmblables  procédures  El'piijçnoles  envers  les 
Pvipes.  Mais  puisque  notre  discours  ne  re- 
garde principalement  que  Charles  Qiûnt  & 
THiitoirc  deSandoval,  je  penlëque  nous  en 
avons  alTcs  dit,  pour  jultifier  par  l\\  propre 
narration,  qu'il  a  eu  tort  de  vouloir  fiiire  pal- 
ier ce  Prince  pour  le  plus  relpcchieux  qui  fut 
jamais  vers  le  Saint  Siciçc ,  &  qu'il  a  commis 
par  là  un  grand  crime  contre  la  lldciitcdc 
l'Hiloirc.  PlTons  maintenant  À  un  autre 
point,  &  volons  le  plus  loniniaircmcnr  qu'il 
ic  pourra,  li  cet  Empereur  a  thit  toûiuurs 
pour  la  Religion,  Se  p.îrticulièrcmc'U  contre 
le  Luthéranisme  tout  ce  qui  ctoit  en  Ion  pou- 
voir, comme  le  maintient  Sandoval. 

Toute  la  Chrctientc  Ibûpira  à  ce  premier 
coup  mortel,  que  lui  livra  So'invan  lan  mil 
cinq  cens  vint  un,  par  la  prile  de  Hclorade 
fon  principal  rempart,  pendant  que  Charles 
Qiiint,  oblige  à  Ion  lecours  par  le  devoir  de 
la  charge,  par  1  intérêt  du  voilinage,  ck  par 
ia  conlidcration  de  ion  beau  frcre  Louis  Roi 
de  HtMigrie,  s'amulbit  à  nous  lairc  la^gucrrc 
en  Icalie,  &  occupoit  toutes  les  forces  de 
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en  mil  cinq  cens  trente  cinq,  Sandoval  écrit 
qu'il  ne  faloit  que  le  prtlenter  devant  Ârgd 
pour  s'en  rendre  le  mainre,  &niêniedece 
fameux  Corlaire  B^irbe  roufle  ;  mais  que 
Charles  Qiiint  fut  conleillé  de  revenir,  fe 
contentant  d'avoir  établi  un  Roi  More  dans 
l'ancienne  Carthage.  N'eft-il  pas  vrai  qu'au 
lieu  d'aller  iecourir  Oran  contre  le  Roi  de, 
Tremeçen ,  l'an  mil  cinq  cens  quanint^  troiSi 
il  aima  mieux  pafTer  en  Italie ^  &  de  là  en  Al- 
leinAgne,  pour  latisfaire  à  cette  violente  pat 
fion  qu'il  avait  contre  le  Roi  de  France  ;  de 
forte  que  ians  la  valeur  de  Dom  Martin  de 
Cordoue,  Comte  de  Akaudete,  cette  ijïi' 
portante  conquête  du  Cardinal  Xi  menés  rc- 
tournoi t  entre  les  mains  des  Barbares  ?    Mu- 


i^icu  luii  ciiii|  ucll^  uiiiquaiiic  un  a  oinam  LMf.^2. 
dS)  que  lui  leul  comme  voifui  pouvoit^'*''^^' 
crver  aux  Chevaliers  de  Malthe  ;  Se  à 
L  Arracs  la  ville  dcBugie  en  mil  cinq  cens 
uantc  cinq,  que  les  Efpagnols  avoicnt 
Tervée  trente  cinq  ans  y  depuis  que  Pierre 
Navarre  y  avoit  arboré  la  Croix  en  mil 

cens  dix.  Je  ùi  bienqu'il  en  vou'ut  re- 
r  la  faute  lur  leGouverncurAlontoPeral- 
qui  l'avoit  rendue^  le  failànt  exécuter  à 
t  pour  cela  dans  Valladolid.     Mais  il  eA 

auffi,  que  les  guerres  contre  lesChré- 
;  donnèrent  tous  ces  avantages  aux  enne- 
dc  nôtre  Religion,  Se  par  conlèquent  que 
X cotélà  Sandoval  a  eu mauvaile  gracé 
ecommander,  comme  il  a  fait,  cetEm- 
ur;  même  (i  on  défère  tant  Ibit  peu  aux 
ites  des  Vénitiens  que  nous  avons  tantôt 
ndues. 

;  ferai  volontiers  ici  une  obfervation  qui 
irde  non  ieulement  Charles  Ouint,  mai$ 
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n'y  avoit  rien  qui  fut  fi  contraire  au  C 
nisme,  que  la  continuation  de  l'iEinpi 
li/>.  20.  cette  Maiibn,  Sandoval  remarque] 
^^^'  ^'  me,  que  Guillaume  Duc  de  Bavière  ] 
de  nullité  lorsque  Ferdinand  Premier  i 
Charles  Quint  fut  clû  Roi  des  Rc 
non  feulement  parce  que  1  elcdion  s'é 
te  par  argent,  Se  par  force,  mais  encor 
qu'il  étoit  trop  injuftc  de  perpétuer  V 
dans  une  famille,  dont  quatre  de  fi 
voient  déjà  poffedé.  Or  ce  mécc 
ment  des  autres  Princes  d'Allemagne 
doit  dès  lors  non  feulement  mal  afïe^ 
à  ceux  d'Autriche,  mais  encore  peu  i 
des  intérêts  de  l'Empire,  n'y  poffeds 
k  part  qu'ils  dévoient,  au  gr^^id  préju 


auc  iiA  uîîii  iiimine  rein  inr;r.iK 
Ti^ia'/îîit!  icThct^  .-r  r::  ::-•:    :r- 

iTi       T'i  '    a": T  :      '       ^   - 

r:*  1:*:.       c  .     !'v^r!  "i  :  •" 
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le  Roi  d'Efpagne  de  le  feëonder  en  a 
deffein,  y  envolant  aiifli  quelqu'un  de  ( 
pour  faciliter  les  affaires.  Philippe  S< 
dépèdie  là  deffus  François  de  Mendoçe 
rai  d'Arragon ,  en  apparence  pour  conti 
àcettecroiiâde,  mais  en  effet  pour  la  ti 
fer,  &  en  empêcher  la  conclufion,  co 
il  fît.  Ses  ordres  fecrets  portoicnt,  co 
Tavouc  Hcrrera,  non  feulement  de  n*y 
entrer,  mais  d'agir  en  forte  que  le-Pa] 
connut  qu'il  y  avoit  plus  de  difficultés  & 
conveniens  que  d'utilité  à  efpererde  ce 
gue.  Philippe  craignoit  que  les  Aile 
soccupans  contre  le  Turc,  la  Flandre 
fouffrit  par  la  perte  de  leur  lecours,  i 
>endant  qu'on  curab^troit  les  Intîdek 


de  ces  confidérations  d'équité,  &  de 
i,  mais  il  fit  même  ce  qu'il  pût,  pour 
fon  fils  Philippe  dans  l'Empire  ;     & 
pu  gagner  ce  point,  il  dlcha  aufll  in- 
nt  de  le  faire  déclarer  Roi  des  Ro- 
Ferdinand  n'y  aiant  jamais  voulu  con- 
Sandoval  dit,  qu'il  le  fit  fonder  fur  ^-'J- 2^;. 
ier  chef  par  la  Reine  Marie  leur  fœur  ^^P'  ^^' 
Diète  tenue  à  Augsbourg  en  mil  cinq 
arante  iept  :    mais  que  Ferdinand  lui 
fi  vertement,  &  avec  tant  de  reffenti- 
5  l'indigne  propofition  qu'on  lui  foi- 
5  Charles  Quint  n'ola  pas  le  faire  prcf- 
antage.     Et  néanmoins  en  Tan  mil^'*^^- 
ns  cinquante,  il  fit  revenir  exprés  de  ^''^''^' 
cette  Reine  Marie  en  la  même  ville 
x)urg  pour  remettre  Ferdinand  fur  ce  ^'''  J- 
,  &  lui  faire  trouver  bon,  que  Philip-  ^^^*^;  il\ 
lommé  Roi  des  Romains  j  ce  qu'elle  ca/?.  5;. 
aufli  peu  que  la  première  demande. 
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h  Roi  d'Efpagnc  de  le  lèconder  en  ce 
ddTein ,  y  envoient  ïîiifli  queloirun  de  Gi  i 
pour  faciliter  les  affaires.     Philippe  Sccc 
d  '      '     Il  deffus  Francjois  de  Mendoçe  An 
rai .. .  .* .  .igon  j  cti  apparence  pour  conrrilMH 
à  cette  croilàde,  mais  en  eft'et  pour  la  tra^ 
fer,  &  en  empêcher  la  conclulion,  comité  ^ 
f!  fit.     Ses  ordres  lecrets  portoicnt,  cornu 
IW.  Tavoujè  Hcrrera^  non  Ibulemcnt  de  n'y  poi^ 
entrer,  mais  d'agir  en  forte  que  le-f  ape 
connut  qu'il  y  avoit  plus  de  difficultés  &  d*i 
conveniens  que  d  utilité  à  cipcrerde  cette  I 
gue,     Philippe  craijpoit  que  ; 
sbccupans  contre  le  Turc,  lai,., 
fouffrit  par  la  perte  de  leur  recours,  Sa 
pendant  qu  on  corabattroit  les  Infidèles, 
l'eu  Roi  Henri  le  Grand,  avec  qui  il 
corc  en  guerre,  ne  re^ût quelque  *;.«».- 
de  n'avoir  plus  rien  à  a'îiinclre  dn  c^ 
l'Empire.     £n  effets  ces  conftdératîon 
tes  particulières  à  la  Mailbn  d'Autriche/ 
les  Empereurs  cornnr:  --^  -^^  reçoiventj 
des  aines  d'Elpagne,  i         jiit  de  (or 
ligue,  qu'il  n'en  fut  plus  parlé;  &  coure  1 
négociation  de  TAmiral  d'Arragon  abc 
méniigcr  llmplement  un  fecours  duj 
Pologne  pour  les  Païsbas.     Voilà  comt) 
il  importe  à  la  Religion  &c  à  toute  la  Ci) 
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i  i  jugé  qu  il  dcvoit  pour  cela  étouffer 
[lie  un  monllrc  dès  le  berceau, 
n'y  a  rien  de  plus  louvent  repété  dans 
loirequc  nous  examinons,  que  cette  pro- 
tion,  qu'on  a  eu  tort  dédire,  queChar- 
Juint  n'a  voit  pas  empêché  leLutheraqis- 
:omme  il  eût  pu ,  s'il  n'eût  voulu  s'en  1èr- 
vantageulement  contre  les  Princes  Aile* 
S,  en  les  diviiànt  &  ruinant  par  cette  di- 
te de  Religion.  Diodore  nous  apprend  ^î»-  a- 
n  Roi  d'Egypte  mît  la  dilcorde  parmi  fes 
iles^  en  leur  donnant  des  Dieux  différens^ 

•  les  empêcher  de  s'unir  contre  lui.  Ce 
d  foin  de  Sandoval  à  cxculer  Ion  Empe* 
nous  apprend,  quand  tous  les  Livres  du 

•  ne  nous  en  inftruiroientpas,  que  tout 
londe  accula  Charles  Quint  de  vouloir 
quer  à  peu  près  la  môme  choie  en  Alle- 
nej  &  nous  pouvons  dire  aufli  qu'une  fi 
mune  opinion  n'a  pas  manque  d'apparcn- 

Premierement  la  guerre  qu'il  fit  contre 
>ucde  SaxeFrideric,  celui  qui  rcfuianc 
ipire  le  lui  avoit  fait  donner,  aiant  pour 
nier&  principal  fondement  l'interct  de  la 
gionj  chacun  fut  fort  étonné  quand  après 
ifon  de  ce  Prince,  on  le  vit  mettre  en  li* 
é,  avej  des  conditions  très  rigoureufes 
vérité  â  l'égard  de  lès  bicAS^  Se  de  fon 
m  IK  Parti  A  a 


970 


DISCOURS 


honneur  ;  puisqu'il  perdoit  fon  Ele 
mais  qui  d'ailleurs  n'avoient  pas  un  fc 
^'  Y'  de  en  faveur  de  la  conlcience.  Nôti 
Evêquc  fait  voir  ce  Traité,  &  lui  doi 
plus  de  couleur  qu'il  peut  pour  dcc 
Charles  Qiiint  de  ce  reproche.  Mais 
fct  il  s'en  acquitte  très  mal,  ne  difant  i 
plus  cflenticî,  linon  que  la  Majcfté  tr< 
propos  de  ne  point  parler  du  tout  de 
concernoit  la  Religion.  Un  peu  de  tcmî 
il  fit  compoler&  publier  le  Livre  de  Tin 
qui  regloit  la  conlcience  des  Allemans, 
dant  le  Concile,  cequejes  Ciuholiqu 
rent  pour  un  attentu  fur  la  Jurisdiv^ 
clefiaftique;  &  tout  le  monde  jugea  q 
sctoit  porté  a  cela,  que  par  le  grand  ï 
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t  de  la  Terre.     Maïs  ce  que  les  aiutei 
i  faire  en  cela  avec  exculè,  Se  Ie{îirime- 
manquoit  de  prétexte  &  de  railbn  en 
qui  faifoit  profefTiort  ouverte  de  perfe- 
les  Hérétiques  comme  tels,  &  de  ne 
îttre  qucun  commerce  avec  les  Luthe- 
Quand  on  eût  douté  de  iès  véritables 
lens,  la  ligue  où  il  étoit  entré  avecHen-  tJk  :^ 
itiémeRoi  d'Angleterre  depuis  qu'il  eût*^^^'^'^' 
'claré  hérétique  5  contre  Ion  g^ndàd- 
re  François  Premier,  faifoit  aflfés  voir 
1  en  étoit.     Mais  rien  ne  découvrit  fi  à 
3n  intérieur  à  tous  les  Princes  de  l'Em- 
que  quand ,  pour  o'^tenir  la  liberté  de 
ience,  il  exigea  d'eux  dans  Ratisbonne, 
fe  départiroient  de  l'alliance  de  France^ 
leur  avoir  refule  cette  môme  grace^ 
le  pour  l'acqucrir  ils  lui  avoient  ohert 
:  fous  fcs  enfeignes  combattre  celles  du 
fant.     C  eft  liir  ces  apparences  qu  on  a 
:  le  foupçod ,  que  cet  Empereur  étoit 
:OUp  moins  dévot  que  ce  qu'il  vouloic 
on  crût-     je  ne  voudrois  pourti^nt  pas  Thuan. 
•  fi  avant  que  ceux  qui  en  ont  encore  ju- '^  ^^^^* 
j§  fmiftrement ,  fur  ce  ou'on  brûla  dans  *  ^*  '^^ 
e  depuis  fa  mort  les  os  au  Docteur  Con- 
n  fon  Confcflcur,  qui  s'étoit  tué  d'un 
îaudanslaprifon,  après  avoir  été<:on- 
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vaincu  deLutheranismc^  &  d'avoir  deux  fem- 
mes tout  Prêtre  qu'il  croit.  Les  fautes  font 
perfonnelles,  &  je  tiens  que  c'eft  une  grande 
témcriré  de  tirer  une  (ï  dangereufe  conie* 
quence  du  ConfefTeur  au  pénitent.  Charles 
Quint  étoit  fans  doute  fort  bon  Carholîquej 
mais  il  étoit  homme  aufli,  &  Prince  de  plus, 
ce  qui  rend  ion  Hiftorien  fans  excufe  de  l'a- 
voir  voulu  donner  pour  impeccable.  Quel 
zélé  de  Religion  n'a  point  fait  paroi tre  Philip* 
Cabrera  pe  Second  lonfils?  Cependbïnt  il  laifTa  preii- 
hh  10.  dre Tunis  &  laGouIette  à  Sînam  Bâcha,  pour 
entretenir  les  troubles  de  la  Ligue  en  France. 
Il  donna  ArziFla  au  Roi  de  Maroc  infidèle^ 
pour  opprimer  Dom  Antonio  dans  le  Porm* 
gai  j  où  il  craignait  le  fecours  d'Afrique  Et 
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is  tomber  dans  les  abfurdités  de  Sando 
qui  veut  tant  attribuer  à  ion  Charles 
t,  qu'çn  le  peut  convaincre  de  menfon- 
r  fon  propre  texte.  Il  eut  bien  plus  fait  ^^-P- 
avantage,  ce  me  femble,  puisqu'il  ne  ^''^'^^ 
5oit  qu'à  l'obliger,  de  ne  le  point  repré- 
•  pleurant  en  pleins  Etats,  qu'il  avoit  af- 
Ics  à  Bruxelles  avant  Ion  départ  pour  le 
r  en  Efpagnej  &de  nelui  point  faire 
er  en  un  lieu  fi  célèbre  la  folie  de  fa  me- 
ont  il  fe  devoit  au  moins  taire  comme 
s'il  ne  la  pouvoir  cacher.  Car  quant 
irraes,  je  l'ai  bien  qu'il  y  en  a  de  pcrmi- 
ir  les  Philofophes  mêmes,  &  qu  Home- 
fi  bien  que  Virgile  ont  fait  pleurer  leurs 
5.  Mais  cette  affcmblce  n'ctoit  pas  le 
>ùil  les  faloit  répandre,  &  la  renoncia- 
lu  gouvernement,  qu'il  y  faifoit  ep  far 
le  fon  fils,  devoit  être  accompagnée  de 
ie  femneté,  &  de  grandeur  4e  courage, 
le  regard  de  la  Reine  Jeanne  fa  merey 
e  que  fa  maladie  ne  puifle  pas  être  tirée 
fequence,  &  que  nous  voions  bien  par- 
)S  Rois  un  Charles  le  Sage,  qui  engcn- 
harles  le  Phrénetique,  &  celui-ci  un 
Charles  qui  fut  le  reftaurateur  de  l'Etat 
li  par  l'Anglois,  tant  la  folie  &  la  fageffe 
inc  font  chofcs  voifincs  &  qui  fe  fuivent  : 
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Si  eft-ce  que  rien  n'obligeoit  Charlb  C^imt 
à  dire  Ki  avec  mnt  d'indécence ^  qtie  fa  racrc 
a  voit  ctc  11  long-rcms  alience  d  elprit.  Et 
S^ndoval  avoît  affés  fatisfait  à  la  fidélité  de 
iHiftoire,  d'avoir  remarqué  en  tant  d'autres 
lieux  h  démence  de  cette  infortunée  Princef 
fçj  fans  en  rendre  fon  propre  fils  le  dénoncia- 
teur ^  dans  uuQ  convocation  d'Etats  généraux, 
Lik  ^l  je  jiictonne,  qu'au  juge  rtent  qu'il  rcn dit  long- 
*^''^"  tcms  auparavant  entre  les  D^in^ies  de  Vergas 
Se  de  Brederodej  qui  conteftoient  iur  leim 
rangs  j  ordonnant  que  la  plus  folle  iroit  de- 
vants Smdoval  ne  lui  fait  ajouter  que  c  etoit 
pour  conlcrvcr  le  rang  à  la  mère*  Qiîantà 
moi,  ie  ne  puis  croire  que  ce  Prince  ait  parK 
fi  peu  judicieuleoicnt,  me  le  perruadant  d  au- 
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que  Charles  Quint  en  particulier  ;  remar- 
quons maintenant  les  fautes  qu  il  a  faites  par 
une  exceflive  animofité  contre  la  France. 
L'amour  de  fon  pais,  &  la  haine  du  nôtre  le 
dévoient  fuivre  immédiatement,  puisque  ce 
font  des  palTions  déréglées  qui  panent  d'un 
même  principe. 

Il  eft  11  difficile  de  s  empêcher  en  écrivant 
THiftoire  d'avoir  la  même  averfion  de  nos 
ennemis^  que  nous  leur  avons  tcmoignce  en 
guerre  ouverte,  qu'il  y  a  peu  d  Hiftoriens  de 
l'antiquité,  qu'on  ne  puiffe  blâmer  d\woir  en 
cela  trop  donné  à  leurs  paillons.  En  cfl'et, 
je  pcnfe  que  fi  nous  avions  les  gvicvrc>  Puni- 
ques écrites  de  la  main  de  quelque  Aureur 
Africain,  &  telles  qu'elles  le  pouvoicnr  débi- 
ter dansCarthage  avant  la  deHrucricn  :  nous 
y  verrions  des  defcriptions  de  conibars  bien 
diftércntes  de  celles,  que  nous  avons  dans 
Tite  Live,  Se  les  autres  Hiftoriens'  Rrnic^ins. 
Ceux-ci  mettent  quili  toujours  les  v:ctoires 
de  lAir  côté  avec  le  moindre  nombre  de  Ibl- 
dats,  par  la  feule  vertu  des  Chefs,  <Sc  la  bon- 
ne dilcipline  de  leur  milice.  Qiïi  doute 
qu'ils  ne  fuffent  controlîés  en  cela  par  ceux 
du  parti  contraire  ?  La  même  divei Ikc  le  re- 
marqucroit  vrai-fcmblablement  eux  iJlbîu- 
tions  priles  dans  le  Sénat  deCarflv'j^c,  qui 
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feroient  accompagnées  d'autant  de  raiibi 
d'équité,  qu'on  vcnroit  d'injuftice  en  cekt 
Rome.  .  Et  s'il  nous  reftoit  ce  qui  peut  f^ 
été  écrit  pour  l'un  &  pour  l'autre  de  ces  d 
grands  partis,  il  eft  à  croire  que  la  bo 
caui'e  ne  Te  trouveroit  pas  toujours  du  < 
de  la  bonne  fortune,  comme  il  eft  arrive 
le  mal-heur  des  vaincus,  dont  on  a  fuppr 
les  écrits  avec  la  liberté  &  l'Empire.  Cai 
core  que  les  Hiftoriens  de  Tune  &  de  lai 
République  convinffent  par  néceflitédcs  j 
cipaux  évcnemcns,  comme  du  fiége  &  c 
prile  des  villes,  des  batailles  données,  i 
choies  Icmblablcs;  il  eft  hors  de  doute 
la  railbn  des  conleils,  les  moions  tenu 
lexécution,  &  les circonftances de toutei 
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î  doit  avoir  jamais  penfé^  &  comme  nous 
ons  vu  qu'il  a  lâché  la  bride  à  toutes  fes  af^ 
%ons,  quand  il  a  voulu  obliger  ceux  de 
n  paS;  nous  montrerons  qu'il  s'eft  donné 
coreplusde  licence  dans  fa  colère,  lors- 
l'il  a  pu  prendre  occafion  de  mal  traiter  la 
ance,  &  de  diffamer  nôtre  Nation. 
Des  le  commencement  de  fon  ouvrage 
irlant  des  ayeuls  de  Charles  Quint  dans  ce^ 
:  ourieufe  Généalogie,  qui  nous  a  déjà  en- 
etcnus,  il  dit  que  le  règne  de  Ferdinand  & 
Ifabelle  fut  illuftre  par  quatre  grandes  vi- 
x)ires.     L'une  aux  Indes,  contre  le  Diable; 
lutre  au  Roiaume  de  Naples,  contre  les 
rançois;  la  troifiéme  en  celui  de  Navarre, 
3ntre  les  Hérétiques;  &la  dernière  a  la  con- 
uète  de  Grenade,  contre  les  Mores.     Cette 
elle  partition  a  cela  d'excellent  qu'elle  eft 
aîve,  &  fait  voir  à  nud  l'el'prit  de  l'Auteur- 
le  nous  voilà-t-il  pas  d'abord  fort  bien  appa- 
cs  avec  les  Diiïbles,  les  Hérétiques  &  les 
fores?  s'il  eût  pu  nous  mettre  en  meilleure 
3mpagnie^  ne  doutés  pas  qu'il  ne  l'eût  fait, 
i'eft  à  peu  prés  lelon  le  même  génie  qu'O 
lit  parler  Antoine  de  Leva,  lorsqu'il  donne 
î  confeil  à  TEmpereur  d'entrer  en  France  en 
îil  cinq  cens  trente  fix.     Car  comme  ce  Ub.  2;. 
ain  Efpagnol  mouroit  d'envie  d'y  venir  ^^^•" 
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cueillir  les  lauriers,  quun  Aftrologue  lui 
avoit  promis,  rafTurantde  fa  lepulmre  dans 
S^int  Denis  j  qui  fut  pourtant  celui  de  Milan; 
il  lui  fait  dire  qu'il  faut  aller  trouver  les  bêtes 
farouches  jusques  dans  leurs  cavernes,  & 
qu'on  ne  les  peut  jamais  mieux  prendre  que 
dans  leurs  repaires.  Que  s'il  s  etoit  conteotc 
de  CCS  petites  inventives,  quoique  fort  vi- 
dcuies  dans  une  Hiftoire,  i'  les  faudrait  en- 
durer, aulli  bien  que  d'avoir  déguilé  nos  vi- 
ctoires,  quand  il  eft  contraint  d'en  avouer 
quelqu'une,  &  fait  en  forte  qu'en  tous  com- 
bats nous  aions  toujours  eu  la  niulcirude 
d  hommes  de  notre  côté,  &  les  Efpagnols  le 
courage  Se  lexpericnce  du  leur-  Car  pi 
exemple,  il  conre  la  bataille  de  Serifoîes  t«t; 
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aidé  à  fe  délivrer  de  la  captivité  des  Mores» 
^^i^^  S  ils  en  Ibnt  crûs,  noas  avertîmes  les  Turcs 
^'^'  >'^vdu  dcflein  qu'a  voit  Charles  Quint  fur  Tunis, 
&  rAmbaïTadcur  la  Foreft  que  nous  tenions 
auprès  de  lui  pendant  cette  expédition,  s'en- 
tendoit  avec  Barbc-roufie  ;  bien  qu'après  U 
conquête,  lEmpcrcur  fit  prcfent  à  cet  Anv 
baffadeur  de  quatre  vints  &  un  pauvres  cap 
tife  François;  ce  qui  dément  racculatioa 
fauffe  d'elle-même  j  &  rend  Sandoval  ridicu- 
le de  dire  Tun  &c  l'autre  j  ians  coolidércr,  que 
ce  font  choies  contraires^  &  qui  s'entredé- 
Ihil  c^t.  truifent  Si  ce  n'eft  qu'il  prétende  qu'un  re- 
mords  de  conlcience  ait  fait  faire  cette  delt 
vrance.  Car,  àlavcrité,  la  plupart  de  ces 
captifs  étoient  des  ferviteurs  de  nôtre  Dau^ 
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m  ÀM  pis  de  pafl^  feulemenr,  eh  Et  fiureh 

T   reddition.     Voilà  comment  ils  nous  acœm- 
l    modent.     La  vérité  eft,  que  le  Chevalier 
\    Gaspard  de  Vallier,  ou  de  Valferi,  Dauphi- 
i    nois^  la  rendit,  forcé  par  les  gamifons  de 
l    Ca\îl>rois  &  tfEfpagnok,  à  qai  il  reprocha 
f,    mille  fois  leur  lâcheté;    &  que  toute  la 
^    Chrétienté  imputa  ce  malheur  à  l'Empereur, 
qui  pouvoir  fèul  la  cx>n(ervcr,  comme  nous 
avons  dit^  &  qui  y  étoit  obligé  plus  que  pcr- 
fbniie,  par  la  confidérarion  de  fes  propres 
^c    intérêts,  fi  celle  de  nous  faire  la  guerre  n'eue 
*'-    prévalu  dans  fon  cfprit.     Ce  fut  le  même 
Anmont,  ditSandoval,  qui  ménagea  par  les 
ordres  de  Henri  Second  à  la  Porte  de  Sdi- 
:man,  la  dcfcente  de  (on  armée  navale  en 
^mil  cinq  cens  cinquante  deux,  au  Roiaume 
%  de  Naples.     Srrozzi  (e  devoir  loindre  à  elle 
avec  les  galères  Francoifcs,  dont  l'inexécu- 
tion fit  fort  murmurer  les  Turcs.     Et  les 
Cardinaux  de  h  faftion  Françoife  lui  fourni- 
rent |  à  Terrâcinc,  &  àSermonere  des  refrû- 
^hiflcmens.     Qiic  de  chimères  Efpr.gnolcs 
Condées  fur  rimaginarion  feule,    &  fur  la 
mauvaife  volonté  qu'ont  les  El'pagnols  pour 
nous,  qui  leur  firent  voir  ces  rafraichifle- 
mens  donnes  à  Sinam,  comme  ils  avoient  vu 
ceux,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  que  le 
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rnpe  PaulTroifiéme  fit  porter  à  Bnrbe  roiiffc 
en  mil  cinq  cens  qiu^r^nte  trois,  par  le  Car 

Çnp4i  ^l^^l  Trana.  Il  ne  flîut  qiie  la  feule  leâurc 
d'un  autre  Traité  d'Aramont>  &  du  Prince 
de  Salerne  avec  Ruftan  Bâcha,  pour  juger  11 
S^Andoval  a  eu  bonne  gnice  de  Técrire  fark 
réktion,  comme  il  dit,  de  quelques  priloîi- 
niers.     C'eft  ainfi  que  Cabrera  veut  que  Tar* 

cap^^o.f^ct  de  Pialî  qui  prit  Surrento  en  mil  cinq 
cens  cinquante  huit»  fut  de  complot  avec 

Lib.  îG.  nous  ;  &  de  môme  celle  qui  parût  fur  la  côte 

^^F'  ?j-  d'Italie  en  mil  cinq  cens  feptante  quatre,  lors 
du  mouvement  de  Gcnes,  ou  il  veut  avoir 
été  évoquée  par  Henri  Troifieme.     Herrera 
fuit  à  la  piflcj  adurant  que  le  Prince  deBearn^ 
il  nomme  ainfi  Henri  le  Grand  )  &  la  ReiûC 
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m'étonne  pas  fi  ce  mariage  fut  fi  peu 
IX,  mais  bien  que  cela  n'ait  point  été 
i  lors  de  fa  didblution.  De  nommer 
rtravîïgances  par  leur   nom,  j'aime 

qu'un  autre  le  leur  donne  que  moi, 
3irois  faillir  fi  je  m'amufois  à  y  répon- 
omme  fi  elles  avoient  befoin  de  refu- 
Je  dirai  feulement  que  quelque  in- 
[icc  que  nous  aions  eue  avec  les 
,  qui  n'a  jamais  regarde  que  le  com- 
,  &  la  confervation  des  lieux  Saints 
Ibnt  paflcs  les  làcrés  myfteres  de  nôtre 
iption,  on  ne  nous  reprochera  jamais 
érité,  que  nous  aions  mis  de  gaieté  de 
]cs  places  Chrétiennes  entre  les  mains 
idëlcs,  pour  opprimer  des  Princes  de 
Religion,  comme  nous  avons  montré 
que  d'autres  ont  fait,  au  fujet  de  Co- 
Arzilla,  &c  de  Tunis.  On  ne  lira  point 
.ôtre  Hirtoire  qu'on  ait  fermé  IcsEgli- 

France,  &  qu'il  s'y  Ibitfjit  une  cefla- 
es  chofes  divines  pendant  quatre  mois, 
e  il  arriva  en  Elpgne  en  mil  cinq  cens 
mf,  à  caufe  qu'on  vouloit  obliger  les 
iaftiques  de  Caftillc  à  contribuer  quel- &mi/.  /.j. 
îcime ,  pour  armer  contre  les  ennemis^"^  ^^' 
re  Foi.  Nos  peuples  le  font  toujours 
s  pour  les  Croilades  avec  autant  de 
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bonne  volonté,  que  ceux  d'Efpagnc  y  ont  t 
moigné  de  dureté  de  cœur.  Il  ne  faut  qi 
lire  la  tenue  des  Cortes  ou  Etats  c 
Valladolid  en  mil  cinq  cens  vintfept,'  pcH 
en  bien  juger.  Ils  commencèrent  par  le  fi 
vice  funèbre  de  Louis  Roi  de  Hongrie,  fv 
.  foqué  dans  un  marais  à  la  défaite  de  fon  s 
mée  par  Soliman,  qui  venoit  d'occuper  < 
fuite  la  meilleure  partie  de  cette  frontiei 
L'affemblée  fe  faiibit  apparemment  poui 
trouver  de  l'aide  à  la  refiftance  neceflaire  a 
lit. /^.tre  un  fi  puiffant  ennemi,  à  qui  Gharl 
^^P'  -'  Qnint  témoignoit  de  fe  vouloir  oppofer. 
eftce  que  Sandoiial  m'eft  garand,  que 
mais  ni  le  Clergé,  ni  laNobleffc,  ni  leTit 
Etat  ne  voulurent  offrir  un  foK  pour  u 
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goufte  avec  le  reftede  Tlsle  Tannée  fuivan- 

Ce  n  eft  point  la  une  relation  cbntrou-  Cabrera 
;,  ils  la  peuvent  lire  dans  leurs  propres  Au-  ^>-^''''' 
irs.  Mais  j'admire  fur  tout  de  quel  front 
peuvent  accufer  nos  Rois  d'avoir  eu  trop 
communication  avec  les  ennemis  de  nôtre 
)iance,  quand  je  confidére  leur  Charles 
ûnt  fe  liant  folemnellement  d'amitié  pcr- 
uelle  avec  Muley  Hazem  fon  tributaire. 
odoval  repréfente  la  cérémonie  de  cet  ade  Lik  22. 
eirtiel,  l'Empereur  jurant  fur  une  croix  de  ^^P-"^^- 
m  Jacques  où  il  mit  la  main  ;  Se  le  Roi  de 
mis  fur  fon  Alcoran,  la  portant  en  fuite 
fon  alfange  ou  cymeterre  comme  les  Scy- 
«  anciennement  fur  leur  coutelas  en  leurs 
is  folcmnels  fermens.  C'eft  bien  mettre 
parallèle  la  Bible  avec  l'Alcoran,  &  les  vé- 
ts  de  nôtre  Religion  avec  les  impoflures  de 
ihomet.  AulFi  n  y  a  t  il  perfonne  qui  puifTe 
lorer, avec  combien  de  Ibin&d'affedlion  les 
Mgnols  ont  ibllicité,  &  recherchent  encore 
is  les  jours  l'alliance  du  Grand  Seigneur, 
ils  veulent  rendre  fi  criminelle  en  nous;  & 
1!  n'y  a  que  la  feule  jaloufie  de  nous  voir 
poffeflîon  de  ce  qu'ils  n'ont  jamais  pu  ob- 
lir,  qui  les  faffe  crier  fi  haut.  Je  ne  répe- 
ai  point  ce  qui  a  déjà  été  écrit  lur  ce  l'ujet. 
lis  puisque  nous  fommes  fur  l'HiAoire  de 
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Sandovatj  |e  rapporterai  feulement  quelques 
témoignages  qu'on  y  voit  de  ce  que  je  dis. 
LA.  j.  Charles  Quint  n'étant  encore  que  Roi  d'Elpâ- 
cap,id.^^^^^  eiivoia  en  mil  cinq  cens  dix  huit,  le 
Chevdier  Lbaifa  en  Ambaffade  vers  Sehm, 
prenant  !e  prétexte  de  le  réjouir  des  vidoires 
que  là  Hauterte  avoit  obtenues.     Le  Roi  Fer- 
.  dinand  Ion  frère  aîant  dépouillé  Jean Scputms 

de  fon  pals  j  fc  douta  qu  il  auroit  recours  au 
Turc.  Pour  lui  ôter  cette  proteâion^  il  dé- 
pêcha vers  le  Grand  Seigneur  Jean  Oberdanscû 
en  mil  cinq  cens  trente  deux^ôc  lui  offrit  ami- 
Idk  w.  tié  &  tribut  par  cet  AmbafTadeur,  Sandovaf 
^' j- 1?  7'  accufc  là  deffus  Soliman  d'avoir  été  û  Juper- 
be,  que  de  fe  moquer  de  Ferdinand^  &do 
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lion  au  Roi  Philippe  fon  fils,  qu'il  lui  re- 
Tiande  fur  tout  par  le  12.  article,  d'obier-  Ub,^o, 
éligieuïement  la  trêve  de  cinq  ans ,  qu'il  ^^^'  ^ 
:  fignçc  un  peu  auparavant  avec  Soliman  ? 
fucceffeurs  de  Charles  Qiiint  ont  toujours 
illé  au  mêmedclTein,  &  pour  ne  rien 
orter  de  ce  que  d'autres  Traites  en  ont 
dit,  le  Vice-Roi  de  Naples  ménageoit  en- 
l'an  mil  fix  cens  trente-fixune  trêve  pour 
)i  ion  maitre  à  la  Porte  du  Grand  Seigneur, 
l'entremife  de  ceux  de  Ragoufe  ;  celui 
y  avoit  envoie  exprès  aiant  renoncé  à  1« 
miffion  &  à  fa  Religion  en  même  tems 
aprilcduTurban.  LouélbitDieudece 
10s Princes  font  entrés  dans  Ifllliance des 
mans  par  des  moiens  plus  honnêtes,  & 
des  fins  ii  utiles  à  nos  Autels,  qu'ils  ont 
ent  reçu  avec  les  remcrcicmens  des  SS. 
;,  des  inftiinces  bien  preffantes  de  la  con- 
T.  Les  Rois  d'Efpagne  n'en  peuvent  pas  Ojfat.l^ 
autant  de  celle  qu'ils  ont  avec  tant  de  Rois 
ndes,  fous  le  leul  prétexte  de  pourvoir 
•ope  d'un  peu  de  poivre  &  de  canelle. 
land  nous  n'aurions  que  la  lettre  que  pro- 
Cabrera  de  Philippe  IL  au  Chérif  Muley 
let,  je  m'étonne  que  lesElpagnols  n  aient  ^**-  '3 
lonte  de  nous  reprocher  nôtre  paix  avec  ^^^'  '^ 
urc    Lui  envoiant  un  très  riche  prélènt 
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par  Pedro  Venegas  de  Cardona  fon  Amb 
dcur,  il  Texhorte  à  une  mutuelle  confêc 
tion,  lui  proteftant  qu'il  lui  fouhaite 
bien,  honneur,  Se  contentement.     Il 
noter  que  Ce  Chérif  eft  le  Roi  de  Fcs  l 
Maroc,  qui  gagna  la  bataille  d'Alcacei 
bir,  que  quelques-uns  ont  nommée  des 
Rois,  contre  Tinfortunc  Dom  Sebaftian 
avec  qui  Philippe,  dont  nous  parlons, 
encore  en  bonne  intelligence,  au  même  i 
qu'il  lui  tuoit  fon  neveu.     Or  quand  il  l 
vrai,  que  la  neceflité  nous  auroit  rédi 
nous  prévaloir  de  l'alliance  des  Infidèles, 
auroit-il  en  cela  de  contraire  au  droit  div 
humain  ?  ni  même  à  celui  de  la  nature 
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iCamiIloPandonio,qui  s'afTocia  de  celui  du 
ipe  Alexandre  VI.  nommé  Georges  Bue- 
lard,  pour  reprclëntcr  à  fa  Haiiteffe,  com- 
en  il  importoit  à  Tes  Etats  de  Macédoine,  & 
:  la  Moréc,  que  les  François  ne  fe  rétablit 
nt  pas  dans  le  Roiaume  de  Naples,  ni  dans 
Sicile,  à  quoi  ils  le  préparoient.  Et  ils 
)urront  remarquer  fur  tout,  comme  ces  Am- 
ifladeurs  firent  peur  à  Bajazeth  du  deffein 
ue  les  François  tcmoignoient  avoir  d'entre- 
rendre  contre  lui,  vu  la  grande inftance qu'ils 
ilbient  qu'on  leur  mit  entre  les  mains  le 
rince  Gemes  fon  frcre.  Je  ne  m'étendrai 
is  davantage  fur  une  matière  qui  pourroit 
lute  feule  nous  entretenir  trop  long  tems,  vu 
lême  ce  que  nous  en  avons' écrit  ailleurs. 
me  fuffira  de  répondre  à  nos  ennemis,  qu'i- 
comme  par  tout  ailleurs  ,iils  veulent ,  que 
>n  nous  impute  à  crime  les  mêmes  adions 
lils  prétendent  leur  devoir  être  permiicsj 
:  qu'on  leur  fouftre  cohtre  toute  forte  de 
illîce,  ce  qu'ils  rendent  capital  &  irrcmiinble 
IX  autres.  Car  quand  ils  font  révolter  des 
^ples  contre  leurs  Souverains  ;  qu'ils  font 
jorger  à  une  même  heure  dans  un  grand 
oiaume,  tout  ce  qu'il  y  a  de  nom  François; 
:  qu'ils  célèbrent  des  Vêpres  Siciliennes,  dont 
Hit  le  monde  a  horreur;  ils  trouvent  quant 
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à  eux  qu'elle?  font  fort  juftesjquc  les  Siciliens  w 

étoient  trop  mal  traités  de  nouSjïSc  que  ce  dm- 

timetit  étoit  d A  a  l'iniôknce  de  nôtre  Nâdoti 

Mais  il  les  Napolitaim  le  plaignent  tant  Ibit 

peu  du  traitement  tyrannique  qu'ils  recoivm 

d'eux;  il  les  Flamans  ne  peuvent  fouffrirle 

mime  joug^  que  portent  dcsGninadins;  &  li 

nous  aiiiiloas  les  Hollandois  nos  Alliés,  après 

morue ï  qu'ils  ont  été  reconnus  pour  peuples 

libres  par  les  Efpagnols;  ils  demandent  vcti- 

geance  à  Dieu  Se  aux  hommes ,  crient  que  les 

Loixdivincs&  humaines  ibnt  violées^  &  pour 

peu  que  ceux  qui  ont  la  foudre  en  main  les  es 

croient,  nous  ferons  frappés  d'un  coupd'et* 

Sfiud.  l  jj.com  munication  majeure.  Quand  Charles  et 
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e  Confeil  d'Efpagne  faitôter  à  Ferdinand  ^î'-'- 
«  de  Charles  Quint  le  gouvernement  de  ^^^•^'^' 
iille  &  d'Arragon  ;  fi  on  le  prive  en  fuite 
trois  grandes  Maitrifes  d'Efpagtîe;  &.fi 
Cardinal  Ximenès,  aux  premiers  ordres  de 
tries  Quint  chaffe  d'auprès  de  cet  Infant 
Gouverneur,  fon  Ecuyer,  &  quafi  tous 
ferviteurs;  il  ne  lui  eft  pas  permis  feule* 
cit  de  fe  plaindre;  on  lui  fait  entendre  que 
tes  fes  richeflcs  &  tout  fon  bonheur,  con- 
:iir  aux  bonnes  grâces  de  Ion  aine  ;  &  s'il 
fait  du  mauvais,  nous  verrions  fon  procçs 
s  les  archives  de  Simancas,  avec  ceqx 
3n  y  a  fait  mettre  pour  fcrvir  en  fcmbla- 

5  occafions,  de  Charles  Prince  dcViana, 

de  Jean  II  Roi  d'Arragon,  Se  de  Dom^C'ûfcrm 
irlos  à  qui  Philippe  II.  Ion  père  apprit  fi(!^'//*^' 
i  à  être  iage. 

^eft  ainfi  que  les  Efpagnols  font  injuftes 
ers  nous,  &  que  l'amour  propre  qu'ils  fe 
tent,  joint  au  peu  d'eftime  qu'ils  font  des 
-es,  leur  fait  faire  des  jugemcns  témcrai- 

6  ridicules.  Je  ne  prétcns  pas  les  guérir 
le  maladie  eftimce  incurable.  Mais  je 
fe  bien  avoir  fait  voir  que  Sandoval  a  corn- 

des  fautes,  qui  ne  lui  peuvent  être  par- 
nées,  pour  ne  s'être  pas  dépouille  de  cette 
ide  animofité  contre  la  France,  comme  il 
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étoit  obligé,  puisqu'il  vouloit  pafler 
Hiftorien.  Il  me  feroit  aile  de  la  mi 
en  4ifrès  d  ïiurres  choies^  comme  quand  il 
culb  en  plulleurs  lieux  la  Reine  Germa 
dernière  fiimnie  du  Roi  Ferdinand,  d'avoir 
troduit  il  la  Françoilè  les  excès  de  bouche  ea 
Elpagtie  y  dont  ceux  de  ce  pais-là  n  ont  januii 
été  acculés  chés  eux. 

Je  pourrois  aulB  étendre  bien  plus  loin  tues 
petites  cenfurcs,  1\  je  ne  craignois  d'avoir  dé- 
Lii.  2?.  jà  été  trop  long.  Car  il  y  a  eu  autant  de  _ 
^s-i^ 'J' iiQQ  qiiQ  de  mauvaile  grâce,  de  rejettcr  Vem-  ] 
poiibnncmcnt  du  Dauphin  François  fur  & 
belle  l'œur  Catherine  de  Médicis,  femme  de 
H^niri  IL  pour  en  décharger  Antoine  de  Levai 
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[arqiiis  duGuaft  n'en  eût  aucune  connoit 
e,  &  que  des  perfonnes  masquées  &  iu- 
luës  commirent  ce  bel  exploit  à  Tem- 
chure  du  Teiîn  fur  le  Pau.  Et  néanmoins . 
:un  fait  que  le  Sieur  de  Langey  en  fit  une 
:  recherche,  qu'il  découvrit,  que  tous  les 
liers,  tant  des  Ambaffadeurs  que  des  at 
ns  âvoient  été  cachés  dans  les  baffes  foffes 
[Château  de  Pavie,  d'où  même  il  trouva 
en  de  les  faire  forrir.  Il  ne  faut  plus  par- 
le coupables,  s'il  fuffit  de  nier  relblument, 
ime  fait  Sandoval,  pour  être  eftimé  inno- 
.  C'eft  tout  ce  qu'on  pourroit  fouffrir 
m  criminel  qui  répond  devant  fes  Juges, 
ji  tâche  d'éviter  le  fupplice:  Mais  en  un 
orien,  qui  fait  profelfion  d'inftruire  le 
ide  de  la  vérité  des  chofes  dont  il  entre- 
ià  la  narration,  ces  fauffetés  ne  font  pas 
râbles.  N'en  eft-ce  pas  un  merveilleufe, 
oir  donné  des  articles  de  traités  contraires 
irs  originaux?  C'eft  ou  il  parle  des  trêves  Lib.p. 
^aucelles  en  1555.  ou  il  fait  voir  un  am-^V-SY- 
portant  des  defenfes  générales  aux  Fran- 
de  paffer  aux  Indes  pour  y  négocier,  ou 
r  y  découvrir  &  conquérir  de  nouveaux 
,  fans  le  confentement  de  l'Empereur,  &  du 
fon  fils.  Car  le  véritable  texte,  que  nous 
13  vu,  défend  fuiiplemcnt  à  ceux  de  nôtre         , 
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nation  de  trafiquer  aux  Indes  qui  appameii' 
^  uenE  a  ces  deux  Monarques ,  fans  leur  congé, 

nous  laiflfant  la  liberté  des  voîages  de  met  par 
tout  ailleurs,  &  comme  pir  le  paffé  (tant  s'en 
faut  que  les  découvertes  À:  les  conquêtes  nous 
fulTent  interdites)  avec  claufcvS  exprcfles,  que 
rien  ne  pût  préiudicicr  aux  Sujets  du  Roi  Trcs 
Chrétien*  Cependant  cette  iaulTe  allégation 
de  Sandoval  a  été  iuivie  &c  citée  par  leCaoo- 
P^g^  ^^'  ni  fie  Frcytas ,  dans  Ion  écrit  contre  la  liberté 
de  la  mer  5  pour  établir  la  propriété  desEipa» 
gnols  aux  Indes,  &  nous  y  donner  rexclufion; 
ce  qui  a  déjà  été  oblcrvé  par  P*  Bergeron  en 
Ion  traité  des  navigations. 

Si  je  voulois  encore  m'arrêter  à  quelques 
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ée  n'étant  point  maritime,  ni  du  Pelopo- 
b,  mais  ville  Boeotique,.  &  lune  des  plus 
diterranées  de  toute  la  Grèce.  Ce  font  des 
Qves  fuflfîfantes,  ce  me  femble,  pour  faire 
r  que  notre  Hiftoricn  n'-A  fc  û  ni  la  nouvel- 
nî  Tancienne  Géographie.  Au  furplus,  fi 
i  trouve  que  j'aie  apporté  trop  d'aigreur  en 
oblervntions,  &  s'il  m'eft  arrivé  de  tom- 
dans  l'excès,  que  je  reprens  aux  autres, 
/oir  eu  trop  de  pafTion  pour  mon  païs,  je 
tout  prêt  à  reconnoitremesmanquemens; 
1  que  je  m'excuib  en  quelque  façon  fur  la 
Livaiiè  intelligence  où  nous  fommes  avec 
Elpagnols,  qui  m'a  fait  prendre  tant  de  li- 
té.  Les  fautes  de  la  plume,  qui  le  font  en 
e  petite  guerre,  ne  font  pas  irréparables 
nrae  en  l'autre;  &  plut  à  Dieu  que  nos  en- 
lis  ne  nous  enflent  point  obligés  à  pren- 
d'autres  armes  que  celles  que  j'ai  en  main, 
qu'elles  fuflent  aufli-tôt  quittées  de  toute 
ts,  que  je  vai  lailTer  les  miennes.  En  tout 
,  je  fuis  afliiré  que  les  plus  équitables  ne 
Liveront  pas  mon  procédé  vers  Sandoval 
îns  civil,  ni  moins  raifonnable,  que  celui 
it  a  ulé  le  grand  Précepteur  de  Trajan  en 
i  rigoureux  examen  de  l'Hiftoire  d'Héro- 
:e.  Car  il  ne  donne  point  d'autre  caufe  de 
te  hardie  cntrepriie,  contre  un  ouvrage  de 
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1\  grande  eftime  parmi  les  anciens^  qu'ils  lui 
donnèrent  le  nom  des  ncufMufesi  fmon  que 
lesBceotiens  les  ancêtres  aiant  été  mal  traita 
par  Hérodote,  il  avoit  crû  qu'il  y  alloit  œ  fa 
réputation  &  de  fa  confcience  d'entrepren- 
dre la  defeofc  de  ceux  de  fon  pais,  &  d'écrire 
contre  lui  qui  les  avoit  voulu  diftaraen  Or 
on  ne  peut  pas  dire  que  Plutarque  comme  d- 
toien  de  Cliéronce,  fût  plus  obligé  à  maime- 
nir  l'honneur  de  la  Bœotie^  que  je  dois  être 
fiffeftionné  à  celui  de  la  France;  ni  qu'une 
des  moindres  &des  plus  raépriiees  parties  de 
k  Grèce,  principalement  pour  la  trempe  d'e- 
Iprit  qu'elle  fembloit  donner,  méritât  davan- 
tage  d'amour,  qu'une  des  plus  renommées 
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SUR  LA   BATAILLE 

DE    LUTZER 

Du  y|.  Novembre  1 63  2. 

ES  batailles  font  des  Arrêts  duj^el,  qui 
J  décident  les  difFérens  des  Etats,  &  chan- 
nt  l'être  des  Puiffances  de  la  Terre.  C'eft 
urquoi  les  Romains  avoient  impofé  le  nom 
Mavors  au  Dieu  des  combats,  comme  à 
lui  qui  fe  pbit  àbouleverfer  les  choies  gran- 
5.  Mais  il  n'arrive  pas  toujours  que  ces  Ar- 
:s  foient  decififs ,  &  fouvent  on  a  vu  deux 
rtis  contraires  s'en  prévaloir  également,  & 
ttribuer.  chacun  l'avantage  d'un  môme  ftit 
irmes.  Après  celui  de  Mantinée,  l'un  des 
js  célèbres  qu'ait  vu  la  Grèce,  les  Athé- 
îns  ne  dreflerent  pas  de  moindres  trophées 
:  ce  qu'ils  occupèrent  du  champ  de  ba- 
lle, que  les  Bœoticns,  auquels  Epaminon- 
s  avoit  fi  glorieuicment  acquis  le  refte  au 
ix  de  fa  vie  ;  &  il  fe  trouva  que  les  Devins 
Dicnt  eu  railbn  de  prononcer  un  peu  aupa- 
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avant,  que  les  entrailles  des  hofties  ad]«- 
gcoient  la  viéldre  à  tous  les  deux  p^nii 
L'Hiftoîrc  de  toutes  les  Nations  fournit  de 
feniblables  exemples 5  k  fans  aller  plus  loin, 
la  Journée  de  Saint  Denis,  de  h  mémom 
de  nos  pères,  kiffa  les  Catholiques  &  lesPto 
teftans  en  conteft:îtion  de  rav-nuage  que  cha- 
cun mettoit  de  Ton  côté.  Mais  ce  que  nous 
venons  d  apprendre  de  la  bataille  de  Lutxen, 
me  fcmble  d'autant  plus  confidcrable,  qu  oii- 
tte  ton  ffcportaîice,  qui  interefTe  toutes  ks 
Puifïtmces  de  lEurope^  on  y  peut  remarquer 
une  infinité  de  circonftances  linguliéres,  qui 
méritent  bien,  qu'on  y  faffc  quelque  panicu- 
licrc  réfiexioil. 

N'cft-ce  pas  une  chofe  notable 
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netitz  (ans  attendre  le  jour  :  Avoir  en  fuite 
Sût  abandonner  Leipiig^  &  rendre  depuis  fon 
[Thateau  par  compofitiGn,  emporté  Chemnitz, 
forcé  Zwikau,  &  chaflc  l'ennemi  de  tous  les 
Etats  occupés  par  le  Duc  de  Saxe,  le  repouffant 
[usques  dans  la  capitale  de  Bohême:  N'eft  ce 
pus,  dis-je,  une  cliofe  très  notable,  devoir, 
que  nonobftant  tous  ces  avantages  on  tire  le 
canon  dans  Vienne  en  fignedebon  fuccës, 
qu'on  fafTe  des  feux  de  joie  dans  Bruxelles,  dans 
Ingolftad&dansRatisbonne,  &  qu'on  chante 
le  Te  Deum  à  Madrid,  comme  d'une  vidoire 
obtenue? 

C'eft  à  mon  avis,  ce  qui  tient  aujourd'hui 
beaucoup  de  perfonnes  en  admiration,  confi- 
lérant,  que  plufieurs  de  ces  circonHances  ont 
cuvent  acquis  toutes  feules  la  gloire  du  triom- 
phe à  ceux,  qui  s'en  pouvoient  prévaloir^  &  que 
x>utes  enfemble  du  côté  des  Suédois,  tant  s'en 
àut,  qu'elles  aient  pu  faire  avouer  aux  Autri- 
::hiens,  qu'ils  aient  eu  du  pire,  qu'elles  ne  les  em- 
pêchent pas  de  jetterdes  chants  d'allegreffe,  & 
ic s'efforcer  de  faire  paroitre,  qu'ils  ont  eu  le 
fort  des  armes  favorable.  Les  troupes  d' Antigo- 
Dus  aiantcté  très  mal  menées  par  les  Argy  raspi- 
des  d'Eumcnes,  il  ne  laiffa  pas  de  prétendre 
l'honneur  de  la  vidoire,  voiant  qu  Euméncs 
pour  fe  prévaloir  la  nuit  des  commodit  es  de  ion 
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campjl'avoit  laiffé  maître  de  la  place  du  combat, 
&  des  morts  qui  la  couvroient.  Et  li  nous  vou- 
lions rechercher  dans  leSHiftoires  des  témoi- 
gnages fem  bUbl  es,  la  chofeiroit  à  rinfinijtant 
à  l'égard  du  champ  de  bataiOcjque  des  autres 
évenemenSj  que  nous  avons  remarques. 

Si  eft-ce  que  (i  nous  pelons  Timportancede 
k  mort  du  Roi  de  Suèdc^  li  nous  pénétrons  les 
confequences  de  la  perte  de  cet  incomparable 
Chet^  6l  les  avantagcsqueles  ennemis  s*en  peu- 
vent promettre  j  peut  être  trouverons- nous 
moins  étrange  leur  procédé^  &c  peut-être  le- 
rons  nous  contraints  d'avouërjquece  n'ert  pas 
choie  nouvelle  de  prétendre  le  gain  d'une  ba- 
taille par  la  feule  conftdération  d  un  coup  fa* 
tal  comme  celui  là.   LesThébains  aiant  obfe* 
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Mais  à  la  vérité,  Artaxerxes  avoit  jufte  fujet 
le  prélumer  ainfi,  puisque  par  la  mort  de  Ion 
deti  qui  lui  disputoit  ion  Iceptre,  &  qui  ne 
ffôit  aucun  fucccfleur,  toute  cette  guerre  d 
xiVoit  terminée  làns  aucune  reflburce.  Ce 
ic  ITmpereur  ne  peut  pas  dire  aujourd'hui, 
l'il  voit,  après  le  décès  du  Roi  de  Suéde,  Ion 
rri  fubfiAer  encore  tout  entier  contre  luijes 
èmes  forces  préparées  à  la  ruine  de  fa  Mai- 
n,&  les  mêmes  intérêts,  s'ils  ne  (ont  dcve- 
is  plus  puiirans,  en  vigueur  contre  Ton  gou- 
memcnt. 

Il  cft  fort  important  d'avoir  égard  à  ces 
proportions  d'exemples,  lorsque  Ton  veut 
ifter  quelques  parallèles  de  l'Hiftôire  an- 
tine  aux  occurrences  de  notre  tenis.  Beau-- 
ip  de  perfonnes  le  Ibnt  laiffées  perluader, 
e  la  mort  de  Guftave  ne  produiroit  pas 
)însdeconfu(iondans  fes  conquêtes,  que  fit 
le  d'Alexandre  le  Grand  parmi  fes  Géné- 
IX  d'armée.  Et  néanmoins  pour  peu  qu  on 
fe  de  reflexion  fur  les  condirioos  de  l'un  & 
l'autre  tems,  &  fur  la  diverfité  des  affaires 
bn  veut  ici  apparier,  on  s'apperccvra  aiié- 
mt,  que  hors  la  reffemblance  des  deux  Chefs; 
valeur  &  en  grandeur  de  courage,  il  n'y  a  pa  s 
inde  raifon  de  vouloir  faire  ce  rapport. 
Ce  qui  mit  la  discorde  Se  fit  naitre  les  par* 
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tialités  entre  ces  grnnds  Capîttiines 
(après  le  naturel  de  leur  nadon)  fut  prit 
lement  letîït  paciliquc&  le  grand  calmcoiî^ 
lai(Ta  leur  maître,  àMis  un  Empire  de  Ci  ^ 
domin;ition.  Il  étuitquAli  impollibleqi 
courages  Martiaux  coratpe  les  leui*s>ac 
mes  à  prendre  leur  repos  dans  les  facbonsi 
guerre,  ne  le  heurtallcnt  au  dedans,  n*aiati 
Ibnne  ^n  dehors  contre  qui  s'exercer}  J 
le  tcftaiiient  militaire  d'Alextindre,quj  F 
k  conduite  principi^le  de  TEtat  au  mf 
d  entre  eux,  fans  rien  déterminer ^^  cotl 
beaucoup.  Les  Scythes  vers  le  Nort  n'c 
plus  pafler  le  Tatiafs,  tant  s'en  faut  qif  ï 
fent  rien  entreprendre  par  la  mer  Caspiç 
ou  par  le  Pont  Euxin,  L'Inde,  qui  eft  j 
là  duGangc  s*e(limoit  heurcuie^que  ce  I 
fervit  de  borne  à  TE  m  pire  Macédonien^j 
dcferts  de  Libye  lui  ctoient  d'autres  U 
affurées  vers  le  Midi.  Et  ce  qui  reftoit  â  i 
querirdu  Couchant  de rEurope.ccoit  " 
inconnu  ou  mépriié  par  les  Grecs,  w^ 
donc  pas  merveille,  li  pendant  la  Rég 
PerdicaSjà  caufedela  foiSlefled'cJprird'Ar 
detisA  pendant  les  minorités  des  fils  cteJ| 
nc,&  de  Barsine,  ces  Lieutenans  gcncr 
Roiaumes  plûtôrque  de  Province^;,  Anfi| 
Ptolomée^Antigonus^&  les  autres^e  firoîrl 
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loir  fervir,  comme  ils  y  font  obli 
prud'homie  Sucdoile.     Tous  k:>  ^>; 
une  perdu  aujourd'hui  la  jaloufie,  qu'ils  po 
voient  avoir  de  Ki  grandeur  de  ccPrincc^&j 
auront  plus  de  dispoiition  &de  vi;: 
}am:4is,  à  II*  tenir  d^ns  rmiion  de  Lej^> 
conuiirindcnt  dix  armées  dans  TAllemag 
ont  les  deux  tiers  du  païs  avec  les  principe 
villes  à  leur  dévotion.  Ils  favcnt  quel  eft  le  \ 
de  la  Maitbn  d  Aumchc  qui  leur  vient  à\ 
levé;  Si  i'ont  entre?;  en  connoiltince  dck 
forces,  à  faute  dequoi  ik  recevoieac  il  n'y  ac 
trois  ans  une  il  dure  loi  de  ccuXj  à  qvu  ^1^ 
capables  de  la  donner,   Enftn  ils  îu  i 

fonnublement  attendre  toute  1<^ 
correlpondancCjiSc  peut-être  plus  .  Mi 

paravant,  de  beaucoup  de  puifllms  voilms< 
s'interelTent  dans  leur  coiilèrvarion.  (^« 
apparence  y  atil  donc  de  comr"""'*!^ 
d'Alexandre  à  celui  dont  nous  i 
vouloir  prcfumcr  de  mêmes  luccen;  à^^ 
où  Içs  caulbs  d'agir  Ibnt  différentes  par1 
forte  de  circonftances? 

Je  tonibe  d'accord,  qu'il  arrive  fouvrm  e 
les  Monarchies  la  memelubverfion  dc] 
verncnien^:  par  la  mort  du  Souverain,  que( 
qu'on  dit  avoir  lieuen  celle  des  Abcilles^qii 
ce  fun^lç  açudeat  s'y  rencontre^ 


ï 


jfmiffby  rupere  fidem. 

Mais  que  ce  foit  une  Êitalité  inévhaNe)  & 

|ue  comme  nous  avons  qu'il  eft  arrhré  fou^ 

int  au  contraire,  on  ne  doive  aujouiifhui 

vrai-femblablement  fe  prcMnettre  demcaOeurs 

-évenemens  de  la  di^xifîiioii  des  affidres  d'Al- 

.  lemagne,  telles  que  les  a  laiÛëes  le  Roi  deSué* 

de^c'eftàqiibijcnpuispasacquiesaer.     ^) 

C^poisqueletemsifeîÀ  nousenpeuiédâl^ 

r^  oonfidârons  cependant  une  quantilé  i8é 

icoocresencettemémorablejouhiéeytefit  - 

îJîffidlemeat  les  pourroit«on  remarquer  ' 

Qu'il  y  ak  eu  phis  de  batailles  gagnjée&^pat  ' 
moi^e  nombre  de  combattans  que  parle 
osgrand^commea  éeécelIe-ci^c'efttttièdiOit 
oÉrfèrvéeil  y  along-tems,parceux,qui  coiiif* 
Ifient  un-argument^  que  les  Viâoires ibm  des 
^ïcfifets.de  laProvidence, laquelle  a  iesrftilbnsà 
irc,  &  que  fouvent  nous  ne  pouvx)ns  pas  pé^ 
niécrer.  Ces  grandes  expéditions  de  Cirrus 
cuntre  lesMafTagetes,  deCambyfes  conâ^les 
éthiopiens, de  Etorius  contre  les Scy thes,&  de 
Xerxes,  contrç  les  Grecs,  en  font  des  preuve» 
trésan€iennes,confirméespartous  lesâgesûit^ 
vans.  QuelesarméesduSeptentrion, (appelle . 
tfagina  iuc»^')  aient  fouvent  été  fuperietires  à 
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celles  du  Midi,  comme  les  Grecques  des  ^ 
ques,  &  les  Romaines  des  Carthaginoifès^ 
'  coup  de  perfonnes  en  ont  déjà  fait  la  rema 
Mais  que  la  mort  d'un  grandRoi  à  la  v 
toute  Ion  armée,  comme  a  été  celle  de  Gi 
dans  la  journée  de  Lutzen,  non  feulèmen 
point  caulé  la  déroute  générale  de  les  trc 
comme  il  arrive  quafi  toujours,  mais  mêi 
été  la  caufe  principale  &  vifible  de  la  vii 
des  liens,  c'eft  ce  qui  mérite  bien,  à  mer 
d'être  coniidéré.  Chacun  lait  que  celle  i 
fton  de  Foix  à  Ravcnne  (choiii(&nt  o 
exemple  parmi  une  infinité  d'autres)  liir 
dans  la  pouriuitc  de  ies  ennemis  déjà  va 
rendit  là  vicloire  Cadméenne  à  la  Fran 
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ement  de  ce  qu'elle  avoit  coûte  fi  cher, 
idre  les  villes  auparavant  occupées^  for^ 
;  places  opiniâtres,  réduire  l'ennenii  à 
3nreulè  fuite  de  plus  de  cinquante  lieues 
tnin.  Ce  (ont  véritablement  des  merveil- 
tios  jours,  que  la  poflerité  aura  de  la  peine 
re,  auîTi  bien  que  le  refte  des  allions  de 
ice,  qui  font  voir,  que  lesP(jctes  &  les 
es  ont  eu  raifon  de  donner  des  ailes  aux 
res,  qu'ils  nous  reprclèntent.  Car  n'eft- 
I  un  vol  plutôt  qu'un  paffage  d'expedi- 
lilitaire,  celui  qu'il  a  fait  des  bords  de  la 
Jalthique,  jusqu'à  Augsbourg  au  delà 
nubc  ;  &  de  la  Pruffe  citerieure  à  la  Viftu-r 
sques  par  deçà  le  Rhin^  dans  le  tems  do 
ms  &  de  peu  de  mois  ?  étendant  fes  con- 
s  parce  moien,  au  delà  des  limites,  que  les 
is Géographes  donnoient  à  l'Allemagne, 
li  pourra  croire,  que  le  rétabliffcment 
rince  Palatin,des  Ducs  de  Meklenbourg, 
neranie.  Se  de  tant  d'autres  Seigneurs; 
Tté  rendue  à  tant  de  Républiques,  &  de 
Aiiféatiques;  loppreffion des  Eleveurs 
:e&  de  Brandebourg  ôtée  de  delTus  leurs 
leurs  reprefTailles  aiïignées  fur  les  Ducs 
vietc  Se  de  Franconie,  fur  Mayence,  fur 
rne,  &  fur  tant  d'autres  Etats  :  qui  pourra^ 
croire  que  toutes  ces  chofesfoientl'our 
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vrage  de  n  peu  doteras?  Ceftainfiqu'f 
le  couroit  le  Monde,  qu'il  dclivroit  les  opp 
mes,  &  qu'il  purgeoit  la  Terre  de  monftr 
Et  vériMblemenr^fi  j'avois  à  comparer  leGn 
Guftavc  à  quelqu'un  de  ces  premiers Hcr os i 
TAntiquité,  je  croirois  le  pouvoir  iairepll 
juAement  à  celui-là  qu'à  rour  autre,   Céiir 
Alexandre  n'ont  eu  pour  but  de  leurs  cntrepru 
feSj  que  l'ambit  ondefubiuguer  be^iucoupi 
peuples,  &  peut  être  de  prutirer  de  leurs  < 
quêtes.  Le  Roi  de  Suéde  ne  sert  ptopolc  f 
principale  fin,  que  la  gloire  de  protéger  les  afj 
fligés,  de  Elire  du  bien  à  ceux  qui  Icn  reqtl 
roient,&dc  reprimer  l'orgueil ini'^'^^^.ccu 
quivouloienttoutmettrelousleii 
forte,  que  comme  les  Siècles  pafTés  nous( 
produit  divers  Hercules,  un  Egyptien,  un  Gïtc^ 
&  un  GcUilois,  le  nôtre  le  peut  vanter  d  avoir  1 1 
fait  voir  un  Hercule  Suédois^  dont  les  i 
hcroïqucs  peuvent  aller  du  pair  avec  ce 
ces  anciens.  Et  sM  eftpermisdc  lèdonncrÉ 
core  quelque  licence  (ur  cette  c 
nous  dirons,  que  comme  les  autî^. 
périrent  par  le  feu,  celui-ci  a  fini  de  mèr 
que  les  feux  d  allcgrelTe,quc  lès  crinenriis  i 
allume  par  tous  les  coins  de  rEuropt 
tcmoignigcs  i\  illuftres  de  la  valcut 
écornileroDt  la  mémoire.  Comme  le 
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lé  dansRomepar  rAmbafladeiird'Erpagne 

X  premictTS  aoiivclksdelamort,nc{;utpas 

ins  pourlii  gluirCvà  mon  jugement, que  ce* 

i  des  Célars,  qui  paioilTuit  lui  le  bûcher  de 

ur  apothcofe. 

Je  veux  avant  que  de  finir,  répondre  à  ceux, 
qui  on^  oie  caxer  le  coût  ;^e  de  ce  grand  Mo* 
■krque^comnve  s'il  eût  étc  plus  de  Soldât,  que 
^c Capitaine,  &  plus  de  Capitaine,  que  deGc- 

;;ral  d arnicc.     QLielle  apparence,  ditèntils, 

expoier  une  vie  li  précieulè  aux  périls  que 
i  vent  courir  de  I  impies  volontaires  y  &  quelle 
Ion  y  a-t-il  de  haz^ider  les  intérêts  de  tant 
Provinces,  les  fruits  de  tant  de  conquôtes>& 
vie  de  tant  de  milliers  d'hommes,  pour  iaris* 
re  à  t*impétuoftté  de  Ion  courage,  &  paroi- 
des  premiers  à  donner  le  coup  de  piftolet? 

Tcft  ainliqueraraJgnL'e  convertit  en  venin  le 
ême  lue,  donc  T Abeille  compofe  Ion  miel, 
c'eft  ainfiqueles  meilleures  acflions  font  lu* 

ttes  à  être  calomniées  par  c^i^c^  qui  n'en  (a* 
otpas juger  laincment.  Si  nousvoulons  ict- 
'  les  yeux  tW  la  vie  da^  tous  ces  grands Con- 
érans,  dont  les  geilespatTcnir  pour  exemples 

.'une  véritable  vaiUUiic%&paur  ks  reglesd'u^ 
?  vertu  Roialcj  &  de  tbuverain  o  de* 

ent;  nouslerons  bientôt  delâbuk .  u.  ces 
uiles  maximes  de  prudeiicc^  qui  pallient  ibu* 
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vent  de  ce  beau  nom  une  efientielle  polrroih 
nerie.  Et  nous  remarquerons  ailcmenr^  que 
cette  vertu  Impériale, dont  nous  parlons, cûn- 
fifte  entre  autres  choies  a  mépriler&  furmoik 
ter  les  périls  de  h  guerre. 

Combien  de  fois  Célar  s'eft -il  jertédansl^ 
premiers  rangs  de  Tes  armées,  fi  à  dccouveit, 
qu'il  s'eft  vu  contraint  de  rendre  le  bouclief 
du  premier  de  Tes Lcgionnaires,  les  animant 
parU  tous  au  combat?  Ne  fe  trouva-t-il  pas  fi 
prefle  des  ennemis  devant  Aleîcandrie,  qui 
fut  contraint  de  le  jetter  à  la  nage^pour  lelai^ 
ver  en  abordant  quclqu^un  de  les  vaiflcaux? 
A't-il  jamais  fait  reflexion  fur  les  dangers  aus- 
quels  il  s'expolbir,  avec  les  intérêts  <fe  toUÉ 
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li  fut  jettéc  fur  la  tête,  lui  fît  courir  fortune  de 
,  vie,  LcSicgedeTyr  n'a  rien  de  Itreniarqua- 
le  que  le  trait  hardi  qu'il  y  fit,  fe  'jcttzm  k  pre? 
iier  du  rempart  dans  la  viDe,  laquelle  oc  pût 
lus  refilk't  à  la  valeur  ni  à  la  fortune.  Il  en 
ia  encore  de  môme  dans  une  autre  place  des 
'Indes,  ou  il  fut  grièvement  bleflc  à  b  mmi- 
mcllc,  combattant  long-tems  tout  leul  au  de- 
ianSj  pendant  cjue  fcs  troupes  escaladoicnr  là 
>rterefie.  Le  licge  d'une  autre  ville  de  ce  païs- 
lafut  remarquable  par  la  blelTuréj  qu'il  y  rcCÛt 
cpaule;  comme  il  en  eût  une  autre  au  pied 
I  la  prife  de  MafTaga.  Et  Pi utarque  dans  le  t rai- 
f  de  la  Fortune  ou  Vertu  de  ce  Prince,  fait  voi  r, 
)mme  il  n'avoit  partie liir  lôn  corps,  depuis 
haut  de  la  tête  jusqu'à  la  plante  des  pieds, 
iiî  n'eût  quelque  honorable  cicatrice,  qui  lui 
:{k)ic  d  une  infinité  d'autres  combats. 
Ceft  donc  à  grand  tort,  qu'on  donne  liitu 
réputation  aux  vertus  &  a  la  conduite  de 
^éfar&  d'Alexandre,  s'il  ne  fut  pas  qu  unGc* 
Icral  le  hazarde,  &  s'il  e(l  beibrn  qu'un  Chef 
de  parafe  tienne  toujours  loin  des  coups,  Qiie 
grands  Monarques  le  fiifTcnt  moquer  de 
îux,qui  leur  eufTent  propolc  de  telles  maxi- 
|nes,& qu'ils  euflentcrû  avoir  bon  marchtdes 
lois  de  cabinet,  lors  qu'ils  paroiiToient  à  la 
~  re  de  leurs  bataillons. 
Nôtre  Gullave,  qui  s'ctoit  moule  fur  ces 
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leur  dilant,  qu'ils  lui  vouloient  apprendr 
défier  de  la  Providence  du  Ciel.  Dès  Ta 
dix-rcptansqailiiicceda  à  la  Couronne  d 
père,  il  apprit  ce  métier  périlleux  aux  dépe 
tous  Ibs  voifins,  qui  penfoient  tirer  avai 
delk  jeuneffe.  Le  Moscovitç  lui  demanda 
tôt  lapaixjlui  paiant  les  fraix  de  la  guerr 
ne  de  lès  meilleures  Provinces,  qu'il  a  voit 
quife  avec  Narva  de  Rulfic.  La  Pologne  i 
ma  heureufe  de  s'accommoder  avec  lui 
faut  en  fa  dilpofition  la  plupart  des  piâce 
ritimes  de  la  Pruffc,  pour  retirer  le  rcftedc 
s'ctoitdéjà  rendu  le  maitre.  Et  le  Roi  de 
nemarc  jugea  bien  qu'il  rccevroit  toute  1 
d'avantage,  le  remettant  dans  les  terme 
bonne  intelligence  ou  ils  ont  vécu  depuis 
Il  iè  démêla  ainfi  glorieufement  de  te 
fes  guerres,  ou  Ion  courage  &  la  valeur  n 
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fa  Soldatesque  lui  avoit  ug  peu  auparavant 
vé  dans  laPrufle.  Depuis  les  Iles  Vandali* 
^qui  lui  dilputèrent  les  premières  defcen* 
jusqu'aux  montagnes  du  Tirol,  il  n^y  a 
nnceoù  il  n'ait  laifle  des  marques  de  fagc* 
>fité.  Dés  la  Pomeranie,  allant  reconnoitre 
lême  le  Fort  de  Gortz,  il  fut  inverti  par  quel* 
;  Napolitains,  qui  l'eurent  un  peu  de  tems 
mmer  entre  leurs  mains  fans  lereconnoi- 
A  la  prife  de  Francfort  fur  l'Oder,  il  plan* 
i  même  l'échelle  pour  Tefcalade.  Un  coup 
dtterie  du  Château  de  Wurtzbourg  fc  con- 
i  de  frilèr  l'un  de  fes  gants, fans  lui  ofFen- 
i  main.  Devant  Ingolftad,  un  boulet  en- 
la  croupe  de  fa  haquenée,  comme  il  re* 
loiflbit  la  place,&le  couvrit  de  fang&dc 
fiere.  A  l'attaque  du  camp  de  Walftein, 
nt  Nuremberg,  un  de  fes  valets  de  pied  fut 
>c  à  lès  côtés  d'un  autre  boulet  de  trois  li- 
&  lui  même  fut  touche  là  d'un  autre  coup 
rabic,  qui  ne  fit  que  lui  découdre  la  fe* 
e  de  fa  botte.  C'eft  chofe  certaine  qu'a- 
la  Bataille  de  Lut7en,il  avoit  déjà  reçu  en 
'S  combats  treize  bleflures  glorieufcs  fur 
:orps,  Tune  desquelles  à  l'épaule  lui  em* 
a  de  prendrelacuirafle^commeilenctoit 
nment  prié  par  les  fiens. 
ne  faloitdonc  pas  peniër  qu'il  perdit  une 
igue  habitude  à  biea  faire,  fur  la.confidé* 
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ration  des  périls  garmi  lesquels  ils'étoittfCHivfe 
toute  la  vie.  Il  favoit  bien  par  quels  degrés î  ! 
étoit  parvenu  à  un  fi  haut  point  de  gloire^pour 
matchander  un  pas  hazardeux,  quand  c'ctoit 
le  chemin  pour  aller  domter  fes  ennemis.  Il 
n'jgnoroit  pas  que  fi  Alexandre  n^'eût  combat- 
tu en  Soldat  iur  les  bords  du  Granique,  il  n'eût 
jamais  triomphé  en  Monarque  dedans  la  pkioê 
d'Arbelle.  Et  qi^e  s'il  n'eût  aufTi  conduit  lui 
même  les  Lappons  &  lesFinlandois  à  la  char- 
ge contre  les  Moscovites  y  dés  le  commence- 
ment de  foh  règne,  en  continuant  de  mêni€jil 
n'eût  pas  pu  enfin  dcfaire  les  vieilles  bandesè 
TilH devant Leiplig, forcer  le  paflage  duLeci 
à  la  barbe  d  une  armée  retrenchce,  ûufll  nom- 
breulë  que  la  fienne,  &  ce  qui!  eiUmoit  pItB 
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pos,mnri  que  le  fer  qui  les  rnaiuricnt  fei 
s'il  neft  exercé.  Comme  au  contrai rejïif 
de  réputation  du  ItcondRoi  desRomajus^ 
d'avoir  porte  tous  les  loins  à  leur  faire  des< 
donnanccS)  fous  lesquelles  ils  piiiTent 
ter  les  douceurs  de  \^  paix.  Sur  cela^  un  Pc 
tique  moderne  ne  le  peut  lafier  d'admirerl 
bonne  conduite  de^Turc*!^  qui  font  faire  ^ 
guerre  à  leurs  Vifirs^  donnant  la  charge 
leurs  armées  à  ceux'  mômes,  qui  tiennent! 
gouvernail ,  &  qui  font  les  plus  honores  ca 
temsdc  paix,  afin  que  leur  propre  intérêt  leur 
fafle  délirer  le  port  après  la  tempête,  &  les 
oblige  de  remettre  1  cpée  au  fourreau,  qi 
il  en  eft  tems. 

Mais  encore  que  toutes  ces  confidcratiod 
&  beaucoup  d'autres  qu'on  pourrcMt  njoi 
fe  trouvetit  véritables  à  parler  géncralero* 
des  tems  de  paix<S:  de  guerre,  fi  fuît-il  û\ 
qu'il  y  en  a  Ibuvent  auxquels  il  le  faut  i 
tirde  ces  maximes  uni verlelles, pour  cnl 
de  particulières  toutes  contmircsj  ce  qidl 
vrai  dans  la  théfe^  reuffilTiMU  faux  dans  Thy 
théfc;  &  fe  voiant  affcs  de  guerres  telleni< 
conditionnées,  qu'elles  doivent  être  préftrcc 
une  paix  defavantageufe,qui  fe  pour! 
préienrer.  Souvent  les  peuples  ont  tre  v. . 
iûrecé  Si. leur  repos dani  les  iatlions de  lai 
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pliu;  haute  importance  que  reçoive  la  raiG 
d'Etât,&on  peutdireen  particalierdecettei 
gotiation,  qu  elle  contient  en  foi  l'un  de  c 
paffages  que  Tacite  appelle  tranfitus  ren 
desquels  dépendent  ordinairement  les  &talii 
des  Etats.  Mais  bien  qu'on  ne  puiffe  pas  à 
ter,  que  tant  de  grands  pcribnnages  affemb 
pour  délibérer  fur  ce  fujet,  n'y  f  :flent  ton 
les  reflexions  po(ribles,<S:  quoique  chacun, 
Ion  le  Proverbe ,  voie  plus  clair  chcs  loi  f\ 
tout  autre;  ne  laiflbns  pas  d  entrer  enquekj 
coniidcration  avec  eux;  ne  fut-ce  que  p( 
leur  faire  Ikvoir  ce  qu'on  en  aura  penic  au 
hors,  &  pour  voir  en  fuite  fi  nos  conjcâu 
auront  été  bien  fondées,  Se  (i  le  fucccsd'iin 
célèbre  Aflcmbléc,  aura  du  rapport  avec  le 
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is  faire  juger  utile ^  ou  dommageable  la 
evequ'ony  propolëpréfentement.  En  pre- 
îr  lieu,  chacun  Ihit,  que  les  Provinces  Unies 
ntacquis,en  conibrvant  leur  liberté, la  fou* 
aineté,  quelles  poffédcnt,  que  par  les  armes, 
B  la  neceflité  leur  fit  prendre,  il  y  a  environ 
Kante  ans.  Ce  qui  montre  déjà  que  c'eft  un 
t  fondé  fur  la  force  &  le  courage,  puisque 
ion  origine  il  eflainii  belliqueux;  &que  le 
txcipe  en  toutes  chofcs  fait  la  meilleure  par- 
de  leur  être.  On  pourroit  donc  dire ,  que 
îimetous  les  Corps  phyfiques  ne  le  confér- 
ât &  ne  s'accroiflcnt,  que  par  les  mêmes  cho- 
qui  entrent  en  leur  première  compoimon, 
^em  ntitrimm-y  quibus  conftaimis;  les  Corps //r//?.  a. 
itiques  ne  Ib  peuvent  aufli  maintenir  ni'^'  ^^'^^ 
lîdre,  que  par  les  mêmes  facultés  qui  leur^^^* 
donné  la  rtaiffancc  ;  &  par  conlequent  ()u'un 
t  Martial  comme  celui,  dont  nous  parlons, 
fe  doit  promettre  de  grandeur,  ni  môme 
iibfiftence,  que  cel  le  qu'il  trouvera  dans  les 
les.  Auffi  pcut-on  bien  remarquer,  que  de- 
s  l'établiffemcnt,  que  nous  venons  de  dire 
xtte  République  jusqu'à  préfcnt,  elle  n'a 
îi  fes  principales  forces,  &  tout  ion  accroit 
lent,  que  dans  les  tumultes  de  la  guerrej 
tems  pacifiques  lui  aiant  été  au  contraire 
très  notable  préjudice,  comme  il  s'eftobr 
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fervé  maaifeftement  pendant  celui  de  lai 
ve  de  douze  ans,  durant  lequel  les  cabale 
Icnncmi,  fon  or  &  les  arrijfices,  Font  plu 
commodéc  mille  fois  que  la  force  ouvi 
Elle  a  mcmc  IbufFert  pendant  ce  tems-lJ 
maladies  inteftines  de  très  dangereule  ce 
quence,  &  dont  les  reAes  lui  donnent  d' 
fâcheux  refïentimens.  Les  mouvemens 
tieux,  excites  fous  ce  grand  homme  Bamc 
&  la  divifion  des  Arminiens,  qui  ont  v 
doubler  les  Autels,  en  font  des  preuves  { 
dentés,  qu'on  peut  déjà  bien  dire  de  cet 
Failio  c  s  comme  autrefois  du  Romain,  p/us  toga  ï 
li  ult,  Rempublicam^  quam  lorica.  Et  véritable 
c'eft  une  choie  très  conlidérablc,que  les 
Libéraux,  l'Agriculture,  laMarchandil 
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U  parloit)  de  leur  Prince  naturel ,  Soit  qu'i 
eftinicnt  le  droit  desCouroîinesinalicnâbky 
forte  que  le  rems  ne  puifTe  prélcrire  contre 
les;  Ibit  qu'ils  perdent  fliuffement,  que  toute 
forte  de  force  fe  puiffe  alléguer  pour  reibudrô 
les  Traités  des  Princes^  comme  elle  fait  ceux 
des  parriculiers^  qui  feroit  les  abolir  tout-à  fât^ 
ne  s'en  faiiant  guères  entre  eux, que  Icsarmeî 
à  la  main  ;  foir  encore  que  par  de  pcrnicieufèi 
maximes  de  Religion ,  ils  prciument,  qu'ci 
n'eft  point  obligé  de  garder  la  foi  auxHércti* 
ques  j  qui  le  doit  tenir  aux  Infidèles,  Et  bioi 
que  perfonne  n'ait  jamais  pu  com  prendre 
les  fins  de  la  Politique  Efpagnole  en  Ymvm 
d'une  fi  folemnelle  AmbaiTade,  qui  n'é  toit  bon* 
"^  "  irriter  toutes  fortes  d  efprits ,  comiï* 
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avec  d'autant  plus  de  chaleur  &  d'indu- 
qu  il  leur  refte  aujourd'hui  peu  à  efperer 
a  voie  des  ariiieS)&  qu'ils  fe  promettront 
être  plus  de  diipolition  à  faire  valoir 
cabales  dans  la  condition  du  ternspréfent, 
;  n'y  en  trouvèrent  par  le  paffc. 
nous  refte  à  pénétrer  les  conTequences  de 
lit,  pour  juger  de  la  rélblution,  que  doi-r 
raifonnablement  prendre  Meffieurs  les 
dans  une  fi  importante  délibération. 
Lioi  nous  pouvons  preoiierement  jetter 
tutK  fur  la  face  préfente  des  affaires  de  l'Eu* 
,  pour  voir  ce  que  peut  opérer  vers  elles 
:néral  la  Trêve  dont  il  eft  queftion,  puis- 
erapportdes  unes  aux  autres  eft  fi  grand, 
connexion  des  intérêts  (i  puiftante^  qu'il 
t  comme  impofl'ible,  que  cette  Trêve  fut 
à  la  Hollande,  l\  elle  bleflbit  notable- 
les  autres Puiffances  avec  lesquelles  elle 
1  communauté  de  defleins,  &  en  corre- 
lance  d'amitié.  Or  chacun  lait  en  quel 
:e  glorieux  Roi  de  Suéde  vient  de  laiffcr 
magne,  &  le  grand  belbin  qu'ont  tous  les 
es  de  l'union  deLeiplig,  d'être  encoura- 
perlifter  dans  un  parti ,  qui  tiendra  toû- 
en  échec  tant  qu'il  durera,  la  grandeur 
Maifon  d'Autriche.  Que  fera-ce  donc,  fi 
^u  de  cela  ils  voient  les  HoUandois  corn- 
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mencer  à  chercher  leurs  afTurances  fépiî$ 
ment?  Et  que  ne  feront  poiht  lesDucsic 
Saxe,  de  Brandebourg  j  &  le  refte  en  fuite  des 
Confédérés^  ch.icun  desquels  cft  ii  puifTara* 
inent  Ibllicité  par  l'Empereur  &  par  Iq  Roi 
d'Efpagnc  de  s'accommoder  avec  citXj  i\  ces 
Meilleurs  des  Pais- Bas  font  les  premiers  à  fe 
divifer?  Certainement  ils  auront  beau  àm^ 
qu'ils  afiTifteront  d'autant  plus  puiflammetit 
leurs  amis  au  dehors  5  que  la  paix  du  dedans 
leur  en  facilitera  les  moiens;  perfonne  ne  d^ 
meurera  latisfaitde  ces  belles  paroles  dans  im 
fi  mauvais  procédé^  &  chacun  jouant  à  kâilE 
fe  compagnie^  comme  Ton  dit,  on  verra  trfet* 
tôt  l'ennemi  commun  fe  prévaloir,  au  ddÎH 
vanragede  tous,  d'une  telle  desunion.    Pour 
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^Ilande  la  reprife  dlïaleine  du  dcbors  d*ua 
adverlmre,  li  elle  lui  en  doime  le  ceins: 
f  mugis  politktmi ,  quam  animi  rot  as  rtdàe^ 
\cHm  rôtis  fortumv  loncaitrictis ,  B^fimdtrom 
iiajàii  le  grand  ChanceliCT  Bacotu  Au  cas 
les  Holkndois  veuillent  faire  réflexion 
les  funeAcs  accideiis»  que  peut  cauler  cette 
reve,&  prévoir  queb  peuvent  erre  un  jour  les 
sde  la  Fortunées  lis  lui  donnent  le  moieo 
Te  changer,  ils  rcconnoitront  aiicWnt 
[,peu  d'utilité  d\ine  part,  &  le  grand  domma- 
de  l'autre >  qui  leur  en  peut  reiiiTir,     A  la 
rite  >  la  maxime  d'Aiigufte  ctoit,  de  n'entre- j^^.  ^  ■ 
:ndre  jamais  la  guerre,  s'il  n'y  avoit  plus  kOâ.^s- 
jerer  qu'a  craindre,  pource  qu'autrement 
btoit  faire  (dilbitil)  comme  qui  pécherait 
:c  un  hameçon  d*or,  ou  il  le  trouveroit 
lucoup  plus  à  perdre  qu'à  gi^gner-     Mais 
it  s  en  iaut  que  la  guerre  des  Hollandois 
itrc  TElpagne  Ibic  de  cette  nature,  comme 
bien  paru  jusqu  ici,  qu'au  contraire  c'eft 
\  la  paix  qu'ils  ne  le  peuvent  promettre  que 
\  très  petits  avantages  j  èc  toute  Ibrte  de  dis- 
aces*  Les  Romains  ne  voulurent  jamais  en- 
^r  en  aucune  capitulation  avec  lesTarqiiins, 
n'éioient  point  plus  capitaux  ennemis  do 
r  République,  que  lesElpagnols  le  font  do 
(HollandoUe.  Et  quand  ils  furent  depuis  eo 
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contcAation  de  Souveraineté  avec  les  Car 
ginois ,  Caton  ne  ccfla  jamais  d'opiner  au 
nat ,  qu'il  faloit  aller  démolir  Canhage  > 
même  qu'on  deliberoit  fur  d'autres  affo 
Ne  le  trouvera-t-il  pas  d'auiFi  bons  patri 
en  Hollande,  que  pouvoient  être  ces  Rom 
qui  s'oppoicnt  à  Talliance  desfuperbes* 
quins?  Et  n  y  aura-t-il  point  de  Catons, 
donnent  leurs  luffrages  non  pas  hors  de  fai 
mais  dans  une  AHcmblée  faite  exprés , 
faut  avant  toutes  choies  chaffer  l'Elpagm 
la  Flandre,  &  achever  de  purger  d'ctran 
les  dix  icpt Provinces?  Cette  comparaiib 
d  autant  plus  jufte,  que  la  foi  Punique  ( 
même  que  les  Hollandois  ont  tant  de  foi 
çuë  des El'pagnols, laquelle  n aiant  eu  qui 
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un  exemple  bien  plus  voifin,  puisqu'il  eftfri» 

de  CCS  peuples^  qui  n  étoicnt  Icparcs^  que  pBf' 
le  Vczer  du  paîs,  que  polTcdent  aujourd'hui 
les  HolIandoiSj  pour  montrer^  combien  il  dl 
dangereux  de  fe  fier  au  calme  d  une  paix, lors 
qu'on  peut  être  iurpris  par  de  puiffans  voifm^ 
&  qui  ne  penlent  qu'à  vous  opprimer 
texte  de  Tacite  eft  trop  formel  liir  cela 
ne  le  pas  rapporter^  In  Litere  Chmicorum^d 
torumffuey  Cherusci  nimiam  ne  marcentem 
pacem  illaCÉflti  mitrîerunt  ^  idqut  jucunà 
^unm  tiitiiis  fuit  Qjm  inter  potentes  acvi 
dos  faifo  qukscaSj  ubi  fimna  ngitur^  modeftmf 
prùbitas  nominafuperwris  funt,  Ita^  qui 
koni^  iBqiûque  Cherusci^  Jiunc  imrtes  ncftuhi 
cantut.  Ciittis  vifforibus  fo$*ttma  infopimtiam} 
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{Mribnne,n'y  fafTentles  infiances  convenables; 
comme  ils  ne  manquerontpas  d'y  prendre  une 
féfolucion  digne  de  leur  prudence>  &  telle: 
9ue  le  mérite  de  l'affaire  le  requiert.  Ils  con* 
fidétcront,  combien  le  feul  bruit  de  cette  Tre- 
re  peut  porter  de  préjudice  aux  affaires  de 
t^Europe,  puisque  leurs  ennemis  la  publiant 
lé^  piour  faite  par  tout,  tachent  à  fe  remettre 
xr  là  enconfidération^&à  régagner  cette  rér. 
pucation  perdue,  iàns  laquelle  les  plus  grands 
Empires  ne  peuvent  fubfifler.  Véritablement, 
Ti  après  des  fiéges  glorieux  de  Maflric  &  de 
Boisleduc,  avec  le  refle  des  conquêtes  venuëis 
tn  confequence  de  ces  deux  là,  on  voioit  au- 
purd'hui  les Hollandois  dans  les  plus  grandes 
forces,  qu'ils  aient  jamais  eu,  dans  la  plus  fa* 
vorable  diipofition  des  affaires  génffalcs,  Se 
eus  la  plus  grande  foible(fe  de  la  Maifon  d'Au- 
trichc,arrèter  le  cours  de  leurs  victoires, tour- 
Bcr  le  dos  à  la  Fortune,  &  frapper  lâchement 
pr  un  traité  de  paix  dans  la  main  qui  les  veut 
aflertir,  que  pourroit-on  dire  d  eux,  fi  non  au 
moins  ce  que  fit  Céfar  de  Pompée,  lors  qu  aiant 
hé  très  mal  mené  par  lui  à  Duras  fans  être 
HMirfuivi,  il  prononça,  que  Pompée  ne  Ihvoit 
las  vaincre?  Lucien  compare  gentiment  le  j,  //^^. 
laturel  de  certains  efprits,  qui  fc  laiflcnt  con- wotimc. 
kiire  où  l'on  veut,  à  celui  des  brebis,  auxqucl- 
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les  on  n';^  qu'd  préfenter  un  rameau  d'Olivier, 
pour  les  faire  fuivre  &  les  mener  où  Ton  ée» 
fire.  Ne  pourroit-on  pâs  dire»  que  les  Elpa- 
gtiols  auroient  abufé  de  même  de  k  fimplid* 
té  des  Holkndois,  les  araulknt  avec  h  h 
che  d'Olive,  iymbolede  laTreve,  pour 
mener  comme  par  le  nez  où  ils  auroient  vol^, 
lu,  Il  ceux-ci  s'accommodoicmrt  à  contre  H 
au  delir  des  premiers? 

C'eil  ce  que  fai  bien  voulu  dire  pendâi 
lartenre  où  demeure  toute  FEurope  du  Iud 
ces  de  cette  négociation,  affuré,  que  je  Çm^ 
qu'on  ne  peut  ni  imputer  d'y  avoir  opiné, coni' 
me  François,  avec  partialité  ;,  puisque  la*  vcf" 
fus  héroïques  de  nôtre  Roi,  &  rincompamble 
prudence  de  Ton  giand  Cardinal^  ont  misc^ 
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j  p/oîiS  prcfeiitom  aux  LeSieurs  dans  cet- 
^  te  féconde  Partie  du  quatrième  Vo^ 
^^  lumc  le  Traité  intitulé:  Jugement 
es  anciens  &  principaux  hiftoricns  grecs 
tins,  dont  il  nous  reftc  quelques  ouvra- 
Qiîoiquen  difeEaiUct  d^rrîsfcs  yugcmens 
^ avons  ;  &*  ;;o;;  objîant  le  fentwicnt  de  Stru- 
\ms  rintroduBion  in  Notit:  Rei  litcr. 
VllI.  §..?7.  ceux  qui  ne  font  pas  préoccu- 
trouveront  y  que  ce  livre  cft  d\ine  grande 
"lé y  fur  tout  aux  jeuv.cs  gens ,  qui  cherchent 
}jr  une  connoijfancc  détaillée  des  anciens  hi- 
ms.  Les  fautes  qui  s  étaient  gHJJees  dans 
remicrcs  éditions  de  notre  y^utcurfont  cor- 
'S  dans  h  préfente  fuivant  F  exemplaire  de 
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notre  yiiiTCiir ,  aoni  /,/  prcmf'jrc  €{1  une 
ce  pour  tfii  ouvrage  hiftoviqnc.  Nous 
par  plujicnrs  crJrnits^  ^Ji^i  f^'  f  renient  a 
Oeuvres  de  Morf.  le  Fiiycr,  (juil  aïoit 
le  dcjfein  dcerire  une  hifioirc  de  foré  tai 
y  avièmc  d: s  gens  qui  finitienuent  ^  qin 
Auteur  avuk  pris  la  qualité  d  Hijîoric. 
du  Roi.  Ce  qiiil y  a  de  certain^  ceft  q. 
de  cette  hifioire,  s'il  en  a  conipnfc^  ui 
venu  à  îwuSy  outre' la  pré/ente  préface  y 
voit  établies  les  principales  ma.vifueSy  j 
Juivre  un  fidèle  hijlorieni  Ji  bien  que  Ct 
tite  brochure  peut  /en  ir  Jij.'/lruf/ion 
ceux  quife  mêlent  d'Écrire  en  ce  genre. 
Le  D  if  cour  s  qui  fuit  cette  préface^ 
tr'aitc  d^  la  conmnicrc  des  humeurs 
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nt  forts  le  nojn  emprunté  de  Fabricio  Cam^ 
lî.  IS Auteur  par  des  raifms  du  tcms  fit 
r  fon  ouvrage  pour  une  traducéion  de  Flta- 
en  François;  vuis  les  premiers  Editeurs 
huvres  de  Mo;?/,  le  Vayer  ont  dfja  averti 
tilic  du  véritable  Auteur  de  cette  pièce, 
avant  Gundling  a  cru  ohferver^  que  Monf. 
'ayer  avait  pris  beaucoup  du  petit  livre  d^ 
I  Carlos  Garcia  intitulé:  Antipatia  de  los 
icefes  y  Efpagnolcs,  imprimée  Rouen  en 

Le  LeSleur  judicieux  pourra  en  juger 
xême^  s  il  veut  confronter  ces  deux  Ouvra- 

NousfiniJfonsparleDifcaurs:  En  quoi 
été  des  François  diffère  de  celle  des  El- 
lols  dans  une  profeffion  de  même  Réli- 
I.  Cette  pièce  a  voit  été  écrite  fous  Louis 
î.  par  ordre  du  Cardinal  de  Richelieu  dans 
ems^  où  rEfpagvc  ctoit  extrêmement  uni- 
contre  la  France  ct  oîi  Ton  tâchoit  de  ren- 
ftifpefl  le  Catholicifmc  du  Roi  très  Chrétien 
ufc  de  r  Alliance  quil  avoit  contraSlée  avec 
Igleterre.  Il  cji  vrai  y  que  ces  fortes  de 
s  ne  font  d  aucune  utilité  de  nos  jours  i   le 
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^yflenie  politique  de  F  Europe  s"  étant  entièrei 
changé  depuis  le  teins  de  Monf.  h  frayer; 
jamais  il  11  y  eft  arrivé  de  changement  aufi 
fidcrahle  que  celui  que  nous  offre  Tannée 
Tout  le  monde  fait  ^  que  non  feulemefit  la  ; 
fon  de  Bourbon  règne  en  Ef pagne  ^  mais 
tnéme  la  mai/on  d'Autriche  s  eft  alliée 
celle  de  France.  Cependant  il  eft  toâj 
ngréalle  ^  amufant  de  lire  des  réflexions. 
Auteur  mtfjîf avant  &*  aujp  judicieux  qw 
nôtre  y  outre  que  de  telles  pièces  Jbnt  d'ungt 
fccours  pour  iiluftrer  THiftoire  du  tems^  pi 
les  ont  été  écrites.         • 
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;<^i   ceux   dont   les   actions   font  la 

^4*  meilleure  partie  de  l'Hiftoire,  ont 
principal  intérêt  à  la  confervation  de 
dignité  qui  dépend  plus  que  de  toute 
re  chofe,  de  robfervation  de  fes  loix: 
ne  dois  pas  appréhender,  que  Vôtro 
inence  n'approuve  le  deffein,  que  j'ai 
de  les  donner  au  public,  en  les  ti^ 
t  du  bel  ufage  des  Anciens,  &  de  ce 
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que  les   premiers  Hiftoricns  Grecs  & 
tins    ont    pratique ,     lorsqu'il    n'y    s 
point   de  profeflion  plus  honorable  • 
le  monde,   que  celle  du  fci-vice  des 
l'es.     Mais  encore  que  je  puiflc  avoir 
aiTez  hcurcipc   au    choix    de*  ce    qui 
voit  vous  plaire,   j'ai  grand  fujet'de 
défier  d'ailleurs    du    défaut    de    mon 
duftrie.  Se  de  craindre,   que  je  n'aie 
travaillé    avec    tant    d'art,    qu'il    eût 
néccfTaire  pour  faire  une  pièce  digne 
vous  être  préfentée.     Et  néanmoins,  j 
que  les  Saints  mêmes,  dont  nous  n 
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ffc  j'ufcrai  de  cette  retenue,  que  coin- 
î  ceux,  qui  ne  pouvoient  autrefois  mct- 
unc  Couronne  fur  la  tête  de  leurs 
eux,  fe  tcnoient  aflez  fatisfoits,  s'ils  la 
DToient  à  leurs  pieds;  au  lieu  d'cxpofcr 
)n  travail  aux  yeux  de  Vôtre  Eininen- 
)  je  me  contenterai  de  la  fupplicr,  qu'il 
iiTc  avoir  place  dans  Ton  incomparable 
Jiothèque,  pour  y  être  au  moins  de 
façon  que  le  Corbeau  &  le  Lièvre 
it  mêlés  au  Ciel  parmi  les  plus  nobles 
mAcllations.  Ce  ne  fera  pas  pourtant 
a  fait  de  ma  part.  Monseigneur, 
and  j'aurai  obtenu  cette  grâce  de  vous, 
liage  veut,  &  le  public  exige  de  moi, 
fquc  j'honore  cet  Ouvrage  de  vôtre 
n  illuftre,  que  je  l'accompagne  de  quel- 
es -uns  des  éloges  qui  lui  font  dûs. 
pendant,  de  quel  cote  me  faut -il  tour- 
:  pour  en  commencer  TExorde?  La 
beffe  du  fujet  me  rend  pauvre  d'adref- 
;    le  nombre  de  vos  Vertus  m'éblouït: 
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éc  de  racmc  que  les  Chtciib 
confondent   &    le  fourvoïenr    flicilc 
qipnd  ils  quêtent  dans   des  lieux    pi 
àc  Heurs   iV   de  plantes ^   qui   parfume 
Ym  de  leurs  odeurs;   la  mulnmde  tu 
de  vos  flvliofts  H<:roïqiics  me  fiiit  pc 
la  mcmoire  en  me  troublant,  &  dans 
dcfir  extrême  de  parler,    je  me  fens 
le  dUcours,  pour  n*en  pouvoir  trouver] 
conomcoccmctu ,    ni    me   déterminer 
choix  de  ce  que  je  dois  i  re.     Si  je) 
lidàre  la  grandeur  de  vôtre   C 
tant  dVflcts  fignalcs  qui  fc  piv^i 
mon  imagination^   ceux  de  votre  i  iuuvi 
c*c  viennent  à   la  travcrfc    me    IbUicit 
que  je  leur  donne  mes  ^^r^*  nîi 
tions.     Et  quiînd  ic  penfc  ^  ,    ^ 

forces    inCîti;  de   vôtre    Elpritî 

douceur  &  iës  charmes  me  font  pr 
le  chwg^e,    &c  mubligcat  à  de  nouvell 
réflexions.     L  Italie  m'appelle  d'un 
pour ^  y  admirer  les  Ouvrages  de  vôtre  i 


ma^rM 


E  P 


E 


Je   v'-^n^^hc.     LEfpagnp;  les  i..v 
t^   &  :         ligne,  me  font  voir  d*iin 
rc  les  lucccs  merveilleux  de  vôtre  Mi* 
Icrc.     Et  la  t  rancc ,   ciiii  tire  fcs  av;m- 
3S  de  tout  cela,    veut  qii  [tii»te 

je  moite  m  conlidcroticNi  le  zclc, 
0as    aucune    obligatîua   de  n^i     . 
vous  avcs  loùiours    feit  pnroifre  pour 
Grandeur;  avec  une  f  pour    I 

lie  &  uncf  inquîpaidc   pour    tout   ce 
»Ift  regarde^   qiicUc  ne  iamx)ic  j/ 
reconnoitre.      Me  voilà  donc  jui.k- 
aux  îermes>  MoxscjyKEURj  odl^* 
^réduit  un  des  derniers  Poètes  l^ 
lenne  Grèce  fclon  Tordre  du  tem*^  ^^^ 
jdes  prcaviers  ièlon  le  mcrite,      Eutr^ 
la  luuangc  d'un  gr.înd  Prince,  ii  ^ 
qu'il  n'ell  pas  raoiijs  enipi^clitquud 
îcron,  qui  entre  dons  une  va/le  1 
qiii  ne  fait  pi^r  queî  arbre  conmienivr 
ouvrage,    tant  11  s'en  préil'Ute   &  il 
de  toiices  parts.     Mais  f  ai  bien  pliis 
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A:  de  mcmo  que  les  Chiens  de  chafle 
confondent  &  le  fourvoïent  Cicilcme 
quand  ils  qujtcnt  dans  des  lieux  pie 
de  fleurs  «S:  de  plantes,  qui  parfumi 
Ya'iv  de  leurs  odeurs;  la  multitude  infi 
de  vos  actions  Héroïques  me  fait  per- 
la  mémoire  en  me  troublant,  &c  dans 
dciir  extrême  de  parler,  je  me  iens  c 
le  dileours,  potir  n'en  pouvoir  trouva 
coninicnceuient ,  ni  me  déterminer 
choix  de  ce  que  je  dois  <  re.  Si  jec 
iidjre  la  "randcj.r  de  vôtre  Couraçc  i 
t.n:t  denJts  iii^nalés  qui  le  preièntett 
)ii  imagination,   ceux  de  vôt 
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nirablc  ccnduitc.  L'Efjînjînc,  les  Rtïs- 
las,  &  l'Allemagne,  me  font  voir  à\m 
lutre  les  llicccs  merveilleux  de  vôtre  Mi- 
lifiére.  Et  la  France,  qui  tire  les  uv:.n- 
atges  de  tout  cela,  veut  qu':ivnnt  ti^iue 
dïofe  je  mette  en  conlidcration  Je  zclj, 
^.  {ans  aucune  obligation  de  nailll^u- 
cé  vous  avcs  toujours  fait  paroitrc  pour 
6  Grandeur  j  ^vec  une  paflion  pour  la 
Gloire  &  une  inquiétude  pour  tout  ce 
juila  regarde,  qu'elle  ne  làuroit  jani:ii>; 
tffez  reconnoitre.  Me  voilà  donc  juiîe- 
icnt  aux  termes,  Moxslkîneuk,  ouïe 
nouva  rcduit  un  des  derniers  Poètes  uj 
ondenne  Grèce  lèlon  l'ordre  du  tems,  iSc 
es  premiers  Iclon  le  mérite.  Entrepre-, 
ant  la  \oihnirc  d'un  gn"*nd  Prince,  il  pro- 
îftc  qu'il  neft  pns  mollis  empêché  qu  un 
uchcron,  qui  entre  dans  une  viifleibrilt, 
;  qui  ne  fait  p^r  quel  arbre  comnienaT 
n  ouvrage,  tant  il  s'en  prclèntc  à  les 
nix  de  toutes  parts.     Mais  j'ai  bien  plus 
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fujet  que  lui  d'ètrc  confus  dans  une 
fte  défiance  de  mes  forces.  Et  quand 
confidére  ce  qui  arrive  à  ceux  qui  veul 
élever  des  Pyramides  avec  de  tropfoifc 
machines ,  j'arrête  ma  témérité  tout  coi 
&  je  m'impofe  un  filence  plein  de  i 
peft ,  qui  certainement  ne  déplaira  ; 
à  Votre  Emincncc.  A  peine  poum 
je  élever  mon  ftyle  jufqu'  à  une  racd 
cre  expreffion  de  vos  moindres  Verc 
&  je  fuis  môme  contraint  d'avouer,  qi 
quelque  extrémité  que  je  porte  mon 
feclion,  qui  n'a  point  de  bornes  poun 


f  :  ^  ...  /'   . 
ly.  Pir:  Il 
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«o«x  j  //7  eft  vvaîy  que  les  Chroniques  de  C 
neliusNeposfont  entièrement  perdues  ;  mon 
fein  ne  voulait  pas  que  je  les  comprijfc  tous  à 
ce  Livre  ^  où  je  ne  confidlre  que  ceux  y  qui  f^ 
ont  /ni, Je  des  Hifioiresplas  uuivcrfclles ,  €r'  don 
peut  tirer  les  loix  d'un  Ji  important  niCficr  j 
•  toit  le  leur.  En  effet ,  u;:e  vriiie  c*"  le^ni 
Hijh.'ire  embrajfe  lien  plus  t-rue  la  Ji.nple  îul 
tioi:  J  une  vie  de  qui  ij:/e  cejo':t^  Hf  i'cn  i  erra  an 
ov.jeujp  di)  placer  ces  Lenvains  Latins  dcl 
ftoireAi^gujic.t'iuejaieujujet  de  les  laiffcrj, 
ne  ni  y  pas  arréi:r  iniuikhîcnt.  Tout  ce  ^ 
f^oluéwe  que  nta/s  av:.::s  d'eux  ^  eft  plutôt  un 
davre  froid  o'  fan  s  ejprit  ^  quun  corps  Hiji 
nue  tr7:i;;:.\  cnîjîîj:e  il  doit  eûi\ .  L:  j:"-::j:en 
tous  Ls^i\iLiif:s  eft  coufornie  à  celui d' au  Aitt 
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grAîiil  tji'c  i\!ui  (L's  LultfiS,  Cela  doit 
yutc  o.'i ..'  /  :.:Jii:'c  Ju  tcisis ,  */.//  u  en  plu 
tuii'Jiir  t*; ....  -.V ,  /;.'///•  i.ov.s  les  fiiirc pa 
jiir  !:s  /.W/V/.v;  s  :  (»ii  à  hi  il-jproicc  ihi  i 
Niiti(ii:s^  qui  ./  ilxnié  cet  i:VtUi\!gc  à  la  i 
rju  encore  t/a:  !  I'^ ::^)irc  Rusaj:/!  Jhit pnj. 
celui  Jcs Grecs, !:s  Lut'his pcurt.mî noi 
fi  curieux  (k  hiciî  écrire  f  iVfloire  que  d 
Grecs.  Qir  nous  avons  trouvé  de  leurs  h 
dîfrnes  de  tris  grande  cOfifidératiofi  jusq 
I  Empereur  L-Jimcn^  au  lieu  que  ceux 
écrit  en  Lati::  avec  réputation  ncpaffent} 
eJe  des  yJnt'j,::ns^  où  tous  les  Critiques 
dun  comnin,2  acccrd  la  vieillejjc  de  fHij 
tiùc.  'J-'iù  i  V /  contraint  pour  la  faire  c 
ii!î  peu  plus  t  ///,  d:  placer  après  ^uftin 
Kilc!i^.îàree:!:,i ,  qui  tout  Grec  quil  étoh 
la  fii'n::c  tv;  L:fin^du  ten/s  dcjulien^yo 


te  qui  parie  Linv^  il  lûide  ik  yrocopc  ts" 
hiiis.  Aluis  diins  ie  dcjjcin  i]U2  j  inolsy 
ks  préceptes  îiëcclfjires  pour  1.7  ùi?;i  ceri- 
'ëfiexions  que  urnts  jei-ui'.2s Ji'r  ceux  îles 
qui  ïovt  culî'vCc  avec  le  plus  Jdh'cfjl^^^ 
titioîTyje  me  Jais  contente  d' exanihicr  les 
uxjans  mar%'ctey  aux  nnindres  ;  iviitaiit 
ue  façon  les  Pirates^  qui  la/:!è;:t  Jcurerû 
fs  vaijfeaux  légers  Êr"  de  peu  d:  port^pc  «;>• 
Wéiuxplus  chargés  où  il  y  adiUautage  ù 

}s  avoir  ajjez  il  mefemblejuftifié  mon  pro- 
eft  rnifowiablc  qu  en  fuite  je  reconnoijfd 
'ande  affiftance  que  jai  reçue  de  diverfes 
fSy  qui  ont  favorifé  mon  entreprife. 
"S  du  Puy  font  les  premiers  y  qui  m'y  ont 
E^  qui  félon  leur  bonté  natui'elley  que 
lommes  d'étude  éprouvent  tous  les  jours ^ 
coupon  des  Livres  de  trois  grandes  BihUo- 
celle  du  Roiy  celle  de  Alon/ieur  dv  Th'/tty 
ur  propre.     Certes  la  première  ne  pou- 
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de ï owhe jiiâkieux quihy mettent^  &* it i 
pycfeiicc  qui  l  anime.  Or  ils  nefe  font  pas  \ 
tentés  (le  m  aider  de  tout  ce  que  fat  pu  Jefi 
d'eux  de  ce  côiédà  ;  ils  niontfervi  de gmâiû 
le  chemin  que  je  devais  tenir  ;  if  comme  M 
ile  SocratCy  qnil  faifoit  t office  de  Sage-fet 
aux  accoHchemens  fpirituels  des  plus  gn 
perfonnages  qu'eut  ta  Grèce,  je  Jer ois  méam 
fant^fi  je  n  avouais ^  que  leurs  doiies  cmifert 
mont  fait  produire  tout  ce  que  cet  ouvrage  \ 
avoir  de  hon^  s  il  m  ejî  permis  d^ufer  par  ^ 
feule  ccnfidération  d'un  terme  fi  hardi.  C 
ccwparaifon  y  &"'  ///  reteniie  dont  ils  ont  tije 
quici,  à  ne  vouloir  rien  publier  fous  leuri 
de  ce  qui  ne  verra  jamais  le  jour  quavec  um 
prolhition  univerjelle^  me  font  fouvenir  à 
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les  plut  hanuttes  hommes  ftt'il  y  eût. 

fB  tisrf-éttiit  fi  heurtitx  y  que  de  n'avorr  a/- 

^ceujr-fjy  cen.  ws  wt  petit 

fitr  ceuXj  «pii  dottucnt 
•fûè  i^A^i'  i/tf  pui/ùc. 
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ne  ahfohvimt  de  moi,  je  hvjfey  excmt  âe  ttn 
pitrtiiilifi'y  lu  liberté  à  chacun  îk  coutredire 
cyh]ioiis  que  je  rapporte.  Car  je  n  ignore  p 
/j:f  encore  tjualjez  Je  gens  qui  G72f  la  vue  cùUf 
ih-fh'cnt  librement  à  ceux  ^  qui  font  meiBe\ 
ij.'f'a/x,  il  y  en  a  fort  pcu^  qui  fc  rnpport\ 
aux  autres  en  ce  qui  touclie  les  opérations  de 
/prit  y  o!f  tout  le  monde  penfe  être  cLnr-voy% 
Êr  ou  perjonne  ne  veut  reconnoitrc  de  Jf'perie 
Qjion  ne  prenne  donc  pas  pour  des  ril/olutio 
ce  que  je  n'exp^Je  ici  que  conujie  d.^s  doutes , 
puiés  de  quelque  vrai-fcmbïance.  Mes  amis^ 
vent  y  pourquoi  je  mejuis  amuféà  les  jnettref 
écrit.  En  tout  cas ,  ce  ma  été  un  honnête 
vert ijjc' ment.  Et  s  il  ejiiraiy  comme  rajji 
Lih.  I.    Clément  yJlexandê'in,  que  nos  âmes  J oient  délai 
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{foîiàe  les  plus  honnêtes  hommes  qn  il  y  eût. 
non  livre  étoit  fi  heureux  ^  que  de  n  avoir  af- 
"•e  qiià  ceux-là^  ce  ne  lui  ferait  pas  un  petit 
intage.  Qjie  fi  les  Dejîinêes  en  ont  autre- 
nt  ordonné^  il  faut  Joujfrir  patiemment  ce 
'  ne  peut  ctrc  évité  par  ceux,  qui  donnetit 
'Ique  cliofc  au  public. 
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HERODOTE. 

£ fô X co  R E  qu^il  y  ait  eu  pluficurs  Hifto 
fê  riens  Grecs,  qui  ont  précède  Hcro- 
*®dorc,  c'eA  le  plus  ancien  néanmoins 
it  les  ouvrages  foient  venus  jusqu'à  nous, 
rbien  qu  on  lâche  que  Plierccydes,  Denis 
léfien,  Hccatée,  Xiinthus  Lydien,  Cha- 
ideLamplaque,  Hcllanicus,  &  quelques 
!rcs  avoient  écrit  des  Hifloires  avant  lui; 
iîenne  néanmoins  eil  ki  plus  ancienne  qui 
us  refte,  parce  que  celles  des  autres  Ibnt 
rduês  il  y  a  fi  long  tcms,  que  Ciccron  a  /.  Je  /rç. 
X)finu  des  le  lien  Hérodote  pour  le  père  ^  ^  lic 
rkiftoire ,  comme  il  Ta  nommé  ailleurs  à    '^^^ 
lie  de  Lbn  excellence  le  Prince  des  HiÀo- 
ns. 

^meÏKPart.n.  A 


2  HERODOTE. 

Oh  ne  compte  pas  moins  de  vint&  ur 
clcsdu  lien  jusqu'au  nôrre,  puisqu'il  vi 
quelques  quatre  cens  cinquante  ans  av« 
Kativité  de  nôtre  Seigneur.  Hellanic^ 
Thucydide  Ibnt  du  même  tems,  &  fi  pei 
fcrens  d'âge,  qu'on  peut  voir  dans  AuluX 
No^.  qu  Hellanicus  navoit  que  douze  ans  de 
^'^  '*'^*  qu'Hérodote,  Se  Tliiicydide  que  treize  mi 
que  lui.  Suidas,  Photius,  &Marcellid 
portent  une  circonft.ince,  qui  juftifie  biec 
la,  à  l'égard  des  deux  derniers.  Ilsdi 
quHcrodotc  recitant  ion  Hiftoire  danse 
grande  affemblée  Olympique  de  toute  la( 
ce,  Thucydide,  qui  n'ctoit  encore  que 
jeune  homme,  ne  pût  s'empcchcrde  p 
rer;  ce  qui  obligea  Hérodote  d'ufer  de 
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leinfcripiioa,  qui  ne  1/^  r-^--*-^  ^etu 
)aime  ccujcct-     Dion  i  ^cn 

livres^  qui  furent  noiuniés  les  noif 
jfes,  fclon  que  nousl:  ';:Dia- 

fcnc  Lacrce.     Et  le  même  mj^  -  i 

5S  productions  d  ei prit  ii  obi 
l££,  où  Soctate  ne  failbit  pas  dirïicuUè  d'à* 
Hier  ûu  il  n  entcndoit  presque  naa^  tci;ù- 
néanmoins  ce  titre  glorieux  dont  nous 
msj  Sf.  furent  auiii  appellces  K  <  \î':îè5. 
i  liions  encore  dans  la  Biblic  de 

lotius,  qu'un  certaiaCephaleon  avoit  com- 
jfcun'  îc  d Hîrtoire dcp        '        m^ 

Al^AMiiMij  le  Grand,  en  i.^...  ..,v^.,ons, 
|ées  entre  les  neuf  doclcs  Sœiirs,  quoi- 
d'un  ordre  diflfcrem  de  celui,  que  leur 
le  Hà'odote.     Cet  Aurelius  Opihus  que  S^oa. 


Bim, 
iieracJ 


mt 


^-fn.  lu 


>m 


iuclque  part  Aulu  Gel'  • 
iilolophc  Rhéteur,  <k  c  iin-5«cr\/e 

lîricn,  tant  il  alloit  dégénérant,  ne  feigitir^/'*  Gram^ 
)iDt  d  en  ufer  de  la  metîic  Ibrtc  daus  un  ou-  ?f  ^' 
ipi  roir  de  neut  livret  i 

p;...j.ns*     Et  peribnne  u. .,.;>,    ,   . 
>mmc  les  trois  or^nfons  du  Compétiteur  de 
lorthene  eurent  le  nom  des  Grâces ^  lès 
;uf  Epitrcs  reçurent  celui  des  Mufes  pour  ic 
^us  illuitre  qu'on  leur  pouv^oit  iniP"^'*' 
11  s'eft  ùTOuvc  ncamnoins  des  |      .    .^'s^ 

Alj 
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qui  ont  prîs  de  là  fujet  de  décrier  le  m 
d'Hérodote,  Taccufant  d'être  trop  aim 
de  la  Fable,  &  d'avoir  fait  une  HiAoire  û  1 
tique  en  faveur  des  compagnes  d'Apd 
que  la  vérité  n'y  eft  fouvent  pas  reconno 
ble.  Ceux  de  ce  parti  reprochent  à  Hén 
te  tout  ce  qu'il  a  écrit  d'étrange,  &doQ 
a  le  plus  douté.  Ils  veulent  que  ces  mot 
Satyrique  Latin,  qui  taxent  de  menfo 
l'Hiftoire  Grecque, 

•  -  •  &*  quicquid  Gracia  mendax 

Audet  in  hiftoria^ 
avec  ce  qui  fuit,  n'aient  été  mis  que  pour 
EtCafaubon  même  a  crû,  que  les  coi 
d'Hérodote  avoient  fait  inventer  à  lès 
lomniateurs  nôtre  verbe  radoter^   prcr 
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nême  protefté  qui!  doutoîr  bien  frrt ,  ce 
ffent  pas  d  être  très  vcrirables.  Ëa  effer, 
déclare  dans  la  Melpoméne.  an  !u:ct  de 
5  Phéniciens  que  le  Roi  Xecus  fit  cmîiir- 
cr  dans  la  mer  Rouge,  Se  qui  rercumêretsc 
Egypte  après  plus  de  deux  ans  par  lesCo 
nnes  d  Hcrcu!e;  qu  encore cu'iîî  âfurafSrcr 
(AT  eu  en  quelques  côtes  d'AfHcue  feSo-eil 
ileur  main  droite,  il  ne  lui  ell  pa?  potfibfe 
fanmoins  de  le  croire.  Si  eti-ce  qu'ils  ne 
îuvoicnt  revenir  de  la  mer  Erythrée  d^n-;  ki 
icdirerrancc,  comme  lîs  trren:.  Is*-^  iju- 
er  !c  Ccip  à  préll-nt  nommé  de  born-i  Eicc- 
fKre,  &  tans  avoir  eu  en  ce  lieu  la  le  SVi^ 
adroite,  &  leurorrbre  à  la  gauch::.  p^-:is- 
'ils  croient  au  delà  du  Tropique  du  expri- 
me, Iclon  que  tout  le  monde  !c  conr:dt 
iourd'hui.  Dans  le  livre  fuiv^n:  de  TcrçtV 
3re  il  dément  ceuv  de  Thr:ce.  rr.:  ii- 
ent,  qu'au  delà  du  neuve  Iflcr  ?e  çni-  é:v.t 
ÎQ  d'abeilles,  p^r  cette  foible  raiior» .  y^ 
mouches  à  miel  ne  peuvent  p«  vivre  ^^ix 
IX  11  froids  que  dévoient  être  ceux-là.  Cî> 
idant  perfonne  n'ignore  en  nos  jours  zi:û 
Moscovie  n'en  foir  fi  pleine,  c^u  cHc^  peu- 
ntfouventles  foret-,  où  ces  perirs  anh 
\jx  travaillent  quelquefois  pour  la  nourri» 
*  des  Ours  d'énorme  grandeur  qui  les  itt» 

A  iij 
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JnEf^ffjy,  tîtent     II  a  héfitc  à  croire  avec  k  mên» 

crainte  de  le  méprendre,  que  Tlsle  de  Chem- 

nis  îïit  flottante  dans  un  ]ac  d  Eg>'pte  ;  lur  ce 

mauvais  fondement  qu  il  ne  l'avoit  pas  vu  fc 

renuer,  &  que  Vapparence  n  etoit  pas  qu  uno 

Islepûc  aller  llir  l'eau^  S^ns  parler  pourtant  èc 

ces  tibuleules  Syniptegades»  ouCyanées^  Ym 

^  &V\ntTeV\ïnCj  Denis  d  Ha!  icarnalTe,  Théo- 

phrjfte,  Se  Scneque,  témoignent  qui!  ^m 

trouve  en  pi ufteiirs  endroits,  &  même  d'eu 

^        avoir  con*idcœ  quelques  unes  dans  leur  agi* 

tation.  Celîes  qui  font  auprès  de  Saint  Oaict 

reçurent  TArohiduc  Albert  &  llnfanre  d  Eip*- 

gne  fft  femme,  qui  voulurent  mémeyprcii' 

dre  un  de  leurs  repas.     Et  les  Ecofibis  ne  st; 

tonnent  p^$  d  en  voir  une  de  cette  nature  j  * 
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Eàicvoir,  que  c'eft  une  coutume  qui  fepith 
dque  dans  toute  la  côte*  des  Makbarés^  & 
îresque  par  tout  le  Levant;  où  les  femmes 
è  jettent  délies  mêmes  &  à  l'envi  dansie  bu» 
iier  ardent  de  leurs  maris. 

Or  comme  nous  pouvons  remarquer  par 
«s  exemples,  qu'Hérodote  n'a  quali  jamais 
'oulu  débiter  pour  certaines  les  chofes  dont 
I  n'avoit  pas  une  parfaite  connoiflîince,  en? 
»re  quelles  le  (oient  trouvées  véritables 
ong  tems  après  le  Siècle  où  il  vivoit  :  Aufli 
aut-il  oblcrvcr  qu'il  a  été  très  foigneux  de 
londanner  ce  qu'il  jugeoit  manifeftement 
aux,  parce  qu'il  étoit  contre  le  cours  ordi- 
laire  de  la  N.:ture.  Ainfi  s'eft-il  moqué 
lans  fa  Thalie  de  ces  prétendus  Arimaspes, 
[ui  n'avoient  qu'un  œil,  &  qui  dérobbient 
'or  des  Gryphons  vers  le  Septentrion  de  nô* 
re  Europe.  Dans  Melpomene  qui  fuit,  il 
le  débite  p.is  plus  favorablement  le  conte  dés 
ipnimes  Aigipodes  ou  Chevrepicds  ;  ni  ce 
ju'il  avoit  lu  des  Hypcrborécs,  qui  dorment 
îx  mois  de  l'année,  encore  que  cela  regarde 
nrai'femblablemcnt  les  longues  nuits  des  peu- 
^les,  qui  vivent  fous  lecercîeArAique,  <& 
jui  parient  certainement  près  de  la  moitié  de 
'an  fans  voir  le  Soleil,  lorsqu'ils  Ibnt  fort  pro* 
iies  du  Pôle.     S'il  parle  un  peu  après  de  cet 

A  lU) 


« 


HERODOTi; 


Abam,  qui  courût  toute  la  terre  fans 

ger,  &  avec  une  flèche  qui  lui  1 

gafc,  c cft  comme  d'une  "  ^  i- 

GcleWe  de  foQ  tems.     V 

il  protefte  contre  k  crcance  ce 

y  eut  des  hommes  voiOns  de 

fidem  Loups  une  fois  toiis  L> 

fent  après  quelques  jours  leur  t 

ne;  d'où  font  apparemment  vtnxss  les 

garouxdont  nous  Éufons  tant  de  peur  aut 

ticsenfiins.  OnnepeutdoR'  '  rcqull 

indiffcremment  mclè  la  vci..^  ,;.vcl 

ibngc  (ans  les  di  Ainguer  ;  ni  qui!  ait  c 

teiir>  encore  que  Ibuvcnt  il  ait  recité  les  mi 

ir         ^  î  les  phi- 

traire  ces  mêmes  loix  nous  oWigcnc 
ter  les  bruits  qui  ont  couru^  &lesopînn>îî!_ 
difterentcs  des  hommes,  comme  il  k 
fort  bien  oblervcr  dans  laPoIymnre  ^i 
des  Arjjien^,  p-^r  un  avis  qu'il  veut  en 
à  toute  i'^  cofnpofition. 

Aîourés  à  cela  qu  Hérodote  aiant  ère  i 
rcn«:ieuv  dan^  le  culte  divin,  dont  il 
protclTion,  1 1  Ton  peut  parler  de  U  forte  d'i 
p£»yen>  il  îiy  a  gucas  d\ipptuence  qu  il 
vou'u  chiirg'cr  fa  confcicnce  d*un  crimet 
que  le  mcnlbnge,  a  1  égard  d'un  Hiilorifl 
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Tet,  il  rcfpeckrit  fi  fort  les  (^{es  qu'il 
it  divines,  tout  idolâtre  qu'il  ctoir,  que 
s  il  n*a  voulu  révéler  le  lecret  des  my- 
que  la  Religion  de  Ton  tems  defendoit 
ibiier,  encore  que  roccafion  sen  ibit 
ntce  en  beaucoup  de  lieux  de  Ion  Ou- 
î.  Et  Ton  peut  voir  dans  fon  Uranie, 
ne  il  accommode  touslesluccesducom* 
laval ,  où  Thémiftocle  dcfît  l'armée  de 
es ,  aux  Oracles  qui  avoient  précédé,  Se 
il  veut  que  chaque  prédiÂion  ait  été 
hiellement  accomplie.  Un  homme  fi 
les  autels,  doit-il  être  (bupçonné  d'avoir 
la  vérité  en  faveur  de  Timporture  dont 
parlons?  qui  n  ètoit  pas  moins  infâme, 
Dins  dcteftée  de  fcJn  temps  que  du  nôtre, 
néanmoins,  quoiqu'on  puifle  le  défendre 
îtte  façon,  &  bien  que  je  croie  qu'il  ait 
)uvent  calomnie  par  ceux  que  l'ignoran- 
j  Tenvie  ont  animés  contre  lui,  je  vois 
hommes  de  li  grande  autorité^  qui  l'ont 
fé ,  (  fans  parler  de  cet  Harpocration  qui 
1  livre  exprés  pour  le  diffamer)  que  j'ai 
peine  à  prononcer  nettement  en  faveur 
^n  innocence. 

utarque  eft  le  premier,  qui  a  témoigné 

lerveilleux  reffendment  de  voir  là  Boeo- 

patrie^fi  mal  traitée»  ce  lui  iemble,  par 

A  Y 
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HcTodore;  &^ceux  de  Thcbcs  charî^cs  d'irae 
infamie  du  tout  1111*11 

guerre  de?;  Ferles,     Cvn   ic  iDutit   uuîj 
Tavnir  norré  à  comporcr  cet  opuscule  àt 
nv  d  Hérodote,  où  il  lui  iraparci 

voir  mdtcitniremcnt  taxé  1  honneur  noni 
îcmcnr  dusnicbarn?;  A:  des  Corinthiens^  i 
presque  de  tous  les  Grecs,  nnin  n!. 
Moles,  (S:  iifin  de  relever  da\  Je 

de  Ion  pns  en  h  perlbnnc  d'Ancrailé  I 


lié 


te  u 


Il   t'.^.^..nuv    vn^  Oiis.lllUO 


que  cerrc  ^c  (ait  h  plus  gr^inde  | 

tie  de  la  narration.     Plutarquc  avoue 
qu^elIc  ert  de^  mieux  écrite<^&  des  plus  ch 
mantes  qu'on  puilTe  Itre.     Mais  îl  dit, 
ibus  cette  douceur  agréable^  Hérodote 
aviilcr  le  poiibn  de  la  mcdilance,  &  ili 
pare  cette  malignité,  dont  il  le  charge,  h\ 
Camhn  i de  couverte  '  '"     ^qucsi 

repondent,  que  rinvw.*..  ^^  i..»tarque( 
accompagnée  de  tant  de  chaleur,  &  piaroit' 
pleine  d  animofité,  qu'il  fcmble  avoir  lui  mê 
lîie  toute  la  malignité ,  dont  il  tâche  de  1 
cir  Ion  adverl^iire.     Mais  j'ai  en  trop  gr;rn^ 
vénération  ce  digne  Précepteur  de  1  raj^ 
pour  demeurer  pleinement  îàtisfait  d'une  ( 
k  réponfe;  &  û  cft  difficile  de  voir  cçniti 
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Jjférodote  parle  de  Thémiftoclc,  particulier 
rement  dans  Ion  Uranic,  où  il  le  t.ixe  de  ra- 
■  pines ,  Se  d'intelligences  avec  les  Perfes ,  fans 
prendre  au  nioins quelque  Ibupron  de  ce  que 
Plutarque  donne  pour  très  alTuré. 

Le  l'econd  Auteur  de  très  grande  impor» 
tance  queje  produirai  contre  Hérodote,  lèra 
Dion  Chr)'foflome,  qui  pour  n  avoir  pas  été 
particulièrement  Précepteur  d'un  Empereur, 
ne  mérite  peut  être  pas  moins  de  rel'ped  que 
Plutarque,  puisqu'outre  qu'il  étoit  vrai-lèm-? 
blablcmcnt  aulîi  avant  que  lui  dnns  raffcclion 
de  Traian,aux  côtés  duquel  Suidas  témoigrno 
qu'on  la  vu  Ibuvcnt  en  carofTc^  il  a  paffé i^ 
vie  dans  Tinflruction  de  tout  le  genre  hu- 
main, ic  promen.intpar  le  monde,  où  il  pro- 
nonqoit  au  milieu  des  plus  grandes  alTem^ 
blécs  ces  belles  Orailbns,  que  nous  avons  de 
lui,  pour  éloigner  les  hommes  du  vice,  & 
leur  imprimer  jusqu'au  cœur,  s'il  pôuvoit, 
un  amour  violent  de  la  Vertu.  Or  nous 
voions  dans  fii  trente  feptiéme  Oraifon,  qu'il 
fait  venir  Hérodote  trouver  les  Corinthiens, 
pour  recevoir  d'eux  quelque  recompenfe  des 
Hiftoircs  Grecques  qu'il  avoit  compolées,  & 
oii  ils  étoient  extrêmement  intereffés.  Il  ne 
les  avoit  pas  encore,  dit  Dion,  falfifiéesi  & 
parce  que  ceux  de  Corinthe  témoignèrent, 


n 
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^fîls  ne  vouloieot  pas  acheter  de  rhonm 
à  prix  d'argent,  il  changea,  comme  chacun 
fait,  k  narration  de  ce  qui  s'éroit  pafTéflO 
^  combat  mval  dcSalamine,  impoiant  au  Gé- 
néral des  Corinthiens  Adimantu^,  qu^il  avok 
fui  dés  le  commencement  de  la  bataille,  à 
trahi  par  ce  moîen  la  caulc  commune  de  tOl^ 
te  la  Grcce*  Dion  ajoure  un  peu  après^  qu'il 
feroit  bien  facfié  de  déférer  à  ce  qu'Hérodote 
nous  a  laiffé  par  écrit  là  dcfïlis,  aiant  les  cp 
taphes  publics^  &  les  infcriptions  des  fepul- 
chres  ériges  du  confentement  de  cous  la 
Grecs  dans  risle  de  Salamine  j  qui  portent  f!> 
moignage  contre  lui.     Il  rapporte  en  fuitû 
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Wcû  fupputc^ce  qui  s'eft  paffé  de  plus  tnémo 
■able  dans  le  Monde,  pendant  deux  cens  qua^ 
ante  ans,  à  commencer  de  l'Empire  de  Cy- 
us,  premier  Roi  de  Perle,  jusqu'à  Xcrxes> 
u  tems  duquel  nôtre  Hiftorien  vivoit,  com-. 
ic  Photius&  Diodore  Sicilien  le  témoignent. 
lais  ce  dernier  s'eft  trompé,  quand  il  a  dit, 
ue  l'HiftoiredHérodote  s'étendoit  depuis  la 
rife  de  Troye  par  les  Grecs,  jusqu'au  règne 
c  Xerxes,  ce  qui  enveloperoit  une  efpace 
e  plus  de  fept  cens  ans.  L'erreur  de  Dio 
ore, vient  de  ce  qu'Hérodote  parle  un  peu 
ans  fa  Préface  du  tems  fabuleux,  &dece 
u'on  difoit  incertainement  de  ion  vivant  des 
cliques  de  Troye.  Mais  il  n'y  a  point  d'ap^ 
arencede  faire  réflexion  iur  fi  peu  de  chofe, 
:  qui  n'eft  pas  proprement  de  ion  Hiftoire. 

Son  ftyle  ou  genre  d'oraifon  eft  plutôt 
oux,  étendu,  clair  &  facile,  qu'élevé,  con- 
is&  prefllmt,  comme  celui  de  Thucydide. 
)eQis  d'Halicarnaffe  qui  a  fait  la  comparai- 
3n  de  ces  deux  Hiftoriens,met  presque  toû^ 
lurs  l'avantage  du  côté  d'Hérodote.  Soa 
ialecle,  qui  eft  une  façon  de  parler  particu- 
crc  à  chaque  pais  oii  l'on  ulbit  de  la  langue 
ifrecque,  eft  tout  à  fait  Jonique.  Et  il  le 
ouvc  tant  de  rapport  fur  tout  cela  entre  lui 
:  Homère,  que  le  Sophifte  Longin  alTure 


veulent  piuïiiei  uHiiîi  la  icLiurc  u  nuiii 
faire  celle  d'Hcrodotc  auparavant,  a 
la  Proie  du  dernier  prépare  un  accès 
la  Poclie  de  l'autre^  par  le  moien  di 
gnndc  reffcmblance  qui  cft  entre  ea 
fut  dans  Samos  qu'Hérodote  le  forma 
leéle  Jonique,  &  où  il  compofa  fon  h 
avant  que  de  fc  retirer  avec  une  coloi 
thcniens  dans  Thuries,  une  des  villes 
te  partie  d'Italie,  qu'on  noninnoit  î 
grande  Grèce.  Car  l'opinion  de  Suid 
forme  à  ce  que  nous  difons,  eft  plu 
tJat.  hifl.quQ  celle  de  Hine,  qui  veut  qu  Héroi 
''*•"•  ^•^choiii  le  tcms  &  le  lieu  de  ce  bannil 
volontaire  pour  travailler  à  un  fi  gr 
Vrage.  C  eft  un  lentiment  qui  peut  êi 
Vaincu  de  faux  puisqu'il  avoit  récité  J 
fes  long  tems  avant  cette  retraite,  i 
On  le  peut  voir  dans  les  Chroniques  d'J 
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yrahde  fa  ville,  il  fc  retira,  comme  nôu^ 
înons  de  le  dire,  dans  celle  de  Thuries,  où 
mounu  félon  lopinion  de  pluficurs  j  s  en 
Mit  trouve  même,  au  rapport  de  Plutarque^ 
li  lui  ont  donne  pour  patrie  ce  propre  lieu' 
îfafcpulture. 

Tout  le  monde  n'eft  pas  d'accord,  que  le 
nre  de  la  vie  d  Homère,  qui  fuit  la  neuncma 
lufe,  foit  d'Hérodote.  Quelqu  en  foitl'Au- 
:ur,il  eft  fort  ancien,  Se  rend  ridicule  le  tra^ 
ail  de  ceux,  qui  fe  peinent  encore  aujourdliuf 
dire  quelque  choie  de  plus  certain  &  de  plus 
onfidtrable  qu'il  n  a  fait,  touchant  la  patrie- 
Homère.  Mais  cela  ne  touche  pas  ion  Hi- 
ioire,  qui  s'eft  heurcuiemcnt  conlcrvce,  non- 
bftant  lEpitome  d'un  certain  Theopomp^ 
ytxt  parle  Suidas.  Car  on  accule  Juftin,  tout 
^nd  Auteur  qu'il  eil,  d'avoir  caufé  la  perta 
■  Trogus  Pompcius5&  Ton  impute  à  Florus 

même  œllcd  une  p:irtie  des  oeuvres  deTi- 
Live,  par  les  réductions  en  petit  que  l'un  & 
litre  ont  faites  de  ces  grands  ouvrages,  qui 
fiiflent  vrai-lemblabicmcnt  conièrvcs  iàns 
ars  abbrcviatcurs.  (*) 

(*}  Il  ne  fera  pns  hors  de  propos  de  donner  ici 
1  dérail  abrège  du  lujet  de  cliacun  des  neuf  livres 
I  narre  HiAori en  pour  mieux  Cxlaircir  Tordre 
{'û  a  Itûvi  dans  ion  Hiitoirc. 
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Le  l^r  contient  les  traits  del'hiftolre  du  Roîâi 

de  LyJic  depuis  Gigès  jusqu'à  Crefus^  â«  I4, 
minoriti2  de  Cyruâ,  &  des  Republiques  d'j\tlîè' 
nés  &  de  Lacèdémone. 

Jïans  le  2.  on  trouve  une  defcrlption  de  l'Egj'pj^ 

*  avec  la  fuite  de  fes  Rois. 

Le  3.  donne  lliiftoire  deCamb)'res^  &  rékfKos 
de  Darius  Hiftaspes. 

Dans  le  4.  11  décrit  la  mâlheureufe  expédition  Jfl 
Darius  cnScychie. 

Le  Ç.  contient  les  affaires  d'Athènes ,  de  Lac^ 
-  mone  &  de  Coriiuhe^  au  tems  deDariusHifisI* 
pes.  '^   ' 

Dans  le  5.  on  voit  Voriginc  ddsRoîs  de  La 

ne,  les  gucires  de  Darius  contre  IcsGrcc^j  Sli 

•  baraiUe  de  Marathon,  ': 
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^OMME  cette  forte  de  Fontenîerâ,  ou  de 
^  ramaflcurs  d'eau,  que  les  Latins  nom- 
\txit  Aquileges y  prennent  à  bon  augure,  s'ils 
DÎent  for  tir  le  matin  des  fumées  de  certaines 
Très,  parce  que  c'cft  un  des  fignes  qui  leur 
)nt  efperer  d'y  trouver  quelque  bonne  & 
bpndante  fource:  Ceux  auffi,  qui  ont  le 
lusdeconnoifTance  de  la  nature  de  nos  anies> 
5  rcjouiffent  d'y  remarquer  dès  leur  plus 
rndre  jeuneffe  de  violons  dellrs  d'apprendre, 
:  de  certains  transports  pleins  d'ardeur  pour 
s  fciences,  d'où  ils  tirent  des  conjectures 
resque  alTurces  du  mérite  des  efprits,  &  de 
^ur  excellence  future.  C'ed  fur  quoi  fut 
)ndce  la  prédidion  d'Hérodote,  dont  nous 
/ons  parlé  au  Chapitre  précédent,  quand  il 
it  Thucydide  ému  jusqu'à  pleurer,  par  la 
lâure  qu'il  lui  entendit  faire  de  ces  belles 
(uiès  dans  une  des  plus  célèbres  alTemblées 
e  la  Grèce.  Le  plus  ancien  apperçût  la 
randeur  du  Génie  de  l'autre  par  les  larmes; 
:  comme  l'épine  pique  en  naiffant,  il  jugea^ 
ne  l'émotion  extraordinaire  de  ce  jeune 
omme,  venant  d'un  fi  beau  fujet,  produi- 
)it  un  jour  quelque  chofe  de  mémorable^  & 

TomtlV,  Pm.n.  B 


premières  Républiques  de  la  Grèce, 
nienne,  &  celle  de  Sparte:  Mais  parc 
mourut  étant  exilé  enThrace,  comme 
voit  encore  les  fuccés  de  la  vint  &  i 
année,  il  a  laiffé  ion  Ouvrage  impari 
fix  dernières,  que  Thcopompe  fupp 
puis,  &  que  Xénophon  a  mifesaufll 
vant  de  fes  Hiftoires  Grecques,  qu'i! 
mence  juftement  où  Thucydide  avoit  i 
s'eft  trouvé  même  des  Critiques,  qui 
pas  crû  ^  que  Ton  huitième  Livre  felc 
vifion  ordinaire,  fut  parti  de  fa  main 
tins  l'ont  attribué  à  fa  fille,  les  autre 
nophon,  ou  à  Théopompe.  Mais  la  n 
re  partie  a  jugé,  qu'il  étoit  deThucydi 
n'avoit  pas  eu  le  loifir  de  le  polir  corn 
précédens,  &  que  la  maladie  avoir  en 
d'agir  lelon  la  portée  ordinaire  de  (on 
Il  fut  lon^*  tems  à  Êiirc  l'amas  de«  mai 
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îerables  à  recouvrer  des  mémoires  utiles  à 
on  deffcin,  non  feulement  du  côté  des  Athe- 
liens,  mais  encore  de  celui  des Laccdcmo- 
liens,  afin  de  s'cclaircir  mieux  de  la  vérité, 
)ar  ce  qu'il  apprendroit  des  uns  &  des  autres. 
Pour  lonDialefte,  il  eft  pur  A  trique,  & 
^hotius  porte  ce  jugement,  que  comme  Hé- 
"odote  doit  fervir  de  règle  à  ceux,  qui  veu- 
ent  fc  pcrfeftionner  au  ftyle  Jonique,  Thu- 
:ydide  eft  le  pi  us  excellent  exemplaire,  qu'on 
c  puitTe  propofer  d'un  langage,  qui  n'a  rien 
|ue  d'Athénien.  On  lui  reproche  néanmoins 
i'avoir  trop  affedlé  de  faire  revivre  des  mots 
ipcîens,  qui  n'étoicnt  déjà  plusdelbn  tems 
M  ufage,  &  de  s'être  d'ailleurs  quelquefois 
iifpenfé  d'en  compofer  de  nouveaux,  ce  qui 
I  beaucoup  contribué,  avec  la  longueur  de 
fcs  périodes,  à  le  rendre  Ibuvent  fi  obfcur, 
5ue  ceux  mêmes  de  fon  tems  fe  plaignoient 
ie  cequefouventil  n'étoit  pas  poffible  de  l'en- 
tendre. A  la  vérité,  ceMarcellinus  qui  nous 
i  décrit  fa  vie,  l'a  voulu  défendre  à  cet  égard, 
xminic  s'il  avoit  aflfeélé  l'obfcurité,  &  s  ctoit 
rendu  exprès  peu  intelligible,  afin  de  n'être  lu 
que  des  Savans,  &  de  ne  tomber  pas  dans  le 
mépris  du  peuple,  qui  n'eftime  d'ordinaire, 
|ue  ce  qu'il  ne  peut  comprendre.  Mais  ce 
)ui  feroic  peut^re  recçvable  pour  excufer 

B  il 
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les  âifficulfés  d'une  Satyre^  ou  les  fens  cachfe 
d*un  Philoiophe,  tjui  couvre  fes  inyftercsi 
dont  il  croit  que  la  connoiflance  feroit  préju- 
diciable à  beaucoup  de  perJonnes,  ne  pèui 
pas  fervir  de  légitime  excule  à  un  Hiftorieflj 
qui  n  écrit  que  pour  être  entendu  d'un  cha* 
cuUj  &  qui  doit  inftruire  (esLeifleurs  de  qoet 
que  condition  qu'ils  foient,  avec  des  narrap 
tioiis  claires  &  faciles,  s'il  ne  veut  renoncer 
à  la  première  fin  qu'il  doit  s'être  propoiée^ 
Tant  y  a  que  nonobftant  ce  défaut,  tout  le 
monde  lui  accorde  unanimement  le  geare 
lublime  d'oraifon.  Se  pas  un  des  Anciens  ne  hi 
refufe  la  gloire  d'avoir  fécondé  Pindare  dam 
la  grandeur  &  majefté  de  Pexprcffioa 
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p  puiffcnt  prévaloir  fur  lui.  ÂufHdit-on  que 
Jemofthéne  voulut  prendre  la  peine  de 
ranfcrire  jusqu'à  huit  fois  toute  THiftoirè 
le  Thucydide. 

jl  n'en  a  pas  été  de  même  pour  ce  qui  tou* 
ïliè'réleftion  du  liijet,  que  l'un  &  l'autre  ont 
hdté,  où  Denys  d'Halicarnafle  remarque  fort  Dm^^ 
nen  qu'Hérodote  a  de  grands  avantages  fur  ^™'^ 
rhucydide.     Car  l'étendue  de  la  matière/^*' 
jtK  traite  le  premier,  eft  &  beaucoup  plus 
liflufe  &  incomparablement  plus  agréable 
jue  celle  de  l'autre.     Hérodote  a  pour  but, 
le  rapporter  tout  ce  que  les  Grecs  &  les  Bar- 
bares avoient  exécuté  de  plus  mémorable  du- 
rant Fefpace  de  deux  à  trois  cens  ans,  ce  qui 
comprend  tant  de  belles  ntlions,  fidiverîès 
&  (i  dignes  d'être  fçûcs,  que  la  narration  n'en 
peut  être  que  très  plailante.     Thucydide  au 
Dontraire,  s'eft  renfermé  d'abord  dans  le  tems 
Ses  vint  lèpt  années  feulement  qu'a  duré  la 
^erre  Peloponefiaque,  qui  eft  un  efpacc 
Qoa  feulement  très  étroit,  mais  encore  le  plus 
calamiteux  qu'il  pouvoit  choifir  dans  toute 
lUiftoire    Grecque,     qui    comprend   peu 
d'actions  confidérables,  &  dont  le  fouvenîr 
ne  pouvoit  être  que  très  ennuieux  à  ceux  de 
(on  païs. 

Denis  d'HalicamafTe  trouve  encore  beau- 

B  iij      - 
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eoup  à  redire  fur  Tordre  que  tient  Thucydide 
dans  la  dinribution  des  matières  qu'il  trait€|  : 
s'etant  affujettî  à  reprciènter  par  demies  ao- 
nées  tout  ce  qui  éroic  avenu  en  divers  lieux, 
lins  mêler  les  luccés  de  THivcr  avec  œux  à: 
rEtCj  de  fecoOs  qu'il  eft  contraint  de  lailîtÉ/ 
les  choies  imparfaites  ^  pour  palier  à  d'aucre% 
qui  font  perdre  la  mémoire  ^es  premières, 
quand  il  en  veut  reprendre  le  fil  à  la  demi-an- 
née Ibivante-,  En  effets  il  n  y  a  rien  qui  ^ 
ne  plus  relprit,  que  cette  interruption ,  &îl 
ne  fait  jamais  bien  fon  profit  d\me  narratiott 
Hiftorique,  qui  n'achevé  les  chofes  ^  dont  eîfc 
traitCj  qu'après  avoir  brouillé  un€  infinie 
d'aiflions  les  unes  dans  les  autres» 
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is  refiAancc,  mais  même  avec  p1airir& 
insport- 

Four  contrepéfcr  ces  défauts  >  on  donne  la 
oirc  à  Thucydide  de  n'avoir  point  mêlé  de 
)les  parmi  les  narrations  véritables.  S'il 
t  contraint  de  dire  un  mot  de  Térée  &  de 
ocné  dans  ion  iëcond  livre,  ou  fi  en  décri* 
ne  la  Sicile  au  commencement  du  fixiéme^ 
le  fent  obligé  de  parler  desCycIopes  &  des 
aûrigons,  c  eft  fi  legerenient,  que  les  chiens 
Egypte  ne  touchent  pas  en  fi  grand  hâte 
au  du  Nil,  dont  ils  craignent  les  Crocodi- 
;,  que  cet  Hiftorien  pafle  promptemcnt 
rdeHus  une  circonftance  fnbuleufe,  par  ap- 
îhenfion  dé  donner  la  moindre  entrée  au 
mibnge  dans  fon  ouvrage.  Et  néanmoins 
n  a  pu  éviter  le  reproche  de  n'avoir  pas 
^jours  dit  la  vérité,  puisque  Jofephe  aflure  Uv.  i. 
'on  le  taxoit  de  l'avoir  fallifiéc  en  pluficurs  ^"!|J^ 
droits.  Ce  n'eft  pourtant  qu'après  avoir 
:ufc  tous  les  Grecs  d'impofture,  que  Jofe- 
e  charge  Thucydide  de  la  forte.  Et  li  Ion 
Mîd  garde  à  l'éloge,  qu'il  lui  donne  en  fiii- 
,  d'avoir  été  le  plus  exad  &  le  plus  fcrupu- 
IX  de  fon  pais  à  conipofcr  une  Hiftoire, 
n  verra  bien  que  c'eft  un  Juif  qui  a  pris  à 
lie  de  décréditer  toute  celle  des  Paiens,  & 
i  dans  ce  deÛein  eût  crû  ^e  une  grande 
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feutc ,  s'il  eût  cp — *  '  ^^  '-^ — Hiftoricn  Su 
trccux,  &siln  jydidc, 

me  les  autres     fajuûlerai  ici,  ijiie' 
éiéc  ne  s'dl  pas  c 
fcm  Hiftotrc  toute  lunc  u«^/. 
nôtre  obfcrvation  rïn^rpd.-nre.     i  ^  j. . 
bertt  d'y  i  nlêrei  u  es ,  &  celu 

trc  les  AtbanensÀ  les  Mélicns,  qui  cooti 
«ne  ^     parue  du  cinquième  Lr 

qu*à  u  ....,  cft  tel,  que  je  icrois  bic 
de  le  propolcr  à  pcrfonne^  comme  un  ( 
pie  à  imiten     Ceux  qui  ont  à  contre  < 
les  Digrcffions,  ne  trouvent  pas  s 
compte  dans  cet  Autetir    ^'*^  "*-  ^  ^e  no 
les,  comme  celles  exm.  Ijk 

ration  d'Hormodius  6c  d'Ariftogîton  «ians  1 
fmcme  Livre,  qui  peut  juAifier 
d'autres  cxcudtons  ou  Ciillie~ 
qu*on  cenlurc  quelquefois  trop  „,,. 


r_,Li 


X  E  N  O  P  H  O  N. 

CE n'cft  pas  de  lUJAoirc feule queXe 
phon  tient  la  gloire,  dont  il  eft  en  ] 
felTion  depuis  tant  de  fiécles,     La  Phifc 
phie  Se  les  armes  y  ont  contribué  à  Ycni 
Et  je  penfc  que  ces  trois  ptirtics  nou^ 


•  •■  .- 
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Laiftt, 


celle  de  la  jaloufie,  qui  fe  mit  entre  c 
(defliis.  Si  eft-ce  oue  quand  Marcellin 
bue  à  Thucydide  dans  Ton  Eloge  le  genn 
lime  d'Oraifon,  il  ne  laiffe  que  le  pk 
à  Xenophon ,  plaçant  Hérodote  entre 
Et  lorsque  Denis  dUalicarnafle  rema 
comme  Xenophon  a  rou\'ent  imité  Herc 
il  ajoute,  que  le  premier  eft  toujours  àt 
ré  inférieur  de  beaucoup  à  l'autre. 

Quoiqu'il  en  foit,  c'eft  une  chofe  fon 
fidérable,  que  Xenophon  ait  été  lepn 
des  Philoibphes ,  qui  fe  foit  applique  à 
pofer  une  Hiftoire.  Lafienne,  pourc 
concerne  les  affaires  des  Grecs,  eft  de 
rante-huit  années,  &  commence  où  T 
dide  avoit  fini,  failànt  voir  d'abord  Alci 
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utre  la  continuation  de  IHiftoire  com- 
:ée  par  Thucydide,  Xcnophon  nous  a 
celle  de  l'eiitreprilcdu  jeuneCynis  con- 
m  frère  Artaxerxcs,  &  Je  cette  mémo- 
retraite  de  dix  mille  Grecs  des  extrcmi- 
îkiPerfe  iusques  chés  eux,  dont  il  eût 
|ue  tout  riionneur,  tant  pour  ce  qui  tou- 
le  confeii  &  la  bonne  conduite,  que 
ce  qui  concernoit  le  commandement, 
uant  à  ce  qu'il  a  écrit  de  Tlnflitution  de 
s  Tainé,  (/ï)  ce  n'eft  pas  un  ouvrage 
rique,  mais  purement  moral,  où  il  no«s 
eint  la  figure  d'un  grand  Prince,  lans 
foucié  des  véritables  évenemens,  hors 
ou  trois  tels  que  la  prifc  de  Babylone  & 
privité  de  Croefus.  Tout  le  refte  eft  în- 
!,  &  n'a  rien  que  l'agrément  de  la  Fable, 
ne  Hermoçène  l'a  fort  bien  obfcrvé  au 
de  la  nwrt  de  Panthée,  qui  le  tuê  avec 
Eunuches  fur  le  corps  de  Ion  mari  Abra- 
dans  le  feptiéme  Livre  de  llnftitution 
'rus. 

ipendant  toutes  ces  compofitions  de  Xe- 
on, dont  nous  venons  de  parler,  font 
;,  qu'avec  ce  qu'elles  peuvent  fervir  de 

Cynis  ille  hXenophonte  non  adHiftoriaefi- 
criptus  eft,  fcd  ad  cfEgiem  juftilmpcriL  Cic. 
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rcglc  aux  premiers  hommes  d'Etat  dan 
te  retendue  de  ia  Politique,  félon  Icbc 
Orat.^S^  gemcnt  qu  en  fait  Dion  Chryfoftome; 
.font  encore  capables  de  former  de  grao 
pitaines,  &  de  donner  nu  monde  des 
taux  d'cîrmce.  Nous  en  avons  deux  ne 
exemples  parmi  les  Romains.  Car  n'( 
pas  avoué  eux  mêmes,  que  leur  Scipic 
nomme  l'Africain,  avoit  presque  to 
entre  les  mains  les  œuvres  de  Xenophc 
que  rien  ne  rendit  Lucullus  capable  d 
pofcr  à  ce  redoutable  ennemi  le  Roi 
date,  que  la  lecture  de  ce  même  A 
dont  Lucullus  fit  un  tel  profit,  étant  fi 
lui ,  qui  n  avoit  auparavant  que  fort 
connoilTancc  du  métier  de  la  guerre,  ( 


Gcer,  2. 
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quelque  occafion  qui  s'en  foitprcfen- 
armi  tant  de  converlàtions ,  qu'ils  font 
le  leur  Précepteur  commun  avecTes 
les.     On  veut  même  que  Xenophon  Morale. 
epréfenté  avec  de  fi  vives  couleurs  les 

5  d'un  certain  MenonTheflalien,'fur 
de  ion  iecond  livre  de  l'Expédition  de 
,  qu'à  caufe  de  l'atoitié  dont  ce  Menon 
ic  avbc  Platon.  Mais  à  l'égard  de  cet 
livre  des  Equivoques,  imprimé  depuis 
:1e,  fous  le  nom  de  Xenophon,  il  le  faut 
pour  une  des  impoftures  d'Annius  de 
»e,  qui  Ta  commenté  avec  celui  de  Bé- 

6  une  douzaine  d'autres  encore,  -dont 
t  le  texte  &  la  glofe.  C'eft  ainfi  qu'on 
:  autrefois  débiter  l'Hiftoire  du  fiége  de 
:,  fous  le  nom  d'un  Didys  de  Crète 
ignon  d'Idomenée,  &  d'un  Dares  de 
ic,  dont  on  a  môme  falfifié  le  Tradu- 

Car  jamais  Cornélius  Nepos  ne  fon- 
faire  cet  ouvrage,  qui  n'a  rien  de  la 
, ni  de lelegance  qu'on  remarque  dans 
îs  des  Capitaines  Grecs,  ou  dans  celle 
:us.  A  parler  franchement,  ce  font  des 
ririons  hohteufes,  &  qui  ne  fnuroicnt 
op  deteftées  par  ceux,  qui  aimt?nt  la 
Et  néanmoins  c'eft  uneNcliolc  mer* 
ifcj  qu'il  fc  trouve,  des  perfonnes  ii  por- 
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tces  d'affeftion  pour  la  feble  &  le  menfoi 
qu'elles  le  repaiflent  de  telles  bagatelles, 
tilTentlur  ces  beaux  fondemens,  &  don 
par  ce  moien  l'envie  Se  le  courage  à  d'ai 
d'ulèr  de  pareilles  lùpercheries.  Nous  a^ 
vu  depuis  peu  l'Itinéraire  d'Alexandre  G 
din  Evêque  de  Saint  Dominique,  qui  tn 
par  toute  l'Ethiopie  deçà  &  delà  la  Ligne 
infcriptions  Romaines,  &  des  antiquitt 
telle  conlidération,  que  toutes  celles  du 
de  la  terre  lèroient  à  niéprifer,  fi  la  moi 
des  Tiennes  étoit  véritable.  L'importana 
que  jamais  pcrfonne  ne  les  a  vues  ava 
après  lui,  &  qu'il  n'y  a  point  d'Ecolier  fi 
dans  cette  forte  de  Icdure ,  qui  ne  s'aj 
çoive  au{fi-tôt  de  la  fouflctc  de  les  remart] 
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!b peines  établies,  ce  me  femble,  contre 
«X,  qui  oient  cxpofcr  au  public  des  ali- 
cns  fpirituels  fi  corrompus  &  fi  mortels 
leceux  là;  puisqu'il  n'y  a  point  de  poiion 
û  opère  avec  tant  d'effort  &  de  mauvais  ef- 
t  fur  le  corps ,  que  Terreur  &  l'importuro 
lorsqu'on  les  débite  pour  des  vérités  )  agif- 
nt  puilïamment  fur  nos  ames^  qui  en  font 
oifi-tôt  infectées. 

Un  Auteur  du  dernier  fiécle  accufe  Xeno^  Speron 
bon  d'avoir  aimé  avec  tant  de  paflion  le  Roi  f'j^^'J. 
igefdaûs,  que  non  feulement  dans  fon  Li- 5^^,ôj»//. 
ne  de  la  Roiauté,  mais  dans  fes  Hifioires 
lèmes  il  fait  des  jugemens  téméraires  en  fa 
veur,  &  relève  fes  victoires  beaucoup  plus, 
le  les  loix  de  rHiftoirc  ne  le  pcrmct- 
at.     C'eft  le  caprice  d'un  Italien,  que  peu 
i  perfonnes  approuveront,  puisqu'il  cho- 
ie les  fentimens  de  toute  l'Antiquité,  qui 
ài  jamais  parlé  fi  defavantageuiement  de 
enophon.  (a) 

Pour  ce  qui  concerne  fon  ftyle,  on  peut 
MT  ce  quen  écrit  Hcrmogcne,  qui  ne  le 
xxxnmande  de  rien  tant  que  d'une  certaine 

—  -  ... 

{a)  Ciceron  lorsqu'il  parle  de  cet  éloge  ne  tîuc 
ûnt  Xenophon  d'une  telle  incongruitC*. 


(/;)  Xenophon  étoit  né  à  Athènes.  Se 
nommoit  Grillus.  Jl  vivoit  environ  qi 
ans  avant  la  naiffance  de    J.  C. 

P  O  L  Y  B  E. 

SI  Xçnophon  a  été  le  premier  dés 
phes,  qui  le  font  plus  à  nous  a 
Hiftoires ,  Polybe  a  cet  avantage  tf ê 
d'entre  eiix^  qui  nous  a  donné  la  pi 
dérable  de  toutes,  &qui  a  le  plus 
ment  fait  voir  que  THiftoire  eft  o 
Métropolitaine  de  toute  la  Philofoph 
ulbr  des  termes  dont  s'eft  fervi  uii  î 
s  Aorien ,  duquel  nous  parlerons  au 
Diol     fuivant.     Nous  leconnoitrons  biei 
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miers,  avec  rEpitome  des  douze  fuivans; 
va  jusqu'au  commencement  dudix-hui- 
ne.  PluUeurs  croient ,  que  cet  Epitome 
le  la  &çon  du  grand  ami  de  la  liberté  Ro- 
ine  Marcus  Brutus,  parce  qu'on  iâit,  que 
ant  point  de  lechire  li  agréable  que  celle 
Polybe,  lui,  qui  étoit  difficile  jusqu'à  ce 
M  y  que  celle  de  Ciceron  ne  le  iatisfaifoic 
,  il  prit  plaiftr  à  réduire  en  abrégé  1  Mi- 
re du  premier,  y  trouvant  outre  l'inrtru- 
n,  qu'il  y  cherchoit,  la  confoladon,  donc 
voit  belbin  dans  les  derniers  tems  de  fa 
qui  furent  fi  calamiteux. 
j^  fujet  de  cette  Hiftoirc  comprenoit  tout 
|ui  s'étoic  padc  de  plus  confidérable  dans 
monàcy  depuis  le  commencement  de  la 
>Qde  guerre  Punique,  jusqu'à  la  fin  de 
ie,  qui  termina  tous  les  difFcrens  des  Ro- 
ias  iivec  les  Rois  de  Macédoine,  par  la 
le  entière  de  leur  Monarchie.  Cela  cn- 
3pe  un  cfpace  de  cinquante  trois  années^ 
it  Polybe  Ùifoit  voir  tous  les  cvenemcns 
s  les  derniers  trente  huit  livres ,  parce  que 
deux  premiers  ne  ibnt  pas  tant  du  corps 
ion  HiAoire,  qu'ils  lui  fervent  de  prcpa* 
if,  dans  une  narration  fommairc  de  la  pri- 
le  Rome  par  les  Gaulois,  fous  la  condui- 
te Brennus,  &  de  ce  qui  Xuivit  jusqu'à  la 

melP".  PnrtJl  C 


ne  rien  omettre  de  ce  qui  pouvoit 
nous  donner  une  parfaite  connoUTa 
celles-là  ;  fi  eft-ce  qu'il  avoit  repréfi 
telle  forte  tout  ce  qui  concernoit  le  r 
Puiffances  de  la  terre,  qu'on  voioit 
en  même  tems  dans  fon  ouvrage  les  ; 
ies  Rois  de  Syrie,  d'Egypte,  de  Mac 
du  Pont,  de  Cappadoce,  &  de  la  Perl 
ceux  de  toutes  ces  différentes  Dynafi 
étoient  alors  en  Grèce.  Ce  fut  pou 
donna  à  fon  Hiftoire  le  nom  deCatt 
ou  d'Uni verfclle,  comme  à  celle  qi 
apprenoit  les  deflinées  de  tous  les  pei 
la  terre,  n'y  en  aiant  presque  poin 
tems-là,  qui  n'cuffenc  quelque  cho 
mêler  avec  les  Romains. 

Il  reçût  en  naiffant  de  grands  dons 
ture  qui  favorifèrent  fon  entreprife. 
coun  de  Fortune,  niiî  le  fir  venir  à  Rn 
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Hîftoîre.  Mais  la  peine,  qu'il  fe  donna 
ir  ucquerir  tout  ce  qui  pouvoit  le  rendre 
able  de  la  bien  écrire,  &  de  travailler 
ir  rétemitç,  me  femble  très  digne  de 
ifidération.  Il  crût  que  pour  être  bon 
Oorien,  il  faloit  avoir  vu  la  meilleure  par- 
deschofes,  qu'on  rapportoit,  félon  l'éty- 
ik^e  du  nom  que  les  Grecs  ont  donné  à  ^-  GfKus 
te  profeflion.  Il  fa  voit  les  fautes,  çint^V^' "^l^' 
IDorance  des  lieux  fit  commettre  a  Timee, 
squ'il  lui  a  reproché  dans  fon  douzième 
ie,  que  pour  s'être  fié  au  rapport  .d'aukrui, 
l'avoir  pas  voiagé ,  on  le  pouvoit  convain- 
d'un  nombre  infini  d'erreurs.  Et  poffi- 
que  comme  il  avoit  appris  la  langue  lati- 
Bvec  grand  foin ,  il  le  fouvenoit  du  mot 
ïPlaute,  qui  vivoit  un  fiécle  devant  le 
i,  Élit  dire  par  Meffenion  à  Ménechme, 
ï  moins  que  d'être  dans  le  deflein  d'écrire 
5  Hiftoire,  il  lui  iembloit  qu'ils  avoient 
s  couru  le  Monde. 
-  •  -  Quin  nos  hinc  domum 
Redimtis^  nififihiftoriamfcripturijumus. 
nt  on  tenoit  pour  confiant  de  ce  tems-là, 
î  les  voiages  étoient  néceffaires  à  unHifto* 
1,  qui  ne  peut  faire  aucune  dcfcription  à 
jpos,  ni  s'affûrer  de  ce  que  portent  les 
moires^  de  quelque  Jieu  qu'il  les  tienne^ 

C  ï)  ' 


ou  il  le  transporta  exprès,  afin  de  1 
certain  de  ce  qu  il  en  dcvoit  écrire. 
fervit  même  de  l'autorité  de  Scipio 
avoir  des  vaiffeaux  propres  à  faire  v 
rOcean  Atlantique,  jugeant  que  c 
remarqueroit,  pouvoit  être  utile  à  1< 
prilè.  Ceft  une  chofe  certaine  qu' 
ia  les  Alpes  &  une  partie  des  Gauli 
le  defir  qu'il  avoit  de  bien  repréfente 
fagc  d'Annibal  en  Italie.  Et  que  d 
d'omettre  la  moindre  circonftancede 
du  même  Scipion,  il  fut  par  toute  Yi 
&  s'arrêta  particulièrement  dans  Car 
neuve,  dont  il  étudia  très  Ibigneul 
iitu.nion. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  di 
deftrufteur  de  la  vieille  Carthage 
Emilien,  petit  fils  par  adoption  de 

l'Afrirnin.    niiî   i\^(\t    Annîlvil   atw^t 
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gment  de  Ton  trente-unième  livre,  pris 
5  Recueils  de  Conftantin  Porphyrogenete 
is  le  titre  du  vice  &  de  la  verta  II  nous 
prend  donc  en  ce' lieu  là,  que  cette  afFe- 
on  réciproque  n'eût  point  d'autre  princi- 
'3  que  le  plailir  qu'ils  prenoient  enlbmble 
varier  de  livres,  &  à  ië  les  communiquer 
m  à  l'autre.  Cela  fut  caufe  que  Scipion 
Dploia  tout  Ion  crédit  &  celui  de  Ion  frère 
ibius,  à  obtenir  pour  Polybe  le  fejour  de 
Mne,  lorsqu'on  diftribiioit  psr  toutes  les 
itres  villes  d'Italie  les  autres  Grecs,  qu'on 
oit  (ait  venir,  aufl\  bien  que  lui,  afin  d'y 
mcurer  comme  ôtiges.  Un  jour  qu'ils 
oient  diné  tous  trois  enfemble,  Scipion  fe 
3uvant  leul  Taprésdinée  avec  Polybe,  fc 
adgnità  lui  en  rougiffant  un  peu,  de  ce 
l'à  table  il  adreffoit  toû  ours  la  parole  à  fon 
»re.  C'eft  peut  être,  ajoûta-t-il,  que  me 
«ant  moins  aftif  que  lui ,  &  dans  le  mépris 
1  Barreau ,  ne  me  plailant  pas  à  la  plaidoi- 
t  où  s'occupent  les  autres  jeunes  hommes 
rcette  ville,  vous  faites  un  mauvais  juge- 
icnt  de  moi,  aufll  bien  que  beaucoup  d'au- 
es  ;  ce  qui  ne  me  donne  pas  peu  de  dé- 
kifir.  Polybe  reconnut  auflitôt  la  jaloufie 
niable  de  Scipion  qui  n'avoit  pas  encore  dix 
lût  ans  accomplis^  &  l'affClrant  de  la  grande 
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à  lui,  ce  qu  il  le  prioit  de  ne  prendn 
fi  mauvaiie  part.  Depuis  ce  petit  é 
fement,  qui  fut  fuivi  d'une  mutuel! 
ftation  de  bien-veillance, Scipion  ne i 
maisperlbnne,  Lelius  excepté,  dans 
iniliarité  fi  étroite,  ni  fi  cordiale,  qu'i 
avec  Polybe. 

Or  j'ai  crû  les  circonftanccs  de  o 
tien  entre  deux  fi  grands  perlbnnaj 
tant  plus  confidérables,  qu  outre  ce 
nous  découvrent  de  leur  Génie,  qu 
toujours  plus  dans  l'entretien  privé,  c 
ce  que  leurs  femblables  font  de  plus 
elles  me  peuvent  fervir  pour  réfuter 
tinence  dun  Ecrivain  moderne,  qi 
l'effronterie  de  dire  mille  injures  co 
lybe.  C'eft  un  certain  SebaflianS 
lequel  dans  une  déclamation  qu'il  (àii 
tant  de  l'HiAnire  &  narlanr  contre  le 
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V  âifTâtiier  paiticulicrement  le  dernier^ 
î  c  ctoit  un  franc  Pédant,  qui  avoit  été 
iné  à  Sdpion  pour  le  ièrvir  en  qualité  de 
kgogue.     Certes,  il  y  a  trop  d'impuden- 
en  tout  cela,  jointe  à  une  très  profonde 
orance,  pour  demeurer  ici  fans  repartie 
%ard  de  Polybe  ;    nous  refervant  à  par- 
tantôt  de  Saliufte,  quand  nous  traiterons 
Hiftoriens  Latins,     Tout  le  monde  fai^ 
!  Polybe  étoit  de  Megalopolis  ville  d'Arca- 
f  &  qu'il  eût  pour  père  ce  Lycortas  qui 
Chef  des  Achaïens,  ccft  à  dire  de  la  plus 
Ëinte  République,  qui  fut  pour  lors  dans 
:e  la  Grèce.     Ce  grand  Etat  les  envoia 
;  deux  avec  la  qualité  d'Ambaffadeurs 
;  le  Roi  Ptolomée,  furnommé  Epiphanej 
b  fils  reçat  encore  depuis  le  même  hon- 
r,  quand  il  fut  député  pour  aller  trouver 
k>nlul  Romain,  qui  faiibit  la  guerre  au 
Perlée  dans  la  Teffalie.     Sa  nai (Tance 
t  donc  très  illuftre,  contre  ce  qu'a  dit 
xrius,  &  il  n'y  a  guéres  d'apparence  qu'un 
Mne  exercé  dans  les  affaires  d'Etat,  &  ao* 
tumé  comme  Polybe  aux  grandsemplois, 
cfùt  approché  dcScipion,  que  pour  lui 
2  répéter  quelque  le^on  de  Grammaire, 
Il  n'y  a-t-il  eu  que  ce  calomniateur,  qui 
î  foit  imaginé  de  la  forte.    Tous  les  An- 
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Oc  /.iiiofismilitâircs.  Si  eftcc  queÇ^ 
3*'^  ««•  cha  aurrcfois  à  un  Con  (ul  Ror 
un  Poète  parmi  ceux  de  la  fuite 
ioit  vilitcr  une  Province  hors  d  l|d 
veux  pas  dire  qu'il  n  y  eût  en  c^^ 
^e  la  iévcrité  philolophiquey  doî 
Cacon  tailbit  prufclTion,  en» 
de  lui ,  qu'il  s'en  relichoit  m;. 
Jés  palTc  teras  de  la  bonne  cheti 
a  quon  ne  trouva  jamais  à 
jque  fit  Scipion  de  h  perfonn?* 
pour  raccompagner,  parce  qu'il  r 
jamais  confidcrc,  ni  comme  Pc 
jne  limple  Grammairien,  M 
mcnr,  que  nous  avons  citci 
précédente,  eft  fort  exprès  pot 
île  ce  que  nous  maintenons, 
termes  dont  Polybe  fe  fervît 
contenter  Scipion,  il  lui  ajout 
rc  Fabius  ni  lui  nauroient  ja 
Prcceptcurs  en  ce  qui  rcga 
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venoient  tous  les  jours  dans  Rome  de 
es  les  parties  de  la  Grèce.  Mais  qu'il 
lit  promettre,  que  perlonne  n'égalcrok 
on  lèle,  ni  ibn  induArie  à  lui  donner  les 
imens  dignes  de  fa  naiflancc,  &  de  ce 
Ml  attendoit  d\m  fucceffeur  des  Scipions 
es  Emiliens.  Depuis  cette  conférence, 
e  même  texte,  Polybe  demeura  presque 
ours  inféparablement  attache  aux  côtés 
Idpion,  qui  lui  communiquoit  les  plus 
ortsintes  affaires,  &  fe  prévaloit  de  iës 
[eils  dans  toutes  les  occurrences  des 
ids  emplois  qu'il  avoit.  Cependant,  il 
xuive  des  peribnnes  affés  infolentes  pour 
:cr  cet  illuftre  Hiftori^n  en  homme  de 
itj  lui,  qui  fut  honoré  d'infcriptions  & 
btuës  par  ceux  de  fon  pais,  comme  on 
t  voir  dans  Paufanias,  pour  reconnoitre  In  Arcai. 
z  fes  bienfaits  leAime  qu'ils  failbient  de 
rare  mérite. 

l  y  auroit  peut-être  plus  d'apparence  de 
imputer,  comme  quelques-uns  ont  fait, 
l'avoir  été  affés  religieux.  Car  quoiqu'il 
le  en  plufieurs  heux  fort  avantageuie- 
nt  du  culte  des  Dieux,  comme  quand  il 
t  toute  la  gloire  de  fon  païs  d'Arcadie  au 
nd  foin  qu'on  y  avoit  du  fervice  des  aur 
>)  &  lorsqu'il  déteAe  ailleurs  la  fureur  des 
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pemcs  ae  i  t!.nter,  quon  vcnc  manin 
qu  il  ne  croioit  rien  de  tout  cda.  ( 
la  fin  de  Ion  fixiéme  livre,  où  il  obfi 
la  fuperftition,  qui  étoit  réputée  vici( 
mi  toutes  les  autres  nations,  pafToit  ( 
vertu  entre  les  Romains.  Si  Ton  ] 
dit- il,  former  une  République,  qu 
compofée  que  d'hommes  fages  &  v 
il  faut  avouer  que  toutes  ces  opînic 
leuies  des  Dieux  &  des  Enfers,  feroii 
à-fait  fuperflués.  Mais  puisqu'il  ny 
d'Etats  dont  le  peuple  ne  foit,  tel  <] 
le  voions,  liijct  à  toute  Ibrte  de  dérei 
&  de  méchantes  aé)Jons,  il  faut  fe  fer 
le  reprimer  des  craintes  imaginaire 
prime  nôtre  Religion,  &  des  terrei 
ques  de  l'autre  monde,  que  les  ande 
prudemment  introduites  pour  cela, 
ne  peuvent  être  contredites  aujourd 
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ne  le  (erom  \mi^^'^  î^if&r  â^m 
Il  formel  pour  homn^  :uxùïc 

pon  de  ion  temiî.  Et  »c  trouva 
Mcnt  beaucoup  '  Vni 

mmcdimerpiM  «.viin.  u  ^r- 

mcbrcs  du  Pag*misû(ic>  t  ,  ^c 
ifun  icul  principe,  ou  un  Icul  Dieu, 
Ikic  de  tous  ceux  que  ridobnne 
Bit  adorer,  ^ulTt  hknquedc  ce» 
Kcs,  dcœsCerbercsikiiecniU» 
^  qu'elle  reprélcnroff  à  i»  fcd» 
■a  p^r  là,  il  me  km  on  fo 

«{^erplu$àpropos,hl 
È  dimpicté^  en  le 
te&deSocracei  que  &j 
»îr  éié  Ouàieui  toof-i 
isifie;  oe<)tieiic»' 


les 


lécmèl 
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tombent  d'accord  qu  on  ne  le  peut  pas 
mer  éloquent.  Dénis  d'HalicamalTc,  1 
fâcheux  &c  aufterc  critique  à  entre  eu 
nomme  mal  poli,  &  lui  reproche  fa 
gencc  au  Y  choix  des  dirions,  &  en  la  ft 
re  ou  corapoiition  de  fes  p;!:riodes.  S( 
cellcnce  néanmoins  eft  telle  en  tout  k 
qu  on  doit  penfer  qu'il  a  négligé  les  p 
comme  de  peu  d'importance,  pour  s'at 
entièrement  aux  choies  plus  férieulès. 
n'y  a-t-il  perfonne,qui  n  ait  trouvé  bien 
ge,  queTite  Lwe  iè  (bit  contente  de  h 
ner,  pour  tout  éloge,  la  qualité  d'Ec 
qui  H  et  oit  pas  à  tnépr'Jer ,  vu  qu'on  voit 
livres  entiers  tnmit  ries  de  mot  à  mot  d 
Décades  du  premier.  Certes,  nous  n 
point  d  Hiftorien>  où  l'on  puifle  plus  a 
dre-en  matière  de  gouvernement  &  < 
dence  civile,  que  dans  Polybe.  Une] 
tente  pas  d'une  l\»nple  narration,  il 
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finîté  qu'on  a  toujours  mife  entre  l'HÎ* 
&  laPhilolophie,  qui  eft  telle,  qu'on 
ent  nommé  celle-là,  par  forme  de  defi- 
,  une  Philofophie  remplie  d'exemples. 
itre  qu'un  fnnple  Auteur  de  Comnien- 
feroit  à  condanner  de  faire  trop  le  Phi- 
e,  &  de  s'étendre  fi  avant  j  ce  qu'on 
it  pas  dire  de  celui,  qui  entreprend  d'é- 
ine  jufteHiftoire.  Nous  apprenons 
das  qu'un  certain  Scylax,  qu'il  coïifond 
î  Mathématicien,  fit  une  invedive  con- 
!ybe  qui  n'étoit  peut-être  pas  plus  rai- 
)le,  que  la  cenfure  du  Patrice.  Jeme^ 
eauffideceux,  qui  ne  peuvent  fouf- 
ju'il  ait  nommé  Pelore  un  de  ces  Caps 
)raontoires  de  Sicile,  long-tems  avant 
kii  eût  impofé  ce  nom.  Car  traitant 
première  guerre  Punique,  il  appelle 
z  lieu,  où  fut  enterré  cet  innocent  Pi- 
i'Annibal  tua  long-tems  depuis  fi  mal 
►os,  &  qui  donna  Ton  nom  de  Pelore  au 
)ntoire,  dit  aujourd'hui  capo  di  Faro; 
eft,  que  cette  étymologie,  que  com- 
dode  Cluverius,  Ibit  recevable.  Quoi-  &c.  gm^ 
n  foit,  c'eft  une  façon  de  parler  que  les  ^-  '■  *-^- 
«  faintes  &  humaines  tolèrent,  &  pra- 
t,  lorsqu'elle  eft  neceffaire  pour  le  feire 
:  entendre.    Il  efi  bien  plus  blâmable^ 
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fi  contre  la  vérité  de  l'Hiftoireil  aflattci 
Scîpion  j  jusqu'à  lui  faire  exercer  ce  mi 
rablc  exemple  de  continence  à  1  endroit  de 
belle  captive  Efpagnole,  dont  néanmoîiisl 
ait  été  il  épris,  qu'il  ne  fc  ioit  iemaispui 
foudre  à  la  rendre.     Vdlerius  Antias  eft  i 
qui  le  charge  de  ce  crime  dans  Aulu-Gcll 
ce  que  je  trouve  d'autant  plus  étrange, 
Polybe  a  comparu  rHiftoirc,  qui  n'a  fà%  I 
vérité  pour  guide ,  à  unanim^al^  auquel 
auroit  crevé  les  yeux,  &  qu'il  a  même  v  ii  i 
rendre  après  Titnée  la  vérité  aulTi  elTentidll 
à  THifloire,  que  k  recffctude  à  la  règle  ; 
quoi   Ton  peut  le  contredire  avec  raiiba 
comme  il  me  fouvknt  deravoir  faitdaiisï 
autre  ouvrage  qire  celui  ci.     Cette 
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teur  des  lettres  au  tems,  que  les  Turcs 
irent  Conftantinople,  de  la  première 
ation  des  œuvres  de  Polybe,  bien 
;s  aient  été  augmentées  de  beaucoup 
îs  dernières  éditions. 
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plus  exad  de  tous  les  Géographes  mo» 
îrnes  Cluverius,  nous  apprend,  que 
^gyrium^  dont  parle  Diodore  Sicilien, 
le  du  lieu  de  fa  naiflance,  s'appelle  au- 
hui  San  Filippo  â'Agyrone.     C'eft  un 

honneur  à  cette  petite  place  d'avoir 
:  à  fon  Isie  un  tel  perlonnage,  fans  qui 
auroit  aucune  connoiffance  de  fon  an- 
î,  ni  d'une  infinité  de  chofes,  qui  la 
it  très  confidérable.  Il  dit  des  le  com- 
îment,  qui  tient  lieu  de  Préface  à  fon 
re,   qu'il  n'a  pas  emploie  moins  de 

ans  à  récrire  dans  la  ville  capitale  du 
e,  d'od  il  tiroit  des  connoiffances,  qu'il 
jamais  pu  prendre  ailleurs^  avouant, 
1  grandeur  de  l'Empire  Romain  avoit 
nement  fevorifé  fon  deffein.  Et  néan^ 
;  il  ne  laiffa  pas  d'aller  lui  même  par  la 
rande  partie  des  Provinces  de  l'Europe 


^^    .    fiil  il  courut  beaucoup  de  p 

( S  '  \\rcscrémcs  fatigues,  atui  di 

À  '''^rrrcP^s  les  fautes,  qu'il  avoitre 

•>',  rf/Mi,  en  ceux,  qui  sctoiemn 

/'n.îr/l*r des  lieux,  où  ils  n'avoient  i:ii 

^tL\    ''  ^^  p^roit  point  en  cet  endroit-ln  ' 

eût  vu  r Afrique,  k  ncnnrnoins  nous  li 

iîiîs  la  féconde  Sedion  tîo  Ion  premier  1 

qu'il  voiflgea  en  E.rypte  ciu  xciwc  de  ce 

lomce ,  qu'on  diitingue  ùjs  nurres  par  le 

nom  du  nouveau  B  icchus  ou  Dionvfuis 

qui  fut  le  premier  mari  de  là  laur  Clcop 

Surquoi  Ton  le  peut  louvenir  qiie  la  meil 

rc  partie  de  TEi^ypte  croit  autrefois  de  1": 

lorsque  les  GLom'aph;.s   la   Icparoient 

lAfriquc,  plutôt  par  le  Nil  que  par  lai 

)uo:e- 
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2UX  5  c  cfl:  à  dire ,  de  tout  ce  qui  av'oit  pré- 
é  la  guerre  de  Troye*     Son  Hiftoire  eft 
€  vraicment  oecuménique  ou  uoiverfelle^ 
ft  nou5  devons  d'autant  plus  regretter  ce 
nous  manque,  qu'après  la  perte  de  Bé- 
5^  de  Théopompe,  d'Ephore,  de  Philifte^ 
3allifthcne,  de  Timée,  &  dé  tels  autres 
ads  Auteurs,  la  leclure  de  Dipdore  feul 
itoit  en  quelque  façon  nôtre  dommage, 
ir  compilé  &  digéré  tous  leors/tra^vaux 
s  là  Bibliothèque.     Des  fuc  premiers  li-^ 
;,  dont  nous  venons  de  parler,  le  dernier 
^trouve  plus ,  quoique  Raphaël  Volater- 
&  quelques  autres,  le  citent  quelquefois 
ime  fi  nous  l'avions  encore.     Si  Ion  y 
id  garde,  l'on  trouvera  qu'ils  datent  mal, 
ue  ce  qu'ils  rapportent  pour  être  du  fixié- 
f€f{  dans  le  précèdent,  queDiodore  nom- 
i'Intulaire,  &qui  cft  le  cinquième  feule- 
it.  .  L'erreur  vient  de  la  première  imprel- 
i,  qui  fut  toute  Latine,  &  où  Pogge  Flo- 
in  Auteur  de  la  Traduclion,  que  le  Pape 
jlas  Cinquième  lui  avoit  demandée,  fit 
K  livres  du  premier,  à  cauie  que  Diodo- 
I  divilë  en  deux  Seâions  différentes.  Par 
(loien  le  fécond  devint  le  troificnie,  & 
(ccutivement  .celui  qui  n'ctoitquç.Jecin- 
;me  a  été  pris  pouric  fuivaiit  i  cprame  Ci 
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nous  n'avions  rien  perdu  des  amiquitcîi 
Icules  de  h  Grcce^  contenues  dans  le  qui 
nv  '^  (ixicmc  livre,  non  ; 

dv;  s-u..^^  ^v.  ..^Urcs,  qui  nous  rcilc 
tiercsdrins  le  premier,  Iccond  & 
des  livres,  dont  nous  parlons. 

Le  furplus  de  la  Bibliothcque  de  Uiodii 
a  deiK'  "  -'^^,  qui  le  règlent  par  d  ^'^ 
qucs  inues.     La  première  i>. 

puis  1  lùiotï  de  Troy e  jusqu'  à  k  i 

d'Alexandre  le  Grand,  pour  lintclligeficc^ 
laquelle^  &c  de  touc  ce  qui  étoic  arriv^^ 
le  monde  durant  ce  teras  là,  il  emploéèj 
livres  entiers,  qui  font  ceux,  qui  loin 
fixiéme  jusqu  au  commencement  da 
huiticnie.  De  ce  nombre  les  quatre 
miers  font  perdus,  &  nous  n*avons< 
fept  autres.  L^  féconde  Epoque  fe  j 
tems  où  finit  h  première,  jusqu'à  cduif 
conquêtes  de  Jules  Cciir  dans  Icsl 
lorsqu'il  donna  l'Angleterre  & 
tannique  pour  borne  du  côte  du 
pire  koinain-  Vint  trois  livres  nous 
quoient  les  liiccés  merveilleux  de  tout  c^i 
tervalle,  mais  il  ne  nous  en  relie  plus  quel 
dix'huiuémcj  le  dix- neuvième  &c  le  viod 
me,^  les  autres  qui  venoient  après  jusqti^i 
quarantième  ne  paroiHant  plus.    L'oa  ^ 
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follement  quelques  petits  Fragmens,  pris 
^'Eul'ebe,  de  Photius,  &  de  quelques-uns 
^core,  qui  ic  font  lèrvis  du  texte  de  Dio- 
re  dans  leurs  ouvrages.  Seroit-il  bien  pof- 
(ftblc,  que  cet  excellent  Auteur  fe  trouvât  en- 
tier dans  quelque  coin  de  la  Sicile?  comme 
^cnri  Etienne  alTure  qu'on  l'avoit  mandé  à 
awre  Baif,  qui  lui  fit  voir  les  lettres  qu'il  en 
•^- A»t  reçues.  J'avoue  que  j'irois  volontiers 
^Ittiqu'au  bout  du  monde,  pour  parler  de  la 
^bite,  (ï  j'y  croiois  trouver  un  fi  grand  thré- 
iWir,  &que  j'envie  à  ceux,  qui  viendront  après 
%*IDus,  cette  importante  découverte,  fi  tant 
1^  qu'elle  fe  falTe  un  jour,  lorsque  nous  ne 
lierons  plus,  &  qu  au  lieu  de  quinze  livres  feu- 
^^emcnt  dont  nous  jouiffons,  ils  poffedent  les 
•Quarante  tout  entiers. 

Puisque  Diodore  parle  de  Jules  Céfar,  ce 
^'il  &it  en  plus  d'un  lieu,  &  toujours  avec 
^(Ktributiun  de  quelque  Divinité  à  la  faijon  des 
^  ^iens,  il  ne  peut  pas  être  plus  ancien  que 
lui.     Mais  quand  Eui'ebe  dit  dans  les  Chro- 
niques, que  Diodore  Sicilien  a  vécu  fous  cet 
Empereur,  il  femble  qu'il  limite  la  vie  du 
premier  au  tems  de  la  domination  de  l'autre. 
Si  eft-ce  que  Suidas  lui  prolonge  les  jours 
jusques  fous  Augufte,  &  Scaliger  obfcrve 
fort  bien  dans  Tes  animadveriions  lùr  Euièbe^ 
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•  qu'il  faut  que  Diodore  ait  vécu  un  fort  graiîâ 
age^  Se  qu  il  foit  venu  pour  le  moins  ju^^qrfi 
>'  k  moitié  du  règne  d'Augafte^  vu  qu'il  ftà 
M  an-  mention  au  fujet  des  0!y mpiades,  de  faaoée 
*T  B  ffexdle  des  Romains^  qui  eft  un  nom  dont 
on  ne  s  étoit  point  fervi  avant  la  Correâiofi 
des  Fartes  &  du  Calendrier ,  que  fitOilaï* 
Auguftcj  pour  rendre  plus  parfait  le  crâviî 
de  Ibn  prédeceffeur.  Nous  avons  à  préletf 
dans  la  dernière  impreffion  de  Diodorc^  m 
Fragment  de  Ton  trente -reptiémc  livre,  qui 
mcttroit  tout  cela  hors  de  difficulté,  s'il  émit 
véritable.  Car  Ton  y  voit  la  mon  de  Ccjk 
vengée  par  le  Triumvirat  fur  Brutus  &  Ce 
fius^  avec  la  chute  d'Antoine,  &  IctablilTe' 
ment  d'Augufte  dans  TEmpire  pour  toute  fi 
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omme  tous  ceux,  qui  s'y  connoiffent,  en  dé>^ 
leurent  d'accord.-  Mais  il  n'en  eft  pas  de 
lêtne  pour  ce  qui  touche  le  bel  emploi  de  la 
ngue  Grecque,  parce  que  de  leur  tems  l'é- 
K]uence  d'Athènes  étoitdéjà  p»(Iee  à  Rome; 
:  /cette  faculté  qui  fe  plait  au  commande* 
lent  avoit  quitté  les  vaincus,  pour  luivre  la 
3itune,  en  prenant  l'habit  &  le  Jangage  des 
iâbricux.  Ce  n'eft  donc  pas  merveille. 
Lie  Diodore  n'aille  pas  du  pair,  à  cet  égard, 
ne  Hérodote,  Thucydide,  ni  Xcnophon, 
i  qui  n'étoit  que  Sicilien,  &  qui  d'ailleurs 
roit  le  deiàvantage  d'écrire  en  une  laifon, 
lie  que  nous  venons  de  dire.  Phorius  néan« 
loins  ne  laifTe  pas  de  louer  Ton  ftyle  comme 
«  clair,  non  affedé  Se  très  approprié  à  fon 
ijet,  qui  cft  l'Hiftoire.  Il  n'eft,  ajoûte-t-il, 
i  trop  Attique,  ni  trop  d  ms  la  recherche  des 
lOts  anciens.  Son  genre  d'écrire  eft  celui, 
l'on  nomme  médiocre,  entre  le  plus  élevé, 
:  l'autre  que  l'Ecole  appelle  humble  &  ram- 
int,  à  caufc  de  fii  bafTcffe  que  fuit  toujours 
todore.  Certes,  il  y  a  bien  plusd'appa- Af«6. 
mce  d'en  croire  ce  fa vant  Patriarche  deCon-^^J^-  ^«  !• 
antinople,  qui  étoit  très  exaâ  Critique  en 
i  langue,,  que  Jean  Bodin,  qui  dans  une 
eaucoup  moindre  connoiiTance  de  la  même 
ngue,  ofe  &ire  un  jugement  tout  contraire, 
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&  reprendre  la  diélion,  avec  la  faf^ontfé» 
redcUiodorCj  comme  l\  un  étranger  p» 
Yoit  prononcer  aaîourd  huî  qlielque  chde  de 
conlidérable  là  deffus,  après  ce  qu'en  ont  ai 
les  anciens,  &  contre  le  rentiment  de ccut, 
qui  ont  eu  la  langue  Grecque  pour  me 
ternclle* 
j.ie  tral  il  ne  faut  pas  faire  plus  d'état  de  !'in?eât|î 
di^c.  ve,  dont  uie  Loiiis  Vives  Erpagnol  coticif 
Diodore,  que  de  celle  de  Bodin  Français 
Celui-ci  s  ei}  pris  jusqu'à  l'cxpreffion,  &  am 
paroles  ;  Vautre  attaque  le  corps  de  &a 
Hiftoire,  &  les  choies  dont  cft  cornpoléc& 
I  V  nanaeioiL  Si  nous  en  croions  Vives,  iltfï 
a  lien  de  plus  vain^  que  la  Bibliothèque  Ht 
ftoriquede  notre  Sicilien;  &  Pline  a  eu  granJ 
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jprfVn  de  la  Cité  de  Dieu,  il  y  avoît  remâr-  ^  ,^^ 
nié  de  quelle  lorte  ce  grand  Dodlcur  de  VE-cap.  ^. 
l^life  s  el^  moqué  des  Egyptiens,  qui  dilbicnt 
irtvoir  dans  leurs  Livres  des  mémoires  de  cent 
fcnîile  ans,  à  quoi  le  texte  de  Diodore  ne  re-iiJ. 2. 
pugne  pas.     Il  pa(fe  même  ce  terme  ^  lors- 
cjuil  rapporte  la  grande  connoiflance  des 
^hofes  du  Ciel  qu  avoient  acquilë  les  Chal- 
déens,  qui  Te  vantoicnt  d'en  avoir  des  obfer- 
vations  de  quatre  cens  foixante  &  douze  mil- 
le ans  aVant  le  tems  des  conquêtes,  que  fit 
Alexandre  le  Grand  dans  T  Afie.     Il  avoit  déjà  Uh.  t. 
dit,  que  les  E;^^pticns  comptoicnt  les  uns 
dix,  les  autres  vint  trois  mille  années  depuis 
Ifis  &  Oilris,  jusqu'au  môme  Alexandre:  Et 
que  leurs  premiers  Rois,  qui  étoient  Dieux, 
n'en  rcr;nèrcnt  pas  moins  chacun  de  douze 
cens.    C  cft  Ihns  doute  ce  que  n'a  pu  fouffrir 
Vives,  &  ce  qui  la  porté  a  déclamer  fi  hau- 
tement contre  Diodore,  qu'il  veut  n  avoir  été 
loîié  de  Pline,  qu'à  caulc  du  thre  de  fon  Hi- 
iloire,  qui  n'eft   pas  empoulé  ni  ridicule, 
comme  celui  que  mcttoient  ordinairement 
les  autres  Grecs  au  devant  de  leurs  ouvrages. 

Or  quoique  ce  foit  là  le  liijet  fur  lequel 
Pline  a  prononcé  ce  bel  éloge  de  Diodore, 
frwius  apud  Grcecos  defiit  nvgari  Diodorus^  fi 
cfl-ce  qu'on  la  toujours  favorablement  éten* 
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du  fur  toute  fa  Bibliothèque,  &  c'eft  une  pu* 
re  injuftice  de  voulqirj  comme  Vives,  ^ûi 
n'y  ait  tien  de  plus  vain,  ni  de  moins  falide 
que  fan  Hiftoire.  Déjà  quant  aux  Ephéme- 
rides  des  Egyptiens,  &  aux  fuppumticMS 
Ailronomiques  de  ceux  deChaldce,  eile^uj 
font  rapportées,  que  pour  faire  voir  ce  qtâ  i 
étoit  de  la  créance  commune  de  ces  peuple^ 
fans  témoigner,  qu'il  y  défère  aucunement 
Tant  s'en  faut,  il  dit  exprelTémcnt  dans  loa 
fécond  livre,  qu'il  lui  eft  impoifible  d';i€' 
quieicer  à  ce  que  le  Collège  des  Chaldé 
avoit  déterminé  du  long  elpace  de  tems,  qut 
a  voit  précédé  les  vicloires  d'Alexandre  ^Idott 
que  nous  venons  de  le  fiire  voir.  Pour  m 
qui  concerne  les  fables,  &  cette  excdicme 
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nom  très  faint  à  une  chofe  profane,  j'ofcrote 
lonuncr  les  cinq  livres  dont  nous  parlons,  la 
iible  du  Paganisme.  Ils  nous  inftruifent 
L*abord  de  ce  qu'ont  crû  les  Gentils  de  TEter- 
lité,  &  de  la  création  du  Monde.  La  naiC 
ànce  des  premiers  hommes  s  y  voit  décrite 
tn  fuite  Telon  les  pures  lumières  naturelles. 
Et  ik  nous  reprclëntent  fi  bien  toute  la  Thco- 
^nie  des  Egyptiens  d'où  celle  des  Grecs  tiroit 
Gao origine,  que  nous  ignorerions  Ihns  Dio- 
dore  ce  que  cette  forte  de  connoiHance  a  de 
plus  curieux.  Il  n'eA  pas  néanmoins  le  prc- 
oaier  des  Infidèles ,  qui  a  commencé  Ion  Hi- 
Aoire  par  l'origine  de  toutes  choies,  auffi 
bien  que  Moïie  par  la  création  du  Monde. 
Lui  môme  nous  apprend  au  cinquième  livre 
de  (à  Bibliothèque,  qu'Anaximène  de  Lampfa- 
que  avoit  écrit  non  pas  le  premier,  comme 
quelques-uns  ont  mal  traduit,  mais  la  pre- 
mière Hiftoire  de  la  Grèce,  parce  qu'il  la  pre- 
noit  dés  la  naifiance  des  Dieux,  & Icnfancc 
iu  genre  humain,  afin  de  parler  comme  lui; 
!%  continuant  jusqu'au  célèbre  combat  de 
Vlantinée,  &  à  la  mort  glorieufe  d'Epami- 
\ondas.  Quoiqu'il  en  Ibit,  puisque  nôtre 
inauvaife  deftinéc  n'a  pas  voulu,  que  les  tra* 
nux  des  autres  foient  venus  jusqu'à  nous; 
«  crois qu  on  ne  fauroit  aujourd'hui  trop  cfti« 
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Bier  ceux  de  DiodorCj  qu'elle  ne  nom  a  pu 
envies,  ni  trop  fortement  tejetter  l'inique  CÊfr 
lure  de  Vives,  &  de  lès  ièmblables. 

Auftl  .ne  ferons  nous  rien  en  cela  que  fui- 
vre  le  fentiment  de  tous  les  hommes  dek- 
très,  non  feulement  Ethniques ,  maisnièroe 
Fïïrif «.Chrétiens  &c  Fidèles.  jtifHn  MartjT  lappdfej 
Diodore  en  divers  lieux  le  plus  célèbre  à 
plus  eftimé  de  tous  les  Hiftoriens  Grecs* 
prouve  pnr  fes  textes  rexccllence&  Famiq! 
té  du  CTand  Législateur  des  Hébreux, 
lorsqu'il  veut  faire  voir,  quHomen!  ai 
appris  en  Egj'pte  ce  qu  il  a  mis  de  plus 
dans  i'es  Poelies,  il  fe  fert  encore  deTai 
rite  de  Diodore,  qu'il  ne  nomme  point 
éloge-     Eufebe  renchérit  pjrdeffus  J 
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îèPayen?  Il  le  nomme  très  illuftre  Ecrivain, 
rés  exact  en  fcs  narrations,  qui  eft  dans  Tefti- 
ne  de  tous  les  hommes  la  vans  à  caufe  de  la 
nrofonde  doctrine,  &  tel  en  fomme,  qu'il  n'y 
i  point  de  Grecs  qui  ne  le  veuillent  lire  par 
nie  commune  approbation  &  préférence  au 
Tcfte  de  leurs  Auteurs.  Mais  lorsqu'il  inl  ifte 
bins  ion  dixième  livre  du  même  ouvrage, 
in:  ce  que  la  Grèce  avoit  reçu  des  mains  de 
3cur,  qu'elle  appclloit  Barbares,  &  particur 
îerement  de  celle  des  Juifs,  toutes  ces  Scien- 
3es  ou  disciplines  dont  elle  failoit  tant  de  cas, 
feft  où  je  trouve  qu'il  lui  attribue  le  plus 
ITionneur.  Après  s  ctrc  fervi  des  témoigna- 
ges de  Saint  Clément,  de  Porphyre,  de  Pla- 
)0n,  de  Dtmocrite,  d  Heraclite,  de  Joiephe, 
k  de  femblables  Auteurs  de  la  première  claf- 
te,  il  finit  Ta  preuve  par  un  texte,  qu'il  rap- 
x>rte  du  premier  livre  de  cette  incomparable 
ïibliothéque,  dont  nous  traitons,  afin,  dit- 
1^  que  l'autorité  de  Diodore  Ibit  comme  le 
ceaù  de  toute  ma  dtmonftration.  En  véri- 
€y  c'cft  lui  donner  un  merveilleux  avantage, 
lé  le  citer  &  de  le  mettre  expreflfcment  après 
!es autres,  pour  faire  voir  combien  on  TelU- 
iie  j  de  mcmc  que  les  Architectes  placent 
9  dernière  de  toutes  cette  pierre  qu'on 
Bomme  la  clef  de  la  voûte,  &  qui  ne  ièrt 
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pas  moins  à  la  folidité  qua  Fomemeût  ikj| 
tout  1  edifico- 

Voilà  ce  que  j'ai  voulu  ajouter  aux  fufel* 
ges  de  Pline  &  de  Photius  en  £iveur  de  noire 
Hiftorien,  de  peur  que  les  mauvais  tcrms 
dont  Bodin  &  Vives  lé  lont  iervis  contre  lui, 
ne  lui  fuiTent  préjudiciables.  Sifavoisàk 
blâmer,  ce  feroit  bien  plutôt  de  la  grandi 
fu perdition  qu'il  fait  paroi tre  dans  tous  fes 
écrits,  auiFi  bien  que  Tite  Live  parmi  Icsl*. 
tins,  que  d'avoir  eu  la  diclioa  raauvaile»  oâ 
d  avoir  mal  traité  roniuiet,  comme  ces  & 
chcux  Critiques  len  accufentj  n y  aiant  nulli 
apparence  de  vouloir  préjudicier  à  ià  réputa» 
tion  par  ce  côté Jà- 
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que  puisque  Srnil>on  tcmoij.nc  aaas  ce 
le  ouvrage,  qu'il  y  cravnjlloit  fous  Au* 
le  &  Tibère,  noii^  Ibrames  certains,  que 
^nys  d*Halic;tma{fe  étoit  anfli  du  même  lié- 
^i  qui  c{\y  comi       '     un  lait,  Tun  de  ceux,, 
li  ont  le  p!u^  ù^^ —  ics Mules- 
SuidiS  nomme  entre  pUifieurs  EcrivaiBS^ 
ont  porté  le  nom  de  Denys,  un  airme  que 
lui  dorrt  nous  parlons  j  qui  ttoit  d'Halicar^ 
comme  lui  5  A:  de  ia  pofterité,  aiantpa- 
ju  Ibus  l'Empereur  Adrien ,  avec  le  fumom 
iMulicien,  parce  qu  encore  qu  il  fût  Or 
ir.  Ion  principAl  raient  étoit  dans  la  Mufv 
>  dont  il  fit  pluficurs  livres,  &  entre  au^ 
un^  où  il  interpretoit  tous  les  endroits 
\  h  Republique  de  Platon,  qui  ne  lauroient 
i  bien  entendus  fans  une  connoiflance  par- 
iliere  de  cet  art.     Ce  qui  me  fait  dire  que 
autre  Denys  étoit  descendu  du  premier^ 
que  le  même  Suidas  fait  venir  de  Denys 
liftorien  un  Dcnyf^,  qu'il  appelle  l'Atricifte, 
vivoit  tous  Adrien  j  &  qui  avoitCiituiî 
•xicon  des  dictions  Attiqucs,  comme  on 
ut  voir  d.ms  la  cent  cinquiînte- deuxième 
iion  de  Photius.     Or  je  me  perluade  faci* 
lient  que  cet  Atticrfte  &  ce  Mulicien  ne 
^m  qu'une  môme  perlbnne,  puisqu'on  met 
&  l'autre  tous  un  même  Empereur. 
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aptes qu  '         U^  cùi  h. 

fins  oïders,  apprenant  la  i 

£ailint  provifion  ddS^/  wccUtstsi 

fcin  qu  il  avoir  j  d'c^* ..  -  . .  liRtmc. 

H  lùr  pour  ceU  toa<î  le$  1j%t«  Quoat 
me  Commentaires  &  Ann^i  •  s  fur  ( 

d'cîirre  fes  Romains,  qm  avoicoc  éati 
qiiclcjue  rcputation  de  œ  qui 
Etat,  comme  le  vieux  Caton^  Fa 
mus,  Valcrius  Antias,  Licimos 
quelques  autres.     Mais  il  recoimoir, 
converlition  des  honnêtes  ^eos  de  ccttti 
Mie  du  Monde,  &  les  conférences  quU 
avec  une  infinité  d'hommes  làvass^ , 
lervirent  pas  moins,  que  toucK  les  j 
ligencfô  qu'il  put  faire.     Ce  fut  poori 
pofer  fes  vint  livres  d'andquitcs  Rc 
dont  il  ne  nous  relie  plus  que  les  otnef 
rojers,  qui  fitiilTcnt  au  titms^  que  les  ' 
fuis  reprirent  la  principale  autorité  djttsj 
R  - --'^*  ]UCj  après  le  gouvernement  dcs^ 
pv  "i,  qu'on  nommoif  Dtcemvirtii 

2ui  arriva  trois  cens  douze  ans  depuis  bl 
ation  de  Rome.     L'ouvrage  entier  cou 
noit  bien  davantage*     Car  il  ail  oit  de{ 
prilè  de  Troye,  d  tra^^ers  le  tcms  fabuleuil 
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'hiftoriquc,  jusqu'au  commencemenfde  la 
ki^miere  guerre  Punique  achevant  par  oii 
*oIyl>c  entame  Ion  Hiiloirc,  près  de  deujc 
«ns  ans  plus  tard ,  que  ce  que  nûus  difions 
Dut  à  cette  heure. 

Surquoi  il  faut  remarquer  Terreur  de  Si* 
Sismond  Gclénius,  qui  s'eft  imaginé  que  ja- 
3ttisDenysd'HalicarnaflCj  qu'il  a  très  bien 
3aduit,  navoit  achevé  fon  travail  5  &  que  la 
mort  l'empêcha  de  faire  plus  d'onze  livres^ 
3cs  vînt  qu'il  s'étoit  propofë  de  donner  au  pu* 
3iia  Cependant,  cet  Etienne ^  hxxtQwx Gïcc^ 
[tti  a  écrit  des  Villes,  cite  le  fcizicmc  & 
5  vinticme  livre  des  Antiquités  Romaines  de 
ôtre  Denys;  &  Photius  dit  dans  la  Biblio- 
léque,  qu'il  a  flut  lecture  de  tous  les  vint 
Vres,  donnant  au  dernier  le  même  terme, 
il  la  même  fin^  que  nous  venons  de  lui  af- 
gner. 

Ce doiîle  Patriarche  nous  affure  aufïi,  avoir 
û  l!abregé,  ou  Syiinpfisj  que  Denys  fît  de 
I  propre  Hiftoire,  qu'il  reduifit  en  cinq  li- 
res avec  beaucoup  d'élégance,  mais  fore 
çttd*agrcment  pourtant,  à  caulè  du  retnin-» 
hemeatde  tout  ce  qui  n  ctoit  pas  ablblument 
.éceidâire.  La  perte  de  lEpitome  l'eroit 
Qoiiis  ienfible,  fi  nous  avions  entière  la  pre- 
oiere.  cocnpoiition.    Elle  a  rct^ù  tant  d'ap- 


64.    DENYS    D'HALTCARNASSE. 

probation,  fur  tout  à  l'égard  de  lafuppOl 
tion  des  tems,  &  de  ce  qui  touche  la  Oi 
nologie,  que  tous  les  Critiques  préfèrent  ( 
cela  Dcnys  d'Halicarnaffe  à  Tite  Live.  J 
Scdligcr  avoue  dans  fes  remarques  fur  Eul 
be,  quil  ne  nous  refte  point  d'Auteur,  <] 
ait  fi  bien  gardé  Tordre  des  années  que  i 
lui  là. 

Pour  fon  ftyle,  Photius  le  confidére  co 
me  extraordinaire  &  nouveau,  maisacco 
pagné  d'une  (implicite,  qui  le  rend  agréab 
&  il  ajoute,  que  Iclcgance  de  fon  discou 
ou  oraiibn,  corrige  &  adoucit  quelque) 
dcffc  qui  fc  trouve  quelquefois  dans  fa 
dtion.  Il  le  lou;i  fort  auifi  d'avoir  su  u 
de  beaucoup  de  digrcfl\ons,  qui  retienn 
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^ompce,  de  lui  donner  (on  jugement 
micrs  Hirtoriens  Grecs,  d'Hérodote 
t,  &  de  Xenophon;  elle  montre  afTés 
r  où  il  vivoit  de  fon  tems,  &  de  quelle 
i  il  étoit  d^tis  Rome  parmi  les  i'wans, 
î  Pompée  le  choifit  entre  tant  d'autres 
reinftruitlà-deflus. 
'  a  quelque  cholè  où  Ton  puîfle  trou* 
:dire,  foitdans  cette  lettre,  foitdanj 
;,  qu'il  addreffc  à  Ammée,  Se  à  Tu- 
ur  la  même  matière,  c'eft  d'avoir  été 
ad  Se  trop  aufterc,  donnant  des  loix 
|uence  h  pleines  de lévérité,  quelles 
vent  une  de  Tes  plus  belles  parties  qui 
cncreulc  liberté,  dont  elle  a  toujours 
)fe(rion.     En  effet  il  met  fouvent  ce 

tellement  à  l'étroit,  qu'il  en  ôte 
*,  toute  la  réalité,  Se  le  réduit  à  k 

idée,  fans  efperance  de  pouvoir 
tiquée  par  perlbnne  à  l'avenir,  com- 

peut  dire,  que  dans  la  rigueur  de 
^finies  il  n'y  eut  jamais  de  parfait 
:n,  ni  de  véritable  Orateur.     Qu'on 

fes  préceptes  de  Rhétorique  fur 
s  genres  d'oraifon,  fes  charudëres 
riens ^  où  il  montre  ce  qu'on  doit 
l'eux,  ou  ce  qu'on  en  doit  éviter,  avec 
re  traité,  fait  pour  apprendre  à  exa« 


contenter  Pompée,  il  lé  dilè  adnii 
Platon,  il  ne  laiffe  pas  de  lui  prcl 
mofthéne,  proteftant,  que  ce  n'eft  ( 
donner  tout  l'avantage  à  celui-ci,  qu 
ce  fa  ccnfure  contre  le  premier.  Je 
pourtant  qu  en  une  aytre  occalioi 
pas  épargné  fonDémofthcne  non  pli 
autres,  tant  il  avoit  d'inclination  à  n 

!)arce  qu'après  avoir  conçu  les  ch 
a  plus  haute  perfedlion,  il  ne  troi 
en  fuite,  qui  n'en  (ùt  fort  éloigné > 
lui  déplût  par  confcquent. 

Mais  puisque  nôtre  intention  n'c 
le  confidérer  tant  ici  comme  Orat 
comme  Hiftorien,  contentons  noui 
quelques  oblervations  fur  fes  Antiq 
tnaines,  pour  reconnoitre  les  fentinc 
avoit,  touchant  les  principales  ma 
rHiftoirC. 
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fue  Photius  tiroit  un  des  plus  grands  fujcts 
le  le  louer,  de  ce  qu*il  s'en  étoit  fi  bien  fer- 
i.  Et  celle  qu'il  fait  dans  fon  feptîcme  li- 
re ,  pour  décrire  tout  le  cours  de  la  Tyrap- 
ied'Anftodéme,  fumommé  leMol,  mon- 
re  bien,  qu'il  les  croioit  lunées  ornemens 
le  1  HiftcJire.  Les  longues  har.ingnes  de 
fullus  Holtilius,  &  de  Mcrius  SufFetius  du 
roilicme  livre,  avec  d'autres  dcServiiisTul- 
itis,  qui  font  au  quatrième,  font  afles  voir 
luflî,  qu'il  ne  condannoit  pas,  comme  quel- 
|ues-uns  ont  voulu  faire,  toute  forte  d  orai- 
bnsdireâes,  quoiqu'il  ait  ailleurs  blâmé  les 
nauvaifes.  Il  ne  lui  fuffit  pas  de  loiier  dans 
e  cinquième  P.  Valerius  Publicola ,  il  prend 
x:câlion  fur  lui  de  préfcrire  aux  Hiftoriens, 
|u  ils  ne  fe  contentent  pas  de  rcpréfenter  les 
)elles  &  éclatantes  ac^lions  des  hommes  illu- 
tes,  fans  faire  voir  leurs  vertus  panicu'icres 
îc  domeftiques,  accompagnées  des  éloges, 
[u'elles  méritent;  ce  qui  cft  diredcment 
ontraire  à  l'opinion  de  ceux,  qui  veulent 
[u'on  s'en  abfticnne^&de  tout  ce  qui  peutex- 
itcr  les  paflions,  afin  de  n'entreprendre  pas 
ur  le  métier  des  Orateurs.  CVft  dans  le 
nême  Livre,  qu'au  fujet  de  la  conjuration 
les  Tarquins,  découverte  &  lévérement  pu- 
ûe  par  le  Coniul  Sulpitius,  il  donne  cet  au- 
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leur  lumiuûo  1  événement  des  choies,  i 
les  rcprcrcoccr  toujours  conjointcrncB 
leurs  caufes,  6c  les  moicns  qui  ont  éié^ 
pour  les  Elire  rcùflir,  lans  oublier  les  jno 
drcs  drcoQft.îiiccs,  jusqu'à  pcnctrer,  fi 
fepeut>  dans  les  conlëils  des  preniitt^i 
leurs  I  &  de  ceux ,  qui  ont  eu  le  plus  de  | 
à  lexccution-     Aioûtons  qucncore  qu 
nys  d  Halicirnafle  ait  repris  Théopor 
voir  emploie  mal  à  propos  quelques  < 
raifons>  il  ne  les  juge  r  ins  ! 

vicieufes  j  s  en  fcrvaut  q;,v.  lUwiWi.^,  &  dc< 
paMllcIcs  ou  rapports  d'a<flions>  que  caot^ 

tih.4.  perlonnes  ne  peuvent  fouffrir.     Ainfi  lur( 
que  fit  Tarquin,  quand  pour  toute  rcj 
au  Ç^'  '--  de  Ion  fils,  il  abatitcn  la  [ 
celât  ^lelqucs  pavots  qui  l'a  voient 

coup  plus  haute  que  les  autres;  il  ne  manq 
pas  de  remarquer  comme  Thrafybuîc  av 
déjà  pratique  la  môme  chofc  à  lendroiti 
Periandre,  arrachant  devant  Imi  cour 
épies  de  bled,  qui  avoient  Quelque  émj^^ 

Likj.  pardefliis  le  refte  de  la  moi  (Ton.     Et  lorsqii 
traite  de  la  crcation,  &  du  pouvoir  ablblu  ( 
Dictateurs  Romains,  il  ne  manque  pas( 
ierver,  que  ce  fut  vrai  feinhlablcmcac 
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nitarion  des  Grecs,  qu*on  s'avifâ  de  faire  ce 
HiagiArat  dans  Rome;  puisque  ceux  de  Mi- 
ylene  avoient  autrefois  élevé  Pittaquc  à  une 
bgnité  femblable,  &  terminée  à  un  certain 
ems  feulement,  contre  quelques  bannis  de 
eur  Etat  qui  étoient  compagnons  du  Poëto 
(klcce. 

Or  comme  tous  ces  fentimens,  que  nous 
Kvons  examinés  ailleurs  plus  amplement  qu'i- 
ci, me  femblent  fort  rccevablcs  j  il  faut  au 
cxmtraire  prendre  bien  garde  à  beaucoup  de 
contes  qu'il  débite  quelquefois  avec  trop  de 
certitude,  &  trop  d'appï^rcncc  d'y  déférer. 
D  feit  que  fur  la  parole  de  l'Augure  Navius  Ub.  j; 
Aâius,  un  rafoir  trenche  en  deux  fa  pierre 
GtfHloire.     Il  rcprélcnte  Caftor  &  Pollux,  oui  ^'6.  ^ 
combattent  pour  le  parti  Romain  contre  les 
Latins.     Les  fleuves  Vulturne  &  Glanis  re- Ub.j. 
montent  vers  leur  (burce  en  faveur  des  habi- 
cans  de  Cumes.     Et  une  Statue  de  la  Fortime  lifc.  g. 
prononce  par  deux  fois  ces  mêmes  mots,  rite 
me  matronce  dedknjiis,  Iclon  le  texte  des  An- lit.  j. 
iiales  qu'il  penfe  être  obligé  de  rapporter,  & 
fivec  raiibn ,  pourvu  qu'il  eût  lailfé  quelque 
marque  de  n'en  rien  croire,  comme  il  eût 
&ic  peut-être  s'il  lui  eût  été  permis.     Mais 
je  ne  vois  rien  dans  toute  THiftoirc  Romaine 
âe  plus  mal  rapporté  que  Tadion  de  CloèliCi 
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fdle  quil  la  reprticnre.     i!  vc      ; 
fillç  Romaine,  qui  avoir  été  donn^  j  .u  i 
avec  pluireurs  autres  au  Roi  Porietre,  (tî 
retirée,  &  toutes  (es  cotr pagnes  à  Ibti  i 
tion  j  du  compTosam  dans  U  vîllc  de 
en  palTint  le  Tibre  à  la  najçe  ou  elles  ai 
demande  a  le  baigner.     Comme  s'il 
polVible  de  s'imaginer,  que  des  filles  crain 
ves,  &  qui  n'ïîpprcnoienr  point  à  m^t 
lent  feulement  olc  regarder  ime  telle  i 
pour  h  rraverlcr,  en  le  jetrant  dedan 
me  des  dcletperées^  fl^ns  ï^ucune  nécdTïrfy^ 
que  la  paix  étoit  presque  conclue,    Car<|0<^ 
quePlur^rque  décrive  ce  lieu  dans  U  vjei 
Publicola  comme  fort  figrcablc  &  comme 
pour  11*  baigner,  il  avoiife  pourtant  qtic  lai 
viçre  y  éroit  très  rapide  &  très  profonde  [ 
-^2*ceuxs  qui  la  vouloient  paffer.     Je  ia| 
que  Tire  Live  n'cft  pas  plus  vrai-(ëmï 
quand  il  fut  le  même  conte;  EtqucPlil 
que  doute  feulement  de  Cloèlie,  qx/T 
fienrs  dilbient  avoir  feule  p-afTc  le 
cheval,  dunnint  couniq;c  aux  autres  de  1 
fexe,  qui  le  traverfoient  à  la  nage,     foiti 
rc  néanmoins,  que  la  relation  de  Valerc*fl 
ximea  beaucoup  plusd*apparcncede  vér 
que  celle  de  tous  les  auTcs,  enclore  qi 
mQ.as  oblige  ûu'cux  à  la  iuivre  rigoul 
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ment,  puisquilu'étoitpasHiAorien,  &quo 
fon  fujet  ne  l'engageoit  qu'à  enrichir,  &  s'il 
&ut  ainti  dire,  enluminer  de  belles  couleurs 
ks  aâions  mémorables  comme  celle-ci.  U 
fe  contente  pourtant  de  repréfenter  cette 
Cloelie,  qui  dans  la  faveur  d'une  nuit  obfcu* 
re  fe  iauvc  du  camp  des  ennemis,  montée 
fur  un  cheval ,  qui  la  porta  de  l'autre  côté  du 
Tibre  vers  les  (lens.  Et  certes  la  Û^tuè  Efue* 
ftrây  qui  lui  fut  dreffce,  &  dont  ils  parlent 
tous,  les  fori^oit  presque  à  être  de  ce  fenti- 
ment,  s'ils  n'eulTent  mieux  aimé  fuivre  lo 
plus  populaire,  &  celui  qui  rendoit  leur  nar- 
ration plus  agréable,  parce  qu'elle  tenoit  da- 
vantage de  l'extraordinaire  &  du  merveil- 
leux; en  quoi  l'on  ne  iâuroitdire  combien 
pèchent  la  plupart  desHiftoriens. 

Je  ne  veux  pas  oublier,  pour  corollaire  à 
tout  ce  que  deffus,  comme  du  confentement 
d'autant  qu'il  y  a  d'hommes  favans,  Denys 
d'Halicarnaffc  explique  beaucoup  mieux  les 
antiquités  Romaines ,  non  feulement  pour  lo 
tems  dont  nous  avons  déjà  parlé,  mais  enco- 
re pour  les  matières,  qu'aucun  des  HiAoriens 
latins  n'a  fait.  Car  tant  s'en  faut  que  fa  con- 
dition d  étranger  lui  ait  été  préjudiciable,  qu'il 
s'eft  efforcé  là  deffus  d'obfcrver  pour  fon  in- 
ûruâion  une  infinité  de  choies  très  curieufes 
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de  TEtat  des  Romains,  qu'on  Ut  dans  fesLi* 
vres&que  nous  n'apprenons  point  dans  Icms 
propres  Auteurs  ;  Ibit  à  caufc  qu'ils  ont  o^ 
gligd  d'écrire  ce  qu  ils  croioient,  que  tout 
le  monde  ilivoit  aiufi  bien  qu  eux,  foit  pxtm 
que  ce  Grec  s'eft  rendu  plus  curieux  &  plus 
diligent j  qu'ils  n'oot  été,  à  rechercher  tout 
ce  qui  pou  voit  iervir  à  k  connoilTmce  h 
leurs  affaires.  Cependant  ce  lui  cil  une  grai^i 
de  gloire  de  les  avoir  tous  paff(^s ,  en  des  dxh 
fes  où  il  lembloit,  qu'ils  dufîeat  avoir  défi 
grands  avantages  iiir  lui.  . . 

J  O  S  E  P  H  E. 
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toiirne  cela  d'une  autre  fiiçon,  Sz  veut 
iton  ait  prononcé,  qu'il  iugeoit  ce  Con- 
t  digne  d  excule,  pourvu  qu'il  fit  voir 
c  il  avoit  été  contraint  d'écrire  en  Grec 
Arrcr  des  Amphidyons.  Or  cette  in- 
le  raillerie,  quifignifie,  quuneexcu- 
ràiours  déraiibnnable,  quand  elle  n'eft 
reflaire,  ne  iàiiroit  avoir  lieu  à  Tég^rd 
phej  parce  qu  encore  que  comme  Juif 
jfli  étranger  dans  la  Langue  Grecque^ 
lui  de  qui  nous  venons  de  parler  ;  il 
^ligédes'en  Tervir,  ou  de  la  Latine, 
Joit  être  entendu  des  Grecs  &  desRo- 
pour  qui  principalement  il  déclare 
nProloguede  la  guerre  Judaïque, qu'il 
t  la  main  à  la  plume.  Car  perlbnne 
e  combien  ces  Peuples  étoient  peu  cu- 
lu  langage  Hébreu;  &  nous  lavons, 
and  ce  grand  Capitaine  Hannibal  vou-  ^mil. 
îlaffer  à  coucher  lur  le  papier  les  geftcs  j?*^  "• 
Manlius  Vollb  dans  l'Alie,  il  le  fit  non 
langue  Punique  ou  Carthaginoilè,  qui 
n  Dialede  de  l'Hébraïque,  mais  en 
qu'il  avoit  appris  de  l'Hiftorien  Sofilo 
idémone  Ion  Précepteur ,  afin  que  Ion 
eût  quelque  cours  parmi  le  monde. 
;  même  deflein,  Jolephe  n'aiant  pas 
ohlablement  alTés  de  connoiflaucc  du 
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Larin,  fe  vit  obligé  d'écrire  en  Grec, 
étoit  bien  plus  familier,  à  caufe  de  fon 
par  la  plus  grande  partie  de  la  Syrie, 
tons,  que  dans  une  égale  polTefTion 
deux  Langues,  il  auroit  dû  préférer, 
me  il  a  fait,  la  dernière,  qui  étoit  aloi 
trefTe  de  toutes  les  Sciences,  &  dont  < 
foit  tant  de  cas  à  Rome  môme  pour  celi 
s'eft  trouvé  de  fes  Citoyens,  qui  ont  i 
aimé  s'expliquer  en  Grec  qu'en  Latii 
leurs  Livres.  Tel  fut,  bien-tôt  aprè 
phe,  Tous  les  Empereurs  Nerva,  Traj 
1  Hadrien,  cet  Elien  qui  a  écrit  THiftoir 
nomme  diverle,  avec  celle  des  animai 
afles  d'autres  traités.  Il  étoit  natif  d 
nefte,  &  comme  tel  réputé  Romain  j 
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>ns,  qu'à  les  adoucir,  lorsqu'itlc  juge  à  pro 
>s.     Certes  ce  ne  lui  c(\  pas  un  petit  hon- 
ur  d'avoir  fi  bien  rcûfli  dans  une  langue 
•angere,  qu'on  lui  donne  de  tels  éloges, 
ais  il  ne  faut  pas  oublier  qu'outre  ce  qu'il  a  //?)?.&- 
îrité  de  ce  côté-là,  Eulebe  veut,  qu'il  ait  ^^^/'^^ 
nné  ies  livres,  tant  des  guerres  que  des  An-  ^^'^' 
uités  Judaïques,  en  Hcbreu  aufli  bien  qu'en 
rec,  afin  d'être  utile  à  plus  de  monde. 

Sa  naiffmce  fut  très  illuftre,  tant  du  côté 
ion  père,  qui  venoit  des  premiers  Sacrifi- 
teurs  de  Hieruftlcm,  que  de  celui  de  fa 
îre  qui  étoit  du  fang  Royal  des  Afamonéens 
Machabces.  Il  vint  au  monde  du  tems 
Caligula,  &  il  y  étoit  encore  lous  Domi- 
n,  de  façon  qu'il  a  vécu  durant  le  règne  de 
ttf  Empereurs  pour  le  moins.  A  l'âge  de 
itfixansilfit  levoiage  dltalie  en  faveur 
quelques  Ecclefiaftiqucs  de  fa  Nation,  que 
3ouverncur  de  Judée  nommé  Félix  avoit 
^oiés  prifonniers  à  Rome.  Un  Comédien 
f  (//)  que  Néron  aimoit,  lui  donna  du 
^rt  en  Cour,  &  lui  fit  même  connoitre 
nperatricePoppée  de  qui  il  reçût  quelques 
H- faits,  de  forte,  qu'aiant  eu  une  très  heu- 

a)  nomm^  Aliturus.     Vodlus  de  hift.  gnec, 
l.cg. 
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Teufe  i(Tuc  de  fon  affaire, il  s'en  retourna  con- 
tent  en  Paleftîne.  Les  faâioTis  qui  étoim 
alors  dans  la  Terre  Sainte  le  firent  élire  Dpi* 
taine  des  Galiléens,  charge  qu'il  exerça  îrè 
dignement  jusqu'à  la  prite  de  Jotapâta,  où  il 
fe  vit  réduit  à  ië  jctter  dans  ce  puits  qui  avot 
déjà  fervi  de  retraite  à  quarante  des  fioÉj 
pour  y  Ibuffrir  durant  trois  pùts  des  exrré' 
mités  merveilleuiès,  dcmeuratu  enfin  prifoa- 
nier  des  Romains.  Ce  fut  en  ce  rems  là  qu'é- 
tant captifi!  prédit  a  Vefpafien  fon  exaltatioa 
â  1  Empire,  &  quil  le  delivreroit  bien  tô!  1)0 
fesiiens,  comme  Suétone  le  rapporte  dam 
Cap.  s  h  vie  de  cet  Empereur  j  &  comme  Jorepfic 
récrit  lui  même  dans  le  troifiéme  livre  de  11 
guerre  Judaïque  chapitre  quatorzième.    Il 
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kjôfephe  entre  autres  înterprétoieiit  ce  qui 
egardoit  le  vrai  Mcflie,  de  Vcfpafien  &  de 
on  fils  Titus,  à  caufe  des  vidoircs  qu'ils  ve- 
loient  d'obtenir  fur  eux,  &  de  Timmenle  cten- 
lue  de  la  domination  Romaine.  Tant  y  a 
[u'en  fuite  de  fa  délivrance  il  fut  fpedateur 
le  la  prife  deHierufalem  par  le  même  Titus, 
k,  compofa  depuis  comme  témoin  oculaire^ 
çsfept  livres  de. la  guerre  Judaïque,  dont  il 
ui  fit,  &  à  Vefpaficn  qui  vivoit  encore,  ua 
iréfent  û  agréable,  que  Titus  voulût  qu'on 
es  mit  fouicrits  &  approuvés  de  là  main  dans 
a  Bibliothèque  publique.  Jofephe  ajoute 
lans  fa  propre  vie,  qu'il  nous  a  lui  même 
bnnée  par  écrit,  que  le  Roi  Agrippa  lui 
tiroit  témoigné  par  une  infinité  de  lettres, 
[UÏl  le  tcnoit  pour  le  plus  véridique  Auteur 
le  tous  ceux,  qui  s'étoient  mêlés  de  traiter 
es  affaires  de  leur  païs.  Etant  repadé  à  Ro- 
le  avec  Vefpafien,  il  y  vécût  fous  l'a  prote* 
lion  &  de  fes  deux  fils-,  aiant  été  gratifié  de 
:urs  penfions,  du  droit  de  Bourgeoifie  Ro- 
laine,  Se  de  beaucoup  d'autres  bien-faits^ 
ui  lui  donnèrent  le  moien  d'achever  paifible- 
aent  fous  Domitien,  lès  vint  livres  des  Anti- 
luî tés  Judaïques^  prifcs  depuis  la  création  du 
^onde,  &  conduites  jusqu'à  la  douzième  an* 
lée  de  l'Empire  de  NéroiL 
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Ses  deux  livres  contre  Apion  Alexnndrifî, 
font  fiiits  en  faveur  def;  Juifs,  quecemitijç 
Apioû  iurnommé  le  Grammairien  avoitdi^ 
mes  autant  qu'il  avoit  pu,  dans  un  ou 
qu'il  publia,  étant  député  à  Rome j  âudeW 
vantage  de  Philon  &c  de  ceux  de  là  Na 
M^is  le  discours  de  1  Empire  de  la  Raifoo, 
du  Martyre  des  MachabécSj  eft  h  plus 
quente  de  toutes  les  pièces  qui  font  pa 
de  la  main  de  Jolephe.  Et  pour  le  traitée 
0  vie, il  le  compolà  à  rimitation  de  pluli 
grands  hommes^  qui  avoient  faitlamêi 
choie  avant  lui ,  &  qui  ont  encore  été  imi 
^par  beaucoup  d'autres  depuis.  C^r  pouï 
rien  dire  de  Moi fe, qui  leul  rempli  de  lîl] 
de  Dieu  a  écrit  non  feulement  la  vie^ 
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urs  Hadrien,  Marc  Antonin  &  Sève- 
condcment,  pour  nous  approcher  da- 
î  de  ces  derniers  teras,  Jacques  Roi 
on,  Maximilien Premier, TAbbé  Tri- 
Cardan,  &  Augufte  deThou,  qui 
us  ont  donné  des  livres  de  leurs  pro- 
s. 

le  différend  n'eft  pas  périt  aujourd'hui 
5  hommes  de  favoir,  touchant  le  cré- 
2  doit  avoir  parmi  nous  l'Hiftoire  de 
.  Car  fi  nous  nous  en  rapportions  à 
at,  Melchior  Canus,  Pererius,  Sal- 
Baronius,  Salian  &  quelques  autres, 
droit  faire  nul  état  de  tous  les  travaux, 
ffament,  comme  pleins  d'anachronis- 
is  la  fupputation  des  tems,  &  de  men-» 
lans  la  narrv^tion  des  choies  qu'il  trai- 
ronius  icnrre  les  autres  le  reprend  ^// «wi. 
e  merveilleufc  Icveritédans  fa  Préface  ^''^*  ^J* 
lime  Apparat,  &  en  une  infinité  d  au- 
X  encore  de  fes  Annales ,  jusqu^  à  lui 
'  de  n'avoir  pas  fçû  bien  dire  au  jufte 
î  il  avoir,  &  de  s'y  être  trompé  de  fxic 
ers.  Qiie  fi  d'un  autre  côté  nous  dé- 
fes  Partifans,  tels  que  Scaliger  &  Cal- 
qui  mettent  Juftin  Martyr,  Eulèbe, 
•orne,  Suidas,  &  affés  d'autres  anciens 
parti,  nous  lerons  obligés  de  le  placer 


gil  J  O  s  E  P  H  E, 

au  rangées  meilleurs  Hiftoriens,  qui  no 
refient*     Ec^ véritablement  quand  je  cotifté 
re  avec  quelle  recommandation  Saine  JufliE 
parlé  de  Jofephe,  fai  de  la  peine  à  kc 
danner  auffi  abiblument   que   plufieursl 
font.     Il  le  nomme  plufieurs  fois  un  tf^î 
geHiftorio^aphe^  &  le  joignant  avec! 
Ion,  il  dit  5  que  ce  font  deux  perlbnnagê8< 
gnes  de  grand  relpeél.     PourEufebe,  ilï 
Xïifc,;.  marque   dans    Ion   Hiftoire  £cclelia/lii{ 
comme  Jofephc  a  voit  été  honoré  d'une  î 
tue  à  Rome,  ce  que  nous  avons  déià  obli 
le  nommant  un  Auteur  très  véritable,  ai 
mérite,  qu'on  ajoute  foi  à  ce  quil  din 
livres  de  la  Préparation  Evangeliquedui 
me  Euiebe  font  pleins  de  paffagesdcj 
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t  feint  de  le  nommer  le  Tite  Live  des 
:s,  par  un  éloge,  qui  montre  bien  la 
[de  eflime  qu  il  faiibit  de  Ton  Hiftoire.  A 
rd  de  Suidas  ^  il  répète  presque  toutes  les 
flcs  cholbs,  qu  il  avoit  pu  voir  dans  JuAin^ 
lEulebe,  &  dans  Saint  Jérôme;  &  il  lui 
le  particulièrement  cette  qualité  dama- 
de  la  vérité,  qui  cft  mervcilleufementcon- 
•able  ilir  lelujct  où  nous  Ibmmes.  Certes, 
î  m'étonne  pas,  qu'il  fe  trouve  après  ce- 
s  personnes,  qui  prennent  l'affirmative 
r  Jolèphe  contre  ceux,  qui  l'ont  voulu 
A-fait  décréditer.  Scaligcr  néanmoins 
ué  un  peu  trop  avant,  lorsqvjjfll'a  nom- 
ians  l'avant-  prt)pos  fur  le  livre  de  la  Cor- 
on des  Tems,  tantôt  le  plus  diligent,  & 
us  ami  de  la  vérité  de  tous  les  Ecrivains, 
eatiffimum^  ing^  (^iKaÀriS-éçaTOV  otjmhtm 
^torumy  encheridant  ainii  fur  Suidas  par 
uperlatif  ;  tantôt  le  plus  véritable  Â:  le 
religieux  de  tous  les  Auteurs,  omnium 
vtoruTn  veracijfimum  ^  re/igiofiffîmum. 
3Ûte  a  cela  que  la  probité  &  Tcrudition  de 
?he  fe  faifant  reconnoitrc  par  tout,  il  ne 
pas  difficulté  de  Ibutenir  hardiment,  que 
feulement  en  ce  qui  touche  les  affaires 
fuifs,  mais  même  en  toutes  les  autres,  il 
lus  à  propos  &  plus  sûr  de  s  en  rapporter 
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ae  cçr^nae  autoriuc,  (x  tjui  uit;rji:i:, 
dcfèrc  beaucoup ,  llirtout  en  ccq 
te  des  choies  de  Ion  tems,  dont  il  \ 
me  tcnioin  oculaire.  Car  nous  ( 
me  leniblc,  interpréter  principalen 
ce  que  tant  de  Chrétiens  ont  Ibuvei 
ce  à  la  recçmmandation. 

Or  quoique  le  paflfige  de  Jofeph 
Jefus  Chrift  &  le  Chriftianisme  m 
été  cite ,  comme  nous  venons  de  v 
tems  d'Euiebe,  &  par  de  grands  b 
puis,  il  ne  laiffe  pas  d  être  iufpecîl:  à 
d^iuurcs,  qui  le  croient  llippofc 
dans  le  texte  de  Jolephe  par  une  c 
des  pieulbs,  dont  ils  croient,  qu'oî 
quefois  iervi  en  flweur  de  la  Rèlij 
Ad  ann.  i-Qnius,  qui  n  cft  pas  de  leur  avis, 
trouvera  cet  endroit  nyodans  ur 
Hcbraïf^ue  des  Juifs  de  Rome,  qu'i 
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ent  pour  une  Traduâion  du  Grec  enHê- 
h  Cela  juftifie  plutôt  l'antiquité  du  pnf- 
!,  &  ranîmolité  des  Juifs  contre  nôtre 
ancc,  qu'il  ne  décide  pleinement  la  que- 
X  Et  bien  que  le  même  Cardinal  s'ef-  M  am. 
:e  dé  montrer  ailleurs  ce  qui  a  pu  porter  ^^-  ^^F-  ^ 
laincmentjoibphe  à  rendre  un  fi  glorieux 
oignage  de  nôtre  Sauveur,  outre  l'impul- 
t  divine,  qui  l'a  peut-être  contraint  d'en 
rainii;  il  reconnoit  néanmoins  j  que  ce 
îçe,  tel  que  nous  l'avons  à  prélcnt,  eft 
3rrecT:,  &  que  celui  du  tems  de  Saint  Jc- 
le  paroiffoit  plus  vrai-Temblable,  où  Jo- 
ie ne  dit  pas  que  Jcliis  étoit  le  Chrift  atr 
iu,  Chrijiiis  hic  erat  ^  mais  feulement 
m  croioit  qu'il  le  fût,  îf  credebatur  ejfe 
iftus.  il  y  a  dequoi  s  étonner,  que  Pho-  Fe^.  47. 
1  ne  fe  foit  jamais  fouvenu  d'un  texte  fi/^-^-^i* 
abled^ns  trois  différentes  Sections,  où  il 
mine  cet  Auteur.  Le  principal  eft  que 
isnclbmmcs  plus  aux  ficelés,  où  l'nuto 
de  Jolcphe  étoit  importante  à  l'étabLflb- 
it  de  l'Eglilè-  Ceux  néanmoins,  qui  s'en 
idront  prévaloir  en  ceci,  foit jcontrclc:? 
s,  ou  autrement,  le  peuvent  bien  fciie 
■stantdePercs,  dont  il  eft  toujours  per- 
de fuivre  les  Icntimens. 
dais  il  &ut  bien  prendre  garde  de  plus 
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prc<;  aiix  omîffions  de  Jofephe,  qui  von 

lupprefFion  de  beaucoup  de  vérités  Eva 

ques.     Car  encore  qu'il  n'ait  rien  écrit 

venue  des  Mages  dans  la  Judée,  not 

que  du  maflacre  des  Innocens,  dont 

C<y.  2.    Saint  Matthieu ,  ce  n'eft  pas  a  dire  qu  o 

ve  tant  Ibit  peu  douter  de  ce  que  nous 

prenons  dans  THiftoire  des  Evangiles. 

vérité,  c  eft  une  choie  étrange,  que  Jol 

Ub.  f.  de  qui  ne  pardonne  rien  à  Hérode,  qui  s'd 

heUolud.ÇQuvcnu  de  tant  de  jeunes  hommes,  ( 

cajf.  21.   q-yj-gj^  f^^  égorger  ou  brûler  a vecleui 

cepteurs,  pour  avoir  abatu  l'Aigle  Ro 
de  la  porte  du  Temple  de  Hiérulàlem, 
nous  a  fi  expreffément  fait  voir  tous  1 
très  crimes  du  même  homme^  notan 
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ar  cela  dans  le  fécond  livre  de  (es  Saturn»- 1/^ 
I  où  il  rapporte  le  mot  d'Augufte,  Qu'il 
Dit  mieux  être  lun  des  pourceaux d'Hero- 
que  l'un  de  lès  enCins.  Jofephe  a  écrit 
Q  beaucoup  de  chofes  dans  Tes  Antiquités 
£  autrement,  que  Moïfe  n'a  fait,  en  quoi 
e  peut  pas  être  iuivi  fans  impieté.  Pour 
tirplus,  on  ne  fauroit  nier,  qu'il  ne  nous 
appris  mille  belles  curiofités  de  IHiftoirc 
fon  pais,  que  nous  ignorerions  làns  lui, 
nous  les  a  fort  bien  reprèientées,  encore 
î,  comme  on  l'a  obfervé,  il  ne  foitpas 
jours  d'accord  avec  fon  Compatriote 
Ion. 

Zo  qui  nous  doit  recommander  bien  fort 
ifloire  de  Jofephe,  c'eft  qu'outre  Tavanta»- 
de  ion  extracHJon  pour  la  connoilTance 
chofes,  puisque  la  fcience  &  le  Sacerdo- 
étoient  dans  une  étroite  union  parmi  les 
s,  il  fut  fi  bien  infhruit  aux  bonnes  lettres 
fà  plus  tendre  jeunefTe,  qu'à  l'âge  de  qua* 
se  ans,  comme  il  dit,  les  Pontifes  &  les 
nîers  hommes  de  Hiérufalcm  le  conful- 
nt  fur  les  plus  grandes  difficultés  de  la 
.  A  feize  ans  il  fe  mit  à  étudier  ce  qui 
t  particulier  à  chacune  des  trois  Scdes, 
avoient  cours  dans  Ion  pais,  la  Pharifien- 
celle  des'Saducécns^  &  l'autre  qu'ils  ap- 
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pelloicnt  des  EfTeniens.  Et  pour  mieu 
connoitre  cette  dernière,  qui  fâifoit  p 
lion  d'auftcrité  &dc  folitude,  il  futtr 
au  dcfcrc  un  Banus,  que  nous  pouvons 
mer  Hermite,  vu  la  fac^on  de  vivre  de 
Se  d'herbages,  ne  le  couvrant  que  de  fc 
ou  d'ccorces  d'arbres ,  &  fe  lavant  de  i 
de  jour  le  corps  dans  des  eaux  froides  ( 
les  tentations  de  la  chair.  Jofephe 
trois  ans  auprès  de  cet  Anachorette,  ai 
desquels  il  reprit  le  train  de  la  vie  civi 
fit  profcflion  publique  de  fuivre  la  Sec 
Vharillens,  qu  il  Ibûtient  être  fortfcm 
à  la  Stoïque,  dont  les  Grecs  &  les  Lad 
fait  tant  de  cas.  C'eft  une  chofe  ce 
qu'il  n'y  avoitquc  les  Pharifiens,  qui 
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>is  foit  de  paix  foit  de  guerre  parmi  les 
fe  ;  ce  qui  donne  und  merveillcufc  auto 
S  à  fon  Hiftoirc,  comme  étant  ordinairc- 
înt  des  choies,  qu  il  a  vues  lui-même, &  des 
Jons  où  Ibuvcnt  il  a  eu  la  meilleure  part. 
U  le  faut  bien  garder  de  confondre,  com- 
5  a  fait  Munfter,  le  faux  Jolèphe  fumom- 
t  Gorionidc  (qui  a  fait  auflî,  ou  plutôt  fal* 
lé,  une  Hilloire  de  la  guerre  Judaïque) 
ec  celui  de  qui  nous  traitons  ici.  Qj^iand 
Pleudo- Jofephe  a  mis  dans  Ion  troiliéme 
Te  des  Gots  en  Elpagne,  &  fait  occuper 
nsle  cinquième  les  Gaules  pardes  François; 
a  fuffilamment  déclaré  Ton  impertinence, 
ivoir  voulu  en  dilhnt  cela,  pafler  pour  le 
ai  Jofephe,  du  tems  duquel  il  n'y  a  voit  riî 
3ts  en  Éfpagnc,  ni  François  en  nos  Gaules, 
eft  rempli  de  répugnances  lèmblables,  qui 
'  peuvent  être  fupportccs,  que  par  la  cré- 
lité-des  Juifs  de  ces  derniers  ficelés,  qu'on 
voit  ingénieux  qu'à  fe  tromper  eux  mêmes, 
diger  prend  celui-ci  pour  un  François  cir- 
icis,quin  cfl  pas  un  fort  ancien  Auteur,  ou 
moins  qui  a  écrit  depuis  le  lixitme  fiéclede 
tre  falut.  L'invedivedont  j'ai  déjà  ufé  dans 
i^hapitrede  Xenophon  contre  de  tels  impo» 
irs,  m  empêchera  de  déclamer  ici  davan- 
c  contre  eux. 
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eft  difficile  de  dire,  fi  elle  a  préced 
les  qiMtre  Livres  qu'il  nous  a  donné 
pos  de  Ion  Maitre,  avec  Ton  Enchiri 
Simplicius,  qui  Ta  commenté,  ne 

_J  des  le  premier  Chapitre,  être  de  la  i 

rien.  Car  comme  on  pourroit  pei 
part  que  lèlon  le  cours  ordinaire  S 
il  le  (eroit  porté  aux  contemplation 

J  phiques  lUr  l'arriére  failbn  de  fa  vi 

autre  côté  auffi  nous  voions  dans 
de  ces  mêmes  Propos,  dont  nous 
parler,  qu'il  les  avoit  écrits  tels  fii 
qu  Epiclete  les  prononçoit,  les  rca 
la  bouche,  lorsqu'il  étoit encore  disi 
grand  homme.  Il  fc  plaint  mênie 
contre  (on  intention,  &  fans  qu'il  h 
ks  avoit  publiés;  ce  qui  nous  oblige 
ment  à  les  prendre  pour  un  ouv 

leunefTe.  leniiel  PhoriiK  r^îr  avnîr 
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&  dont  il  ne  nous  refte  rien.  Pour  ce 
Il  des  compofirions  Hiftoriques  d'Amen, 
re  que  nous  en  aions  perdu  une  grande 
e,  il  nous  en  eft  affés  demeuré  pour  Te- 
rr  bcauœup  ;  ,&  le^^  lept  Livres  des  con- 
?s  d'Alexandre  Iç  Grand,  avec  le  huitic- 
qui  traite  de  l'Inde  en  particulier,  fuffi^ 
pour  lui  donner  rang  entre  les  premiers 
3riens. 

!  ne  parle  point  ici  de  la  defcription  qu'il 
i  a  aulli  laiiïée  du  Pont  Euxin,  &  de  tou« 
îs  terres  qui  1  environnent  j  non  plus  que^ 
elle  de  la  Mer  Erythrée,  qui  comprend 
partie  des  côtes  de  TOcean Indique,  avec 
[>lphe  Perfique,  &  celui  de  la  Mer  Rou* 
parce  que  ce  font  des  pièces  deGéogra^ 

plutôt  que  d'Hiftoire  :  &  fi  nous  n'a^ 
s  que  cela  de  lui  je  me  ferois  abftenu  de 
Dmmer,  auiTi  bien  que  je  me  fuis  tû  de 
}on,  pour  me  tenir  dans  h  feule  con(i-< 
don  de  ceux,  qui  ont  entrepris  de  juftes 
s  d'Hiftoirc.  Jobierverai  feulement 
s  le  curieux  Rhamufio,  que  beaucoup 
erlbnnes  ont  voulu  diftinguer  nôtre  Ar- 
qui  décrit  dans  fon  huitième  Livre  le 
ge  de  Nearche,  Admirai  d'Alexandre, 
ds  le  fleuve  Indus  jusqu'au  Gfolphe  Per- 
i  y  de  celui  qui  ed  Auteur  du  Périple,  ou 
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OU d'écorces  d'arbres,  &fe]imH 
de  jour  le  corps  dans  des  eauxfti 
les  tentations  de  la  chair.  J( 
trois  ans  auprès  de  cet  Anachorci 
desquels  il  reprit  le  train  de  la  v 
fit  profelTion  publi()ue  de  liiivre 
l^hariiiens,  qu'il  Ibûticnt  être  fc 
à  la  Stoïquc  ^  dont  les  Grecs  &c  le 
ftiit  tant  de  cas.  C'eft  une  cb 
qu'il  n'y  avoit  que  les  Phariliens 
profellion  delà  Politique,  &qu 
au  gouvernement  de  TEtat  ;  de  1 
un  Saduccen  croit  contraint  d'< 
que  Magil^raturc,cc  qu'il  failbit  1 
mal  volontiers,  le  peuple  l'oblig 
rer  au  ientiment  djs  Pharificns, 
diiire  par  leurs  maximes,  comi 
voir  dans  Jolephe  même,  où  il 
trois  Scclcs ,  dont  nous  venons  c 
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I  Romains  héritiers  de  (à  Couronne.  Ce 
t,  à  ce  qu'il  dit,  par  impulfion  divine  qu'il 
itreprit  cectc  autre  Hiftoire  des  Geftes  d'A- 
xandrc  leGrîînd,  Tous  le  même  titre  de  ôva- 
m'j-ç  ou  d'expédition,  &  avec  le  même 
)mbrcdo  Icpt  Livres,  dontXenophon  sc- 
itlervi  pour  décrire  Jes  conquêtes  de  Cyrus. 
liïi  a-t-on  oblcrvc  qu'il  s'eft  tellement  plu  à 
ivre  cet-  Ancien,  que  pour  l'avoir  parîaite- 
ïnt  imité  tant  au  ftyle  qu'en  plulieurs  au* 
îs  choies,  on  lui  donna  communément  le 
'm  de  jeune  ou  de  Iccond  Xenophon,  Il 
dare  dans  ù  Préface ,  qu'il  écrit  tous  la  foi 
\riftobule,  &:  de  Ptolomée,  qui  accom* 
gncrcnt  Alexandre  dans  toutes  les  entrepri- 
s,  &  qui  étoient  d'autant  plus  croiables, 
foutre  la  qualité  Roiale  du  dernier,  ils  ne 
fanèrent  tous  deux  leurs  relations  au  pu- 
ic,  que  depuis  la  mort  d  Alexandre,  Se  ians 
ïtTQ  obligés  que  par  la  leule  envie  de  faire 
rair  la  vérité.  Si  eft-ce  qu'Arrien  avoue 
fujet  de  la  mort  du  PhilofopheCallifthéne, 
'elle  a  été  diverlbment  rapportée  par  ces 
ux  Auteurs,  bien  qu'ils  le  fuffent  trouvés 
us  deux  aux  côtés  d'Alexandre,  lorsqu'on 
flruifoit  le  procès  de  ce  pauvre  homme, 
•jftobule  diloit  qu'on  le  mena  les  fers  aux 
;;ds  à  la  luite  du  camp,  jusqu'à  ce  qu'il  mou* 
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de  kdefcriptiondes  côtes  de  la  MerEf^li 
thrée.  La  différence  du  ûyle  ou  ilsfefoa-|i 
dent  me  femblc  bien  légère  pour  établir  affcs  |fl 
fortement  leur  opinion,  vu  même  qu'oB 
tombe  d  accord j  que  Vun  &  lautre  Airien, 
s'il  en  faut  mettre  deux,  étoientdun  mémo 
tems,  qui  eft  oelui  d'Antonius,  &  du  Friiim 
des  Géographes  Claude  Ptolomee  A\aW 
drin.  Mus  ce  qu'ajoute  Rhamulio  eil  k 
grande  confidération ,  qu'encore  quArriai 
ait  louvcnt  luivi  Mari  nus  Tyrius^  que  Pco^ 
lomée  reprend  perpétuellement  j  il  n'a  pu 
Ifliffé  de  nous  donner  beaucoup  plus  au  ji^ 
la  fituation  de  plufieurs  endroits  des  IndCf 
Orientales,  que  n'a  fait  Ptolomee^  comn» 
les  Relations  modernes  des  Pormgais  nour 
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&  dont  il  ne  nous  reflc  rien.    Pour  ce 
t  eft  des  compofmons  HiÛoriques  d'Anien, 
>re  que  nou^î  en  iuons  perdu  n  ide 

je,  il  noiis  cnc^    '     clcmcurt  |.;uuï  le- 
Err  beaucoup  ;  pt  Livres  des  con- 

tes d'Alexandre  le  Grand ,  avec  le  huîtié- 
qui  traite  de  !  Inde  en  partfailier,  firili- 
pour  lui  donner  rang  entre  les  premiers 
iriens- 

Jc  ne  parle  point  ici  de  la  dcfcriptîon  qu'il 
;  a  aulfi  laiiTce  du  Pont  Euxin,  &  de  tou- 
LTiesqui  renvironnenr;  non  plus  que 
^^, ;c  de  la  Mer  brythree,  qui  coraprend 
le  parrie  des  côtes  de  1  Océan  Indique ,  avec 
I  Golphe  Perfique,  &  celui  de  la  Mer  Rou* 
parce  que  ce  Ibnr  des  pièces  deGéogra- 
lie  plutôt  que  dHilloire  ;     &  (i  nous  n V 
ions  que  cela  de  lui  le  me  ferois  abftcnu  de 
nommer,  aulli  bien  que  je  me  Uns  rû  de 
ibon ,  pour  me  tenir  dans  la  Iculc  conlî- 
Icration  de  ceux>  qui  ont  entrepris  de  juftcs 
rps  d  Hiftoire,       Joblèrvcrai   (eulcnient 
rés  le  curieux  Rhamulio,  que  beaucoup 
perronnes  ont  voulu  diflinguer  nôtre  Ar- 
^ien  qui  dc'ait  dans  ton  hinticme  Livre  le 
iage  de  Nearche^  Admiml  d  Alexandre, 
is  le  fictive  Indus  jusqu'au  Golphe  Per- 
de celui  qui  eft  Auteur  du  Périple ,  ou 
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rut  de  maladie.  Et  P  toi  ornée  affuroit,  qu'i- 
prés  avoit  été  mis  à  la  torture ,  il  fut  ctraîh 
glé,  pour  serre  trouvé  mal-heurcufemeiit 
enveloppé  dans  la  conjuration  d'Hermokùs. 
Tant  il  eft  difficile  de  favoir  au  jufte  le 
vrai  des  choies  ;  Se  tant  il  eft  cenain  qu'uîW 
même  adiûn  eft  presque  toujours  différetû' 
ment  recitée  par  ceux,  qui  Font  vue,  à  caor 
fe  des  dïver:s  relpe(fls  &.  irtterêts  dont  foit 
peu  de  peribnnes  Te  peuvent  dire  cxemtet 
Cela  n'empêche  pas  qua  parler  en  généralj 
&  nonobiVant  ces  défauts  particuliers  qu  A» 
rien  ne  pou  voit  pas  coiTJger  ^  ion  Hritoirc  m 
Jbit  d'autant  plus  à  priier,  que  celles  d  Arito 
bule  Se  de  Pto^omée  ne  le  trouvent  pîui 
Ajoutés  à  cela,  qu'il  fe  rencontre  beaucoup 
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îlOfUmcr  ces  matériaux  dont  elles  éroiént 
conftruites  des  conques  ou  coquilles,  &  des 
cxcrémensdelaMer,  conchas^îf  purgamerh 
ta  miiris.  J'avouë  qull  fe  trouve  aufli  quel- 
quefois des  lieux  d'Arricn ,  que  cet  autre  Hi- 
Âpricn  éclaircit  mcrvclUeurenient.  Et  je  ne 
voudrois  pas  déterminer,  lequel  des  deux  a 
k  mieux  rencontré  au  nom  du  Médecin  d'A- 
lexandre, qu'Arrien  appelle  Critodcme,  & 
Quinte- Curce,  Critobule,  Plutarque  nes'é* 
tant  point  déclaré  la  deffus.  Il  eft  vrai  que 
aiiand  Pline  recommande  l'excellence  duMé* 
lecin,  qui  tira  la  flèche  de  l'œil  du  père  d'A« 
lexandre,  fans  lui  rendre  le  vilage  difforme^ 
le  nommant  Critobule,  il  donne  un  grandi 
[ujet  de  croire,  que  le  fils  fc  fervit  encore  du 
même  Médecin,  &  par  conièquent  que  Quin- 
te Curce  ne  s'eA  pas  mépris  au  nom  qu'iTlui 
ittribuë. 

Au  ïurplus,  c*eft  l'opinion  de  Photiusi 
qu'Arrien  ne  cède  à  pas  un  de  ceux,  qu'on 
met  au  rang  des  meilleurs  HiOoriens.  Sa 
narration  eA  toujours  agréable,  parce  qu'il 
eft  bref  &  intelligible  tout  enfemble.  Et  ja- 
mais il  n'ennuyé  par  des  digreflions  importu- 
neSj  ni  par  des  parenthci'es,  qui  obfcurcif- 
(cm  ibn  discours.  A  peine  trouvères -vous 
dans  toute  fon  HiAoire  un  événement  mira- 


même  adtion  dft  presque  toAiaiiif 
ment  recitée  par  ceux,  quilîoBtvà 
fe  des  divers  re(pe(fls  &  intcrets 
peu  de  pcrlbnnes  le  peuvent  dire 
Cela  n'cmp jche  piis  qu  a  parler  e 
&  nonobfVunt  ces  deHuits  particuH 
rien  ne  pouvoir  pas  coiTJger,  font 
ioxt  d  autant  plus  à  pnier,  que  celle 
bule  Se  de  Pto'ofr.ce  ne  le  trou 
Ajoutés  à  cela,  qu'il  le  rencontre 
d'endroits  dans  QiiintcCurce,  qui  < 
dette  rçparés  par  le  texte  d'Arri 
quand  le  premier  dit  dans  Ion  fixi 
qu'Alexindre  p^init  de  chés  les  Bâta 
a  point  de  doute,  qu'il  ne  faille  me 
me  dans  Arrien,  qu'il  fortit  d'Ecbs 
tous  les  voiages  des  Indes  Orientale 
puis  cent  cinquante  ans ,  montrent  i 
ci  a  mieux  parle  en  rcprélentant  le 
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gement;,  que  fait  Photius  de  l'Hiftoire  d'Ar* 
rien,  il  tient  pour  aflurc,  que  quiconque  la 
conférera  avec  les  plus  anciennes,  que  tout 
le  monde  eftimc  fi  fort,  trouvera,  qu'il  y  en 
«  beaucoup  d'entre  elles,  qui  n'approchent 
Dullement  de  (a  valeur. 

Cela  ne  m'empêchera  pas  pourtant  de  re* 
Uarqucr  un  endroit  que  je  (buhaiterois  qui 
l*y  fut  pas,  &  que  je  tiens  pour  une  tache, 
|ui  feroit  tort  à  tout  le  corps  de  l'Ouvrage,  fi 
lous  n'étions  obliges  de  le  regarder  avec  la 
nême  indulgence,  dont  nous  avons  fouvent 
^ibin,  qu'on  confidére  ce  qui  vient  de  nous. 
^  eft  lur  le  milieu  de  fon  premier  livre,  où  il 
^eclarc,  que  la  grandeur  &  le  nombre  des 
belles  adions  d'Alexandre,  lui  ont  fait  entre- 
prendre Ion  Hiftoire,  par  la  connoiffance 
atfil  a  d'être  Ciipabfe  de  s'en  bien  acquiter* 
i  ajoute,  que  fans  y  mettre  fon  nom ,  qui 
D'eft  pas  obicur  parmi  les  hommes,  &fans 
dire  ni  fa  patrie,  ni  fon  extraction ^  ni  fa  qua* 
lité,  il  lui  fuffit  d'avertir  en  général,  qu'il  a 
dequoi  prendre  avantage  en  tout  cela.  Pour 
conclufion,  il  ne  feint  point  de  prononcer, 
qu'aiant  aimé  les  lettres  dés  fa  plus  tendre 
leunefle,  comme  Alexandre  a  méritç  le  pre- 
•mier  rang  entre  ceux,  qui  ont  commandé  les 
«rmces,  on  ne  lui  peut  refuiêr  fans  injufticc 
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tems  qu'Arricn,  puisque  noiisap] 
Sca.  /iï.Photius,  qu'il  dcdioit  la  compofii 
je  veux  prirlcf)  à  1  Empereur  Mar 
Afin  de  gagner  créance,  &  de  ie  pr 
favorable  attention,  il  promette 
que  fon  ftyle  ne  feroit  pas  moim 
geftes  d'Alexandre  le  Grand,  qui 
Itijct  de  Ion  Livre:  Et  néanmoins 
rien  de  plus  froid  que  lès  narrati 
plus  imbecille  que  la  façon,  doni 
iTioit^  par  le  témoignage  du  mèn 
chc.  Il  eft  ailé  de  juger,  que  Tai 
cet  homme  n'ctoit  guéres  différent 
principe  de  celle  d'Arrien,  quoiq 
ait  rendu  le  premier  beaucoup  pli 
à  Criufe  qu'il  ne  fit  rien  qui  rèpondi 
meffes,  la  ou  Arrien  nous  a  laiiïé 
de  fa  pnrole  un  des  plus  beaux  oi 
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:ment  éviter,  n'y  aiant  chofc  au  monde  plus 
fupportable,  que  la  louange  de  loi  môme, 
ii  attire  la  haine  &  le  mépris  d'un  chacun, 
1  lieu  de  Tcflime,  qu'on  s'étoit  propofée, 
:  de  la  réputation ,  quon  vouloit  acquérir 
)nimc  de. haute  lutte. 

Outre  les  Tept  Livres,  dont  nous  venons 
B  parler  de  l'expédition  d'Alexandre  le 
irand,  &  le  huitième  qui  eft  de  l'Inde  Orien- 
te, telle  qu'elle  étoit  connuû  de  ce  tems-là, 
uricn  écrivit  l'Hiftoire  de  ce  qui  le  pafla 
prés  la  mort  de  ce  Prince  invincible  entre 
28  Capitaines,  qui  ne  le  purent  jamais  ac- 
order  au  partage  de  leurs  conquêtes.  Ce 
ravail  étoit  divilc  en  dix  livres,  desquels  il 
e  nous  refte  que  l'Abrégé,  que  Photius  nou$ 
1  a  donné  dans  là  Bibliothèque.  Nous  avons 
•Qablablement  perdu  les  Bithyniques,  dont 
U  déjà  dit  un  mot,  &  où  il  citoit  lui  même 
îux  autres  livres  de  fa  Hiçon ,  le  premier  de 
-  que  Timoleon  Corinthien  avoit  fait  de 
linfidérable  dans  la  Sicile,  &  le  fécond  des 
fcoiens,  que  tint  Dion  de  Syracuic  pour  dé- 
^rcr  la  ville  du  même  nom  &  toute  la  Sicile 
^  l'opprelfion  du  fécond  Denys,  qui  la  tiran- 
ifoit.  Le  malheur  n'a  pas  été  moindre  à 
égard  d'un  autre  ouvrage  de  dix  lept  livres, 
ue  Stephanus  cite  plus  d'une  fois  dans  fes 
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dcffus.  Elles  me  font  Ibuvenir  de  I 
nence  d'un  nutre  Grec,  qui  vivoitd 
tems  quArrien,  puisque  nousappri 
ScH.  li'.photius,  qu'il  dcdioit  la  compolirio 
je  veux  parler,  à  llimpcreur  Marc  j 
Afin  de  gagner  créance,  &  de  ie  prép 
favorable  attention,  il  promcttoit 
que  Ion  ftyle  ne  lero*t  pas  moindn 
gcftes  d'Alexandre  le  Grand,  qui  é 
llijet  de  Ion  Livre:  Et  néanmoins  il 
rien  de  plus  froid  que  Tes  narration 
plus  imbecille  que  la  façon,  dont  il 
moit^  par  le  témoignage  du  même 
che.  Il  cft  aiic  de  juger,  que  l'ami 
cet  homme  n'ctoit  guéres  différente  ( 
principe  de  celle  d  Arricn,  quoique 
flit  rendu  le  premier  beaucoup  plus 
Q  caufe  qu  il  ne  fit  rien  qui  répondit  z 
inefles,  la  où  Arrien  nous  a  laiflc  pc 
de  fà  parole  un  des  plus  beaux  ouv 
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fement  éviter,  n'y  aiant  choVc  au  monde  plus 
infupportablc,  que  la  louange  de  loi  môme, . 
qu>  attire  la  haine  Se  le  mépris  d'un  chacun, 
au  lieu  de  reflimc,  qu'on  s'écoit  propofée, 
&  de  la  réputation,  quon  vouloit  acquérir 
Comme  de. haute  lutte. 

Outre  les  lept  Livres,  dont  nous  venons 
Ho  parler  de  l'expédition  d'Alexandre  le 
Grand,  &  le  huitième  qui  eft  de  l'Inde  Orien- 
tiade ,  telle  qu'elle  étoit  connuû  de  ce  tems-là, 
hitkn  écrivit  l'Hiftoire  de  ce  qui  le  pafla 
iprcs  la  mort  de  ce  Prince  invincible  entre 
[es  Capitaines,  qui  ne  le  purent  jamais  ac- 
Mtder  au  partage  de  leurs  conquêtes.  Ce 
travail  étoit  divilé  en  dix  livres,  desquels  il 
ne  nous  refte  que  l'Abrégé,  que  Photius  nou$ 
m  a  donné  dans  là  Bibliothèque.  Nous  avons 
femblablement  perdu  les  Bithyniques,  dont 
l'ai  déjà  dit  un  mot,  &  ou  il  citoit  lui  même' 
leux  autres  livres  de  ia  façon ,  le  premier  de 
ce  que  Timoleon  Corinthien  avoit  fait  de 
confidérable  dans  la  Sicile,  Se  le  fécond  des 
moiens,  que  tint  Dion  de  Syracuiè  pour  dé- 
livrer la  ville  du  même  nom  &  toute  la  Sicile 
de  Topprelfion  du  fécond  Denys,  qui  la  tiran- 
nifoit.  Le  malheur  n'a  pas  été  moindre  à 
regard  d'un  autre  ouvrage  de  dix  fept  livres, 
que  Stephanus  cite  plus  d'une  fois  dans  lès 
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villes,  &  qui  concernoit  les  Parthes,  1< 
gine  des  Scythes,  &  leurs  guerres  a 
Romains  du  tenis  de  Trajan.  Phot 
encore,  qu'il  àvoit  fait  une  Hiftoîre  Alî 
ce  qui  ic  rapporte  à  ce  que  nous  lilbi 
Dion  Calfius  d'un  Arricn ,  qui  gouver 
Cappadoce  fous  l'ETipereur  Adrien, 
mit  à  la  raifon  les  Âlains  &.  les  MaHag^ 
aiant  grande  apparence, que  c  eft  de  ne 
rien ,  qu  il  veut  parler.  Il  ne  faut  poil 
ter  non  plus,  que  ce  ne  foit  le  môme 
Pliae  le  Jeune  adrefTe  fcpt  de  fes  Epie 
que  leur  amitié  ne  vint  du  Proconfula 
Pline  avoit  exercé  dans  la  Province  d 
&dans  la  Bithynie,  qu'Arrien  recom 
pour  le  pais  de  fa  naiflance.  Que  fi  n 
attribuons  en^re,  comme  quelques-m 
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iipé  fur  un  trop  petit  fujet,  puisqu'Amcn, 
e  digiic  disciple  d'Epidctc,  qui  eft  l'un  des 
Tcmiers  hommes  d'entre  les  Romains,  &  qui 
;voit  païTé  tout  fon  âge  parmi  les  Mules,  n'a 
Kis  ftit  difficulté  d'écrire  la  vie  du  brron  Ti- 
iborus.  Il  eft  conftiint  qu'il  y  a  eu  pluficurs 
Irriens  fans  celui  de  qui  nous  parlons.  Car 
Iules  Capitolin  fe  fert  du  témoignage  d  un  In  Gorl 
ïftorienGrec  nommé  Arrien,  pour  prouver, 
[u'il  y  a  eu  trois  Gordiens,  contre  l'opinion 
m  ceux,  qui  n'en  mettoient  que  deux;  ce  qui 
lepçut  pas  convenir  à  nôtre  Arrien,  qui  vi- 
^oit  un  ficelé  avant  celui  des  Gordiens.  Et 
kietone  parle  d'un  Poète  qui  portoit  le  même  u  TAer. 
iom  d'Arrien,  mais  qui  étoit  plus  ancien  que^'^'-  ?«• 
es  précédcns,  puisque  Tibère  tachoit  de  Ti- 
niter  dans  lès  Poëfies  Grecques.  C'eft  vrai- 
eniblablement  celui  que  cite  Suidas  pour  Au- 
^Ur  d'une  Alexandriade,  qui  ctoit  un  Poème 
*cr(flque,  divilc  en  vint-quatre  livres,  &  fait 
l*honneur  d'Alexandre  le  Grand. 

^"^^^^r^^^^  «^  4»  «>  4*->'0"0'4'4'^'^''5» 
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^KTRE  ceux,  qui  ont  travaille  fur  THi- 
•^--i  ftoire  Romaine,  Appien  eft  d'autant  plus 
^Hlfuiérable,  qu'outre  l'Eloge  que  lui  donne 
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^1  ble  aux  autres  Hiltonens.     lant 

**'  nous  voions  que  les  premiers  d'ent 

toujours  Tuivi  l'ordre  des  tems, 
11  d  anncc  en  année  ce  oui  s'cft  pafle  c 

***  totiilcmeiit  éloignés  les  uns  des  au 

encore  qu' Appien  Icnible  s  être  ad 
ordre  contraire  à  la  Nature,  &qu 
des  anciens  na  voulu  obferverc] 
faut- il  avouer,  que  ce  même  orc 
propre  à  reprélenter  chaque  choie 
à  mettre  comme  devant  les  yeux  i 
s'eft  pafie  dans  un  païs,  ny  aiai 
méthode,  qui  contente  Se  inAruilè 
fprit  à  cet  égard  que  la  lienne. 
en  Ibit,  nous  apprenons  de  Suie 
I  nommoit  autrefois  1  Hiftoire  d'Ap 

h\  lique  ouRoiale ,  par  un  titre  fort  g 

1^  ce  n'cft  qu'il  fe  rapporte  particulie 

I  premier  de  Ibs  livres,  qui  contenoj 

descendions  d'Ence  jusqu'à  la  fot 
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roll^  au  non'*  '         ceux»  qu  un  iujïiu 
Procureurs  de  __ .  : ,  &  lui  commcîtrc 
Photius,    radminiftration   d'une 
Sfgonius  &  n  autres  le  nomme 
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noient  vint  (jipo-e  livres  lêlon  le  m<:mc 

tius^   &  vint  deux  Iculcracnr,  fi   nous 

çroions  Qiarles  ^^ 

gonius.     EIL*  D 

ment  àllium^  & 

pire  d'Auguflc,  aianc  (m  des  luilhes 

curfions,  &  donne  quelquefois 

le  tems  de  Tnijan. 

s'cUlcrvi^  ce  Pauiï^i 

qui  juge  de  tous ,  obicrve  que  comme  û  i 

çon  de  parler  eft  fimplc^  aulft  n'a- 1* elle  ricj 

d'r-  ^  : ..    1 .  TuperHu.     Le  mùme  doni 

te  ,        ^^     /e  à  Appico,  d'être  non j 

ment  véritable^  comme  nous  avons 

le  commencement,  mais  encore  l'un  de  ( 

qui  ont  le  plus  T 

noidincedanslan ^^ .. 

pline  militaire.    On  ne  croit  pas 
bats  quil  décrit,  pn  pcîile  lesvoii 
fou  vent  au  milieu  de  k 
talent,  ajoûte-t-il,  cft  da:,.  . 
manie  &  rcinuê  comme  il  vt 
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^  autres  nations  de  la  terre,  &  de  la  Tienne 
lême. 

Il  rcftc  un  crime,  qu'on  lui  objedte,  &dont 
crois  qu'il  eft  impoffiblede  le  bien  défendre. 
D  voit  qu  il  s'cft  attribué  les  travaux  d'autrui 
iv  un  grand  nombre  de  textes,  pris  mot  à 
.et  de  Polybe,  de  Plutarque  &  d'autres  Au- 
urs  plus  anciens  que  lui,  qu'il  iniéredans 
s  Livres,  fans  citer  peiibnne,  &  lans  té- 
moigner la  reconnoiflfance,  qui  cfl  due  en 
mblable  occafion  à  ceux,  des  veilles  de  qui 
}us  nous  prévalons.  Il  y  en  a  qui  affurent, 
l'il  a  tranlcrit  de  la  même  façon  la  plupart 
5  ces  Commentaires  d'Augufte,  qui  conte* 
)ient,  à  ce  que  nous  apprenons  de  Suétone, 
s  principales  adions  de  fa  vie.  Sans  mcn- 
',  c'eft  commettre  une  efpcce  de  larcin  bien 
Eâme,  depreliemUinfarto  malle  ^  qiiam  viU" 
um  redilere^  comme  dit  Pline  à  Velpafien 
r  le  même  fujet.  Et  je  trouve  que  Scali- 
T  n'a  pas  mal  rencontré  là  deffus,  d'appcU 
'Appicn  alicnorum  lahorwn  fncum^  puisque 
rft  imiter  cette  forte  de  mouches,  qui  fe 
mrriffent  du  miel  des  autref ,  de  s'appro- 
ier  de  la  forte  le  travail  de  ceux,  qui  onc 
is  la  main  à  la  plume  avant  nous.  Les 
lodiens,  ainfi  que  j'ai  lu  quelque  part,  no 
(oient  rien  autre  chofe  que  changer  la  tête 
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une  action  encore  plus  ridicule.  I 
leurnoni  fur  un  travail  étranger, 
ib  Tacqucrir,  &  ne  voient  pas,  qu 
cette  acquifition  &  de  Timmoitaliti 
iènt,  ils  ne  retirent  ordinairemen 
honte  &  du  mépris  d  une  i\  lâclie 
Cela  me  fait  encore  Ibuvenir  du  t 
biadc,  envers  Diomedc  fon  ami,  qi 
donné  la  charge  des  chevau^f ,  qu' 
aux  Jeux  Olympiques.  Car  en 
l'inicription ,  qu  ils  dévoient  avoir 
fant  courir  Ibus  le  nom  d-Alcibia 
tribua  tout  Thonneur  de  leur  vu 
n  étoit  pas  de  petite  conlîdération  ( 
là  ;  &  il  fut  même  afTés  injufte  po^ 
nir,  fans  en  vouloir  faire  reftitui 
mcde  qui  les  lui  avoit  confiés.  î 
ufcr  d'une  femblable  iuperchcric,  c 
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mes  penfécs  pour  de  pures  inventions 
celprit?  Le  nom  ÛQuréàeP/ûgiaires, 
donné  les  Liuins  à  ceux  qui  ie  laiffent 
icre  d'un  crime  fi  bas  &  fi  odieux, 
î  affés  en  quelle  abomination  ils  l'a- 
l'aiant  ainli  appelle  Plagium^  comme 
fe  pouvoit  expier  que  par  le  fouet  & 
étrivicres.     Et  cela  me  fait  Ibuvenir 
ue  j'ai  appris  de  Vjtruve,  dans  la  Prtfa- 
feptiémc  livre  de  Ion  Architecture, 
ivoir  foutenu,  que  ceux  de  qui  nous 
;,  doivent  être  punis  comme  impies, 
3rtc  avec  quelle  iévérité  le  Roi  Ptolo- 
lita  ii^nominicuiement  de  certains  Poe- 
\\  avoicnt  été  ii  impudens  que  de  réci- 
s  Alexandrie  des  vers  pris  de  différens 
:s,  de  même  que  s'ils  eufifcnt  été  de 
ropre  veine.     Cependant  ils  empor- 
le  prix  que  ce  Prince  avoit  propoié,  par 
frages  de  fix  Juges,  &  de  tout  le  Peu- 
L  le  ibptiéme  qui  fe  nommoit  Arifio- 
y  &  qui  avoit  p!us  de  le<^ure  que  les 
,  n'eût  fait  voir  le  larcin  de  ces  im- 
rs,  leur  proférant  le  Poète  de  tous, 
oit  été  écouté  avec  le  moins  d  applau- 
ent,  mais  qui  pour  le  moins  n'avoit 
rononcé  qui  ne  fut  de  là  fjcon.     En 
,  Thcocrite  a  bonne  grâce  de  fc  vanter 

G  v 
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dans  un  de  fcs  E^p;rammeSî  dcn'avdH*^ 

mais  étc  du  nombre  de  ceux,  qui  dérobait 

les  vers  des  autres,  pour  les  faire  pafTer  fous 

leur  nom.     Je  iai  bien  ce  qu'ont  accoùtunié 

de  répondre  des  perronnes,  qui  fontobîigccs 

lÂk  S' ^  quelquefois  de  s'cxciilcr  là-deffus.     Elles  di* 

^rom.  Q.^^^  que  Clément  Alexandrin  a  fait  voir  dM 

xi^j.    fesTapjfieries,  &  Euiébe  de  même  dms& 

Préparation  Evangelique,  comme  les  Gîtes 

ont  butiné  ce  qu'ils  ont  de  meilleur  fur  le* 

Hébreux,  &  le  Ibnt  même  oté  leurs  ouvra. 

ges  les  uns  aux  autres,  dont  ces  deux  Auecu5 

donnent  des  exemples  fans  nombre.    L'on 

tih.  ij,   peut  ajouter  d  cela  le  jugement^  que  fait  Stria- 

Gcogi\   jjp^^ ^^g écrits d'Eudorus &  d'Arifton Pcopaie- 

ticiens,  qui  avoient  fait  des  Commentaires  dti 
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t  d'or  d'Apulée,  perfonne  ne  fait,  fi  c'eft 
-ucius  Patrenlis,  ou  liir  Lucien  qu'il  J'a 
tant  Tun  ou  l'autre  de  ces  deux  derniers 
X  ingénieulement  faire  paffer  fa  copie 
un  parfait  original.  Mais  tous  cesexem- 
ivec  une  infinité  d'autres  ne  peuvent  pas 
uirc  l'effet  qu'on  s'en  eft  promis.  Ce 
pas  bien  excufcr  une  faute,  que  de  mon- 
Implement,  qu'elle  eA  ordinaire,  &  corn- 
e  à  beaucoup  d'autres.  Si  cela  fuiRibit, 
j  en  a  point,  qui  ne  devint  aifément  par- 
lable.  Et  pour  moi  j'aime  mieux  fouf- 
qu'on  taxe  Appien  d'avoir  été  plagiaire, 
le  pallier  en  la  faveur  un  crime,  duquel 
cjà  témoigné  plus  d'une  fois,  en  d'autres 
âges  que  celui-ci ,  que  j'avois  une  extrè- 
verfion. 

n'a  pas  feulement  vécu  du  tems  des  Em- 
irs Trajan  &  Adrien,  il  a  prolongé  fes 
;  jusques  fous  celui  des  Antonins,  (a) 
me  il  le  témoiornc  lui  même.  L'on  peut 
aufli  dans  fa  Préface  fon  extraction  d'une 
onnes  maifons  d'Alexandrie;  d'où  étant 
•  à  Rome,  il  fe  rendit  fi  confidérable  dans 
large  d'Avocat,  plaidant  pour  les  par- 
qu'on  le  choifit  au  Barreau  pour  l'en- 

)  vers  Tan  de  J.C.  140. 
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roller  au  nombre  de  ceii^f ,  qu'on  nommoîF 
Procureurs  de  Céfar,  &  lui  commettre 
Photius,  ladminiflratioii  d'une  ProviiioR 
Sigonius  &  quelques  autres  le  nom  ment  So 
phille  Alexandrin  &  Egyptien,  Son  Hiftoirc 
ctoit  partagée  en  trois  volumes,  quicoQte- 
noient  vint  quatre  livres  lèlon  le  même  Pho* 
tins,  &  vintdeujf  feulement,  fi  nous  en 
çroions  Charles  Etienne,  Vokterranj  &Si' 
gonius.  Elle  cornmcncoit  par  l'embrafe- 
nient  à'Ilmm^  &  s'étcndoit  âu delà  de  lEm* 
pire  d'Augufte,  aiant  fliit  des  laillies  oud* 
curfions,  &  donné  quelquefois  jusques  djîis 
le  tems  de  Trajan.  Quant  au  ftyle  dont  il 
s'efirervi,  ce  Patriarche  de  Conftantinopl^ 
qui  juge  de  tous,  oblcrve  que  comme  iâ  fa- 
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fcclions  5  foit  pour  redonner  du  couwge  aux 
(bldats  languiflans,  foit  pour  reprimer  la 
trop  grande  ardeur  de  ceux,  quiontbelbin 
de  retenue.  Or  de  ce  grand  nombre  de  li- 
vres, qu'il  avoit  donnés  au  public,  nous  n  en 
avons  aujourd'hui  que  la  moindre  partie,  qui 
font  ceux  des  guerres  Puniques,  Syriaques, 
Parthiqucs,  contre  Mithridate,  contre  les 
Efpagnols,  contre  Annibal ,  avec  les  civiles, 
&  celles  d'Illyrie  ;  car  pour  les  Celtiques  ou 
Gauloifcs,  il  ne  nous  en  refte  qu'un  petit 
échantillon  ou  fragment,  plus  propre  à  nous 
faire  regTCtter  ce  qui  manque,  qu'à  nous  con- 
tenter de  ce  qu'il  contient.  (*) 

•  (*)  Le  Tradufteur  Anglois  blâme  nôtre  au» 
teur,  fur  ce  qu'il  reproche  à  Appicn  d  avoir  em- 
prunté dans  fon  ouvrage  quelques  paflagcs  de  Po- 
■lybe  &  de  Plutarque  fans  le  citer.  Tout  ce  qu'il 
ir,  n'étant  pas  de  confequence,  feroit  comme  dé- 
placé ici,  &  ne  feroit  que  rendre  cette  note  trop 
longue. 


où  il  fc  retira  fur  le  déclin  de  fa  vie, 
pafTer  en  reposée  qui  lui  en  rcftoit,  i 
pie  de  CCS  animaux,  qu'on  dit,  qu 
nent  toujours  mourir  lUi  gitc.  L'i 
de  les  jambes  le  convioir  à  faire  ccri 
te,  &  il  dit,  que  Ion  Gcnie  la  lui  a 
dite  long  tems  auparavant  par  un  vc 
liadedHomcre,  rapporté  parPhoti 
effet,  comme  Ton  attribuvi  à  Socrat 
mon  familier  &  Diredeur  de  fa  vie, 
vante  d'avoir  été  averti  par  le  fien,d'( 
Je  retirant  les  embûches  que  lui  pré 
niilice  Prétorienne.  Il  ajoute,  que 
nicme  Démon  ou  la  môme  Décffc,  p 
des  termes  de  fon  foixantc  &  douziéi 
qui  lui  fît  écrire  THilloire ,  ne  fe  m 
paravant  que  de  fujcts  philofophiq 
queft  celui  des  fongcs  divins,  &dc 
terprération,  dont  il  avoit  compolc  u 
Son  perc  Apronianus,  homme  Co 
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Pour  luî,  il  reçût  deux  fois  l'honneur  duCon- 
fulat,  qu'il  exerça  conjointement  avec  TEnv 
pereur  x'\lexandre,  fils  de  Mammce,  après 
avoir  paffc  par  diverfes  charges  fous  les  Em- 
pereurs précédens.  Car  Macrînus  Ta  voit 
Etabli  Prcfedl  ou  Gouverneur  de  Pergamc,  & 
le  Smyrne.  Il  commanda  depuis  en  Afri- 
jue.  Et  on  lui  commit  en  fuite  l'adminirtra* 
ion  de  l'Autriche  &  de  la  Hongrie  appcllées 
5n  ce  tems-là  Pannonies.  Ces  chofes  ne  font 
pas  inutiles  à  favoir  avant  que  de  parler  de 
Eph  Hilloire,  parce  qu'elles  la  recommandent 
&  Tautorifent  grandement.  Elle  étoit  autre- 
fois de  quatre- vints  livres,  divifés  en  huit  Dé- 
cades, dont  fort  peu  fe  font  fauves  d'une 
perte  fatale,  comme  nous  avons  dcjà  remar- 
que  aux  plus  beaux  ouvrages  de  cette  nature, 
que  les  fiécles  d'ignorance  Se  de  barbarie 
nous  ont  enviés.  A préfent  le trentccinquié- 
me  livre  eA  le  premier  de  ceux  qui  nous 
reAent,  &  nous  n'avons  que  quelques  éclo- 
gucs  ou  petits  fragmens  des  trente  quatre 
précédens.  Ce  qui  luit  jusqu'au  Ibixanticme 
èft  affés  entier.  Mais  au  regard  des  vint  der- 
niers, il  faut  fe  contenter  de  ce  que  Xiphilin, 
Moine  de  Conftantinople,  nous  en  a  donné 
p^âv  Epitome  ou  Abrégé,  le  texte  de  Dion  ne 
[è  trouvant  plus  en  Ion  entier,  par  un  mal- 


'^ilflë  VÎ6  db  ^(dbi  tûhtftiiTtfVtSMiSÊ 

^'^•^••prolbffioh  philblbphique.  ttÈS*iil 

Julie  &  Ajîrippîne  lui  font  ifnt>uU 

morr  de  ccrc-ci.  On  lui  fait  faire 
àcpcJcrjJiie  à  Néron,  &  on  Tacc 
nioncc  avec  co  Prince  liir  le  thcai 
appidudiffoit.  Bref,  Ion  luxe  &  i 
y  Ibnt  orngercs  à  tel  point,  qu'on 
Autour  des  révoltes  de  l'Anijleten 
pouvoir  plu?  Ibuffrir  fes  uliires,  ne 
NcTon  fes  conjurations ,  dont  il 
pofUblede  fe  iç-irenrir,  qu'en  &ili 
ce  m  nn  Mis  précepteur.  Et  néann 
n'ii  pns  Liillc  de  parler  fort  honora! 
la  fî^jrefTe  doSciieque  dans  fon  cinq 
vicme  livre,  qui  ll-roit  une  conti 
formelle,  que  j'aime  mieux  attri 
nurre  qu'à  cet  Hillorien  les  cale 
ïicnis  venons  de  rapporter,  puîsqu 
^[\:\v^  clu'^  .lîicicMis  n'en  a  parle  qii 
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\cg\iQ  auConfulat,  ce  ri*eft  plus  fur  la 
Limii,  qu'il  appuie  ibs  narrations,  c'cft 
ivoir  vu  lui  même  ce  qu'il  débite  par 
le  deXiphilin,  &  pour  ce  qu'if  cft  inter- 
juvcntdans  les  principales  aâions  qu'il 
rntc.     Certes,  nous  pouvons  tirer  une 

bien  claire  de  la  prudente  conduite  de 
d'avoir  fçû  paifer  tant  de  mauvais  tems 
s  dominations  tyranniques  d'un  Corn* 

d'unCaracalla,  d'unMacrin>  &d'un 
ablc;  ran<^  perdre  ni  la  vie,  ni  les  bien% 
puwtion^qui  courent  toujours  fortune 
;  tels  Princes,  fi  l'on  n'ul'e  d'une  mer- 
Ce  dextérité  d'elprit.  La  fienne  fut  ft 
:,qu';îprcs  avoir  écoulé  ces  faifons  d'o- 
ie de  tempêtes,  od  là  qualité  d^^nger 
icheffes  l'expolbient  à  beaucoup  d'en- 

parvint  heureufcmcnt  comme  en  uh 
Furé,  au  règne  d'Alexandre,  très  grand 
:  la  J'irtice,  &  puiffant  protecteur  des 
es  de  Vertu. 

lit  donc  Ibus  lui,  qu'il  publia  l'HiftoircJ 
ne,  qu'outre  fon  génie  Septimius  Sc- 
ui  avoit  commandé  d  écrire.  Il  avotiô 
me  qu  il  fut  dix  ans  à  ramaflfer  les  ma* 

nécjffiîires  à  l'édification  de  ce  grand 
nt,  il  en  cmploia  douze  autres  à  1  cle- 
:  à  lui  donner  cette  majeAé,  qui  faic 
ly.  Part.  II.  H 


connoillAiice  du  monde,  avec  le 
de  l'a  conduire,  ne  pouvoit* pas  reii 
que  tics  coniidérablc  Hilloricn. 
blemciu  il  ny  en  a  point  eu,  qui  : 
Il  bien  revclc  que  lut  ces  l'ccrets 
Tacite  nomme  arama  Imperiiy  &  i 
de  11  hauts  myftercs.  Il  cft  tcllen: 
à  décrire  l'ordre  des  comices^  l'étal 
des  MagiftiMts,  &  Tufigc  du  droit 
Romains,  que  ces  choies  là  ne  s'a 
point  pfus  diftinftcment  ailleurs, 
ce  qui  concerne  la  conlëcration  à 
rcurs,  leur  apothcole,  ou  cnroll 
nombre  des  Dieux,  nous  pouvons 
cft  le  Teul  Hiftorien,  qui  nous  en  a 
une  belle  forme,  iinon  qu'Hèrodi( 
lu  depuis  imiter  iiir  le  même  luj 
particulièrement  dans  le  cinquani 
livre  où  Dion  reprcll-nte  la  pompe 
railles  d'Augufte,  Ibn  lit  de  parade 


tr%        Mt%.        ^\»m»^^ 
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comme  Livia  recueillit  &  mit  fes  os 
bref  avec  quelle  adrefle  on  fit  partir 
du  h?ut  du  biidÉr^  doù  il  lëmbloit, 
:  oilèau  de  Jupiter  emportât  au  Ciel 
e  TEmpereur. 

ailbn  funèbre,  dont  je  viens  de  par- 
oblige  à  remarquer,  comme  Dion  s  cft 
nt  icrvi  non  lèulemcnt  des  obliques, 
jiiie  des  direclies  dans  le  corps  de  Ion 
:.  Celles  de  Pompée  au  peuple  Ro* 
k  de  GabiniiLS  en  fuite,  dans  ibn  tren*- 
:me  livre,  font  des  dernières.  *Lo 
s  philolbphiqucdePhiliscus  àCiceron, 
oit  au  trente  huitième,  pour  lui  faire 
conft.nîiment  Ion  exil  en  Macédoine, 
en  forme  de  Proibpopcc,  après  un  très 
rable  Dialooue  entre  eux  deux.  Les 
ies  d'Agrippa  &  de  Mcctnas,  dont  le 
r  portoit  Augulle  à  quitter  l'Empire, 
:ond  au  contraire  à  le  retenir,  ibnt  en- 
i  même  genre,  &  contiennent  tout  le 
îte  deuxième  livre.  Et  Xiphilin  ne 
s  contente  dans  Ibn  abrège  du  Ibixan- 
iéme,  de  faire  reciter  à  PaulinusGou- 
r  de  la  Grande  Brctcigne  une  orailba 
Ljà  les  troupes  prêtes  de  choquer  les 
pt  ;  après  les  avoir  divifées  en  trois 
iffcrens,  il  lui  &it  prononcer  trois  ha- 
H  ij 
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rangiies réparées,  furie  môme  fujetâcl 
combiurrc,  pour  obtenir  h  viftoire.  I 
peur  voir  par  là,  qui  ceux,  qui  croient, 
toutes  forces  de  harangues  font  meflcai 
dans  THiftoire,  ne  trouveront  pas  leur  a 
prc  avec  Dion,  puisqu'il  ne  s'eft  pasabft 
des  plus  rudes  à  foufFrir  qui  font  les  direâ 
&  qu'il  a  même  emploie  le  Dialogue,  bc 
coup  plus  contraire  à  leurs  rogles. 

S'il  faut  remarquer  fes  défauts,  il  y  ci 
d'autres  dont  je  pcnfe  qu'on  a  bien  plus 
fujct  de  le  plaindre.  On  l'accufe  d'avoir ir 
foutenu  le  parti  de  Céfir  contre  celui 
Pompée,  pour  s  accommoder  au  cours  de 
Fortune.  Il  ne  paroit  pas  plus  cquitaHi 
l'égard  de  la  faétion  d'Antoine,  qull  ùvw 
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véritable,  que  Xiphilin  aît  malîcîeiif 
débite  les  rcntîmensdeSuillius,  ou  di 
qiie  mitre  aiifli  méchant  homme,  poui 
de  Dion.  Tant  y  a  qu  on  lit  dan^  ( 
Conrtantin  avoit  recueilli  de  lui,  &  dai 
bregé  de  Xiphilin,  c|ue  Senequc  avoit 
une  vie  du  tout  contraire  à  les  écrits,  l 
Lib.Co,  proDflTion  philolbphique.  Les  adultère 
Julie  &  Agrippine  lui  Ibnt  imputés,  a^ 
mort  de  cere-ci.  On  lui  fait  faire  des  I 
de peJcrj/fic  h  Néron,  Se  on  Tacculèd 
monte  avec  ce  Prince  l'ur  le  théâtre  oi 
applaudiflbit.  Bref,  Ton  luxe  &  Ion  a 
y  Ibnt  e.vagercs  à  tel  point,  qu'on  le  jui 
auteur  des  révoltes  de  F  Angleterre,  q 
plu?  Ibuflfrir  les  ulurcs,  iioo  pli 
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iHiftoirc,  que  nous  examinons,  quclqucf 
raits  de  lupeiilition  &  de  crédulité,  qui  fc^ 
oient  Gipablcs  de  la  dccrcditcr,  fi  Ton  ne 
lonnoit  quelque  choie  à  1  humanité,  &  ft 
ious  ne  lavions,  que  les  premiers  Auteurs  en 
:e  genre  d  ccvire  iont  presque  toujours  tom- 
xs  dans  les  mcmes  inconveniens.  Au  qua- 
■antc  iepticcnc  livre  le  Soleil  parfit  à  Rome 
antôt  phis  petit,  &  tantôt  plus  grand,  que 
ie  coutume,  avant  cette  langlantc  bataille 
Sonnée  aux  champs  Philippiqucs,  qui  fut  en- 
lîorc  précédée  d  une  infinité  d'autres  prodi- 
ges. Ce  qu'on  a  crû  de  Tétrange  naturel 
des  Pfyl les  contre  les  venins,  le  lit  dans  le 
cinquante  unième,  au  Ihjct  de  la  mort  de 
Cleopatre,  que  ces  hommes  (  puisqu'il  n'y 
ivoit  point  de  femelle  Ply lie,  &  qu'ils  s  en- 
Jendroient  eux  mêmes)  tentèrent  en  vain  de 
Biire  revivre.  Dans  le  cinquante  huitième 
4n  Phénix  fut  \(\  en  Egypte,  Tan  de  la  fon- 
lation  de  Rome  i'cpt  cens  quatre  vints  dix. 
Mlleurs  Vefpaiien  guérit  un  aveugle  en  lui  UL  4^> 
crachant  llir  les  yeux ,  &  fit  un  Ibmblable  mi- 
racle fur  la  main  d'un ,  qui  en  étoit  eftropié, 
laquelle  il  remit  en  vigueur  &  redrelTa  en 
marchant  dcffus,  après  que  l'un  &  l'autre  cu- 
rent été  avertis  en  longe,  qu'ils  recevroient 
ce  bicn-fait  de  l'Empereur.     En  un  autre  ea-  LA.  67. 

H  iiij 


un  peu  après,  que  c'en  ctoit  fait  j 
Dion  s  ctoit  voulu  conformer  à  P 
qui  écrivoit  au  même  tems  la  vie  ii 
r.  lih  s  de  ce  Philolbphej  &  qu'il  n'y  cûi 
'î  ^''/^  diftcrencç  entre  1  Hilloirc  véntabli 
buieule. 

Ce  que  quelques-uns,  &  Baroniiis 
/îd  un.  très,  trouvent  à  rediredans  Dion,deii 
Lhr.i-jS,  ctc  fcivorable  auCliriftianisme,  ne 
ble  ^As  de  gr.  nde  conlidcration,  | 
ne  le  doit  confidtrer  que  comme  u 
Pciien,  qui  n'avoit  garde  par  confeqi 
puier  une  religion  contraire  à  celle 
f liiurt  profeli'on.  Il  eft  vrai,  que 
des  victoires  de  MarcAurele,  il  a 
Farr  Migique  d'un  Arnuphis  Egypti 
tôt  (\\\  ux  prières  des  Cljrcriens,  1 
n  irïciiîeulcs,  qui  tombèrent  en  G 
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Mais  faut- il  s'ctonncr,  qu'en  des  chofes  fujet- 
:es  a  divcrles  inrerprérations,  comme  le  lont 
3rdinairement  de  iemblabîes  prodiges,  uri 
Hiftorien  Idolâtre,  tel  que  Dion,  ne  faflc  p  îs 
le  même  jugement,  que  feroit  un  FidcIcV  & 
qu'il  en  aie  parlé d autre  Ibr te,  queTertul- 
ien,  Eull-bc,  Paul  Diacre,  &  quelques  au- 
X€s  n'ont  foit? 

-  il  nous  refte  à  obferver  quel  a  été  fon 
"^le,  que  Photius  met  entre  les  plus  relèves, 
l^a  hauteur  des  penlëes où  il  qI\  emploie, len* 
3ant  extraordinairement.  Son  discours,  dit* 
I,  eft  rempli  de  façons  de  parler,  qui  tien- 
tent  de  Tancienne  conftrucîion  ou  lyntaxc, 
'<  de  termes,  qui  répondent  à  la^-ndcur 
es  matières,  qu  il  traite.  Souvent  les  perio-! 
•^s  font  entrecoupées  de  pruenthcles,  &  il 
4i  de  beaucoup  de  hyperlatesy  ou  transgret 
ions,  qui  font  fort  importunes,  li  Ion  ne  s'en 
^«  à  propos  comme  lui.  Mais  ce  qui  eft 
On  remarquable,  c'eft,  qu'encore  que  fon 
^niibn  foit  très  nombreule  <Sc  très  ajuitc'e 
&fcn  l'art,  il  ne  parole  pas  néanmoins,  ik  le 
■-ccleur  ne  s'appucoit  aucuiKmcnt du  loin 
Ai'oDy  a  pris,  a  caulc  qu'elle  ci\  d  i;ii'eurs  ii 
)aire&  ii  intelligi'  lc>  que  chacun  prdup^o- 
^autant  de  f.îciiicc  dans  lu  compoiitiîMi;  t-u'il 
•  en  a  dans  la  Icdure.     Au  liir^  -ur ,  il  s'eioit 
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ble  en  cc!.<  <|ue  Sigonius,  qui  pour 
que  choie  du  iien,  s'cll  avi^^ depuis 
cull'r  Dion,  d  avoir  ctc  trop  Aliaric] 
s'erre  âeadu  dv^s,  Ces  hnrangucs  jus 
portunitc.  Il  fiut  lailTer  à  tout  le 
liberté  d'opiner,  lui  van  t  la  loi  des 
populo  litefii  futito  ftfffi'iigîif'  Je  p< 
tant  qu'en  ce  qui  touche  le  langag 
fur  elt  de  s'en  rapporter  toujours 
rels,  &  à  ceux,  qui  lont  lUccéa^ 
plutôt  qu'aux  étrangers,  qui  Ibnt 
ïlijets  à  le  méprendre. 

Outre  THirtoire  de  Dion ,  &  fes 
tés,  dont  nous  avons  déjà  parlé: 
que  Suidas  lui  attribué  quelques  ai 
polîtions,  comme  la  Vie  A\\  Philc 
tien,  les  Geltes  de  Trajan ,  &  de c 
neraires.  Riphael  Volaterran  le  f 
Auteur  di?   trois  livrot  înfînili^c  d 
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lîcîirs  Dîons  de  grande  confidtratîon.  &  un 

entre  autres,  qui  ^ivoit  un  liécle  avant  Dion 

Caifius,  iui  tems  de  ce  même  Empereur  Tm- 

jan.     Ceft  celui,  que  l'Eloquence  fit  lur- 

tîommer  Chryloiir^mc,  qui  croit  de  Pruffe, 

A  psr  confequcnt  deBithynic  comme  iViurrej 

A  Qwyi  rajan  aimoit  il  particulièrement,  qu'il 

3'a  Ibuvenr  honore  d'une  place  auprès  de  lui 

^an>  Ton  carrolTe-     Ces  deux  D'ons  le  dillin- 

]guent  par  leurs  prof^Mlions  auiij  bien  que  par 

leurs  lurnoms.     Le  premier  i'eîon  le  tems 

ctoît  Orateur  &  Philolo'he,  le  leccnd  Hifto- 

rien  &:  homme  d'Er.r,  tel  que  nous  l'avons 

Tcprélenté  dans  cetre  Section. 
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L'histoire  d'Hcrodien  reçoit  fa  princi- 
pale recommandation,  comme  la  plu- 
part de  celles,  dont  nous  avons  dcja  parle,  du 
mérite  de  Ion  Auteur.  Il  déclare  des  ren- 
trée de  Ion  premier  livre,  qu'il  nVcrira  qu« 
les  choies  de  Ion  tems,  &  ce  qu'il  a  vu  lui 
même,  ou  entendu  de  perlonne-  croi..Mes; 
mais  qu'il  en  dira  beaucoup  où  il  a  tté  em- 
ploie, à  caule  des  offices  publics  p^»"  lui  exer- 
cés, fe  pouvant  vanter  d  avoir  p.;iTc  par  les 
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Eaipcreurs,  qui  ont  luccedé  Icsu 

très,  durant  ce  tcnis-U,  c'eft  à  d 

M  ire  Aiuvlc,  ou  Antonin  le  Philol 

qu  au  jeune  Gordien  petit  fils  du  pi 

que  quelques-uns,  comme  Jules 

comptent  pour  letroii'iénicdu  nom 

le  huitième  livre,  qui  eft  ledernii 

d'Hcrodien ,  finit  par  la  mort  indij 

deuv  viciîKuds,  B.ilbinus,&Pupieni 

pelle  M.;xinius,  dont  la  milice  Prétt 

un  maîucrc  infiimeîpour  élever  tui 

ment  m  thronc  Impérial  le  jcuncG 

Qiiant  au  llyledH^rodicn,PhQtii 

témoignage  de  lui,  qu'il  a  écrit  d'm 

tant  plus  clair  &  plus  agréable,  quclài 

iroplcs  termes Àttiques,  il  en  empl( 

lèvent  de  beaucoup  ion  discours  au 

plus  bas  geîire  d  or.iilon.  Il  ajoûcc,  i 
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!omble  d*cloge,  Photins  ne  fcinc 
ire,  qu'eu  égard  à  toutes  les  vertus 
rc,  il  y  a  forc|  peu  d  Auteurs  à  qui 
doive  céder. 

/ons  remarqué  dans  la  Se<flion  pré- 
rommc  il  s'eft  plû  à  nous  faire  con- 
:il1i  bien  que  Dion  Caflius,  les  cé- 
[\iienneS)  dont  on  uioit  à  la  conlë^ 
s  Empereurs  Romains.  C  eft  au 
ment  de  Ion  quatrième  livre,  ou 
ite  fi  bien  tous  les  honneurs  fune* . 
s  aux  cendres  de  Severus,  que  Tes 
)ient  transportées  d'Angleterre  à 
?  un  valb  d'albâtre,  qu'il  eft  diffi-* 
i  voir  de  plus  inftruftif,  ni  de  plus 
lonrre,  comme  elles  furent  reçues 
tion  de  tout  le  peuple  &  du  Sénat, 
iflcAu  qu'ils  nommoient  Urne  y  & 
ntiils  portèrent  jusqu'au  Temple 

les  lacrcs  monumerts  des  Empe^ 
ir  nous  Ibrvir  de  fes  propres  ter* 
là  partiint  à  là  pompe  des  funerail- 
Apothéolc  de  Severe,  il  ftit  met- 
fiiçie  de  cire  à  la  porte  du  Palais^ 

d'ivoire  fort  haut  élevé  &  magni- 
pqré;  oiiiept  jours  durant  les  Se- 
rus  d  un  noir  de  dueil,  &  les  Da- 
ines habillées  de  blanc  iàns  aucun 
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orncmcnf,  lui  venoient  rendre  leurçref{ 

prenant  Icance  les  uns  à  la  droite,  lésa 

à  k  LTiUichc  de  ce  lit,  avec  une  conten 

fort  trifte.     Il  oblcrve  même,  comme 

les  jours  de  cotte  ccraiionic  les  Médedn 

noient  vifiter  la  même  figrurede  reprcli 

tion,  en  s'.ipprochnnt  du  lit,  &  déclarant 

hmty  que  le  mal  al'oitde  pis  en  pis,  tî 

cft  vr>M,  que  ce  Monde  eft  une  conrini 

Univci-    Comédie.     CctcmspalTé,  les  plus  con 

tUî!s  Tsci-  ^'«^blcs  de  la  jeunefle,  du  Sénat  &  des  Ch 

cet  lu-     licrs,  portoient  le  même  lit  fur  leurs  cpai 

^loiuûui  premièrement  au  marché  vieil ,  où  toi« 

Ma^illnts  deRome  avoient  accoutuméd 

dcilituésde  leui^s  charges,  &  où  divers  chc 

déjeunes  hommes  d  un  (ôré,  &  de  fil'e 
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!r  de  cette . grande  machine,  par 
mens  réglés,  qu'on  nommoit  alors 
,  &  par  des  évolutions,  qu'on  ap- 
rd'hui  caracols.  Il  y  avoir  hiême 
nombre  de  chariots  chargés  de 
qui  rcprél'entoient  les  premiers 
:  ce  grnnd  Etat,  qu'on  faifoit  en- 
rner  à  lentour  du  même  édifice, 
mortuaire,  jusqu'à  ce  que  le  liici 
iefunt  au  gouvernement  de  lEm- 
)it  le  premier  une  torche,  dont  il 
L^u  a  des  matières  dilpolces  par  le 
rccvoir.  Elles  embraloient  bien- 
iiperbe  bâtiment,  parce  qu  il  n  c- 
icquede  bois,  &  Ion  voioit  au 
partir  de  Ibn  plus  haut  étage  l'Aif 
luperftition  Paienne  croioit  iërvir 
a  Famé  de  l'Empereur. 
us,  Hcrodien  emploie  librement 
m  Hilloire  les  harangues  directes, 
dans  le  premier  livre,  celle  de 
lin  à  Tes  amis,  qu'il  leur  fit  un  peu 
c  mourir  ;  avec  une  autre  que  re* 
Dde  encore  fort  jeune  devant  ft 
ir  eraOTLT  le  cœur  des  foldats.  El 
livre  qui  eft  le  dernier,  finit  près- 
ailbn,  que  prononça  Maximus  au 
)n  armée,  un  peu  auparavant  que 
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de  la  ramener  à  Rome.  Tous  les  an 
vrcs  font  remplis  de  fcmblables  discou 
tiennent  de  la  dcclamation.  Et  cor 
eût  il  Cïit  difficulté  d'en  ulèr,  s'ilacr 
voir  mettre  tout  au  long  dans  Ion  Hi 
fans  lui  faire  tort)  la  lettre  que  Macrini 
vit  d'Antiochc  au  Sl^iu,  &  au  Peup 
main ,  qu'on  voit  au  commencement 
cinquicnie  livre? 

Il  ne  s'eft  pas  abftenu  non  plus  des  I 
fions.  Il  y  en  a  une  dans  le  premici 
au  fujet  de  cette  Idole  de  la  Mère  des  1 
que  les  Romains  firent  venir  de  Ph 
Après  avoir  conté,  comme  la  pierre 
taillée  étoit  tombée  du  Ciel  dans  le  c 
de  Pctinunte^  il  fait  arrêter  le  vaiffemi 
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Jules  Ciipiroîin  cire  Hcrodicn  dans  la  vie 
de  CiodiiîN  Aîbiaus,  comme  un  Hiftorica 
très  di^ïnc  de  Foi  ;  &  ncanmoins  il  '  ne  laiflc 
pas  de  racciilln-dans  iesdeux  Maximins,  d  en 
avoir  U/orilc  l'un  en  haine  d'Alexandre  Se- 
Kcre,  dcjnc  la  mcnioire  lui  croit  odicule.  Si 
Eft-ce  qu'Hcrodien  loué  ce  Prince  de  clémen  Lih.  c, 
pe,  ck  do  grande  douceur  deiprit,  qui  le  fi.  "^"^^«'"î'- 
rciirrcft-ncr  quatorze  ans  iànsverlèrde  iàng,  p\.^.i^„',. 
Se  ùuis  faire  mourir  pcrlbnne  hors  des  ter- 
nies de  la  Juftice  ordinaire  ;  ce  qu'il  remar- 
Jue  pour  une  vertu  bien  rare,  &  iàns  cxem- 
>le  depuis  Antonin  le  Philolophe.  Mais  à 
a  vérité,  il  a  mervcilleulement  décrié  le  gou- 
vernement de  1  Impératrice  M.immce,  que 
i"autres  propol'ent  pour  modèle  à  toutes  ccl- 
Qs  qui  doivent  avoir  loin  de  l'éducation  des 
^uverainSy  quelles  ont  mis  au  Monde. 
ïantôt  il  la  dépeint  comme  une  avaricieulè 
4}&me,  qui  pilloit  les  ilicceifions  de  p'u- 
[leurs  perlbnnes  par  de  mauvaise  friuiduleux 
DfioicoSj  &  que  Ion  tils  même  haifibit  pour 
Bfla.  Tar*tcjL  il  ia  reprélente  ii  orgueillculc, 
qu'elle  ne  pût  jamais  Ibuflrir,  qu'on  nommât 
ia  Belle  Fille  Augufte,  délirant  poflTedcr  toute 
feule  le  titre  d'Impératrice.  Il  dit  que  ce  fut 
làdcfliis  quelle  fit  enfin  reléguer  hontculè- 
ment  en  Afrique,  cpntre  le  gré  d'Alexandre, 
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fiuitc  fur  la  mcnic  femme?  qu 
l'Empereur  Ton  fils  d'aller  ^u  Icco 
f  nu  L'Ut::nr  qu'elle  pouvoir  tour  ce 
de  rcnércux,  <S:  le  lervtint  de  c 
prctcxre,  qu'il  ne  devoit  pas  tai 
in  pcribnuc.  Bref,  Hcrodien  ne  d 
d'autre  raifon  de  la  n^ort  de  Pun  &. 
lorsqu'ils  furc!it  aiTalftncs  par  lei 
foldats,  que  la  haine,  qu'ils  por 
niere,  à  cnufe  de  Ion  avarice  ini 
de  les  cpcirgnes  honrcufes,  qui  él 
fin  Maximin  à  1  Empire. 

Or  il  n  eil  pas  leuî  entre  lesHif 
diffame  cette  Imperr.trice  d'un  via 
Linipridius,  aprè^  lavoir  nomme 
te  femme,  ne  laifie  p.^s  de  lui  re| 
fuite  ccife  orande  convoitilè,  d' 
tout  lor ^'v:  l'argent,  qu'elle  pouvc 
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irt  contre  l'avarice  de  fa  mère.  Sex*- 
ius  Vidor  ne  le  contente  pas  de  fui- 
iicer  à  ce  Mon  irquc  dans  le  dernier 
de  fhvie,  que  la  même  perlbnne 
avoit  donnée  étoit  caufede  la  mort; 

que  Mammée  avoit  réduit  ion  fils 
rrêmitè,  par  une  humeur  cpargnan- 
i  tenoit,  que  ce  peu  qu'on  deflervoit 
ible,  qui  croit  fort  frugale,  s'y  voioit 
ir  la  lèconde  fois j  au  repas  liiivant, 
contenter. 

out  cela  pourtant,  le  mêmcHcro* 
ifle  pas  d  eftimer  grandement  le  loin 
naire,  que  prit  Mammée  de  l'in- 
dj  Ton  Pupille,  éloignant  de  lui  les 
vicieux,  &  liir  tout  ces  pertes  de 
li  fliîttent  les  mauvailes  inclinations 
ïs,  dont  ils  pervertiffcnt  le  nature^, 
hent incontinent Iclprit.    Il  aiïurc, 

lailfoit  approcher  perlbnne  de  lui, 
vie  nefat  vertueufc,  &  les  mœurs 
probation  commune;  aiant  dail- 
;lé  &  dilpcnlé  tout  Ion  tems  de 
?,  qu'il  en  donnoit  la  meilleure  par- 
tion ,  &  auj^  emplois  dignes  de  fa 
^  lans  permettre  qu'il  lui  en  reftâr, 
:  vaquer  aux  choies  mauvailes,  qui 
it  &  s'entretiennent  dans  l'oilivetc, 

li] 
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comme  dans  leur  propre  élément.  C 
ce  font  des  précautions,  qu'on  ne  faurc 
fés  prilcr^  &  qui  méritent  bien  les  cl 
que  cette  Dame  a  reçus  de  plulieurs  j 
que  nous  parlions  delà  vigilance,  &d 
peines  infinies  à  prclêrver  ce  cher  fils, 
fes  pins  tendres  années,  contre  la  viol 
d'un  tel  monftre  qu  Hcliogabale,  qui  \ 
toute  forte  de  moicns  pour  le  faire  me 
par  le  propre  texte  d'Hérodien.  Nou 
nons  de  voir,  comme  Lampridius  atn 
à  Mcmimée  la  fainteté  de  vie.  Il  aj( 
que  jamais  Souverain  ne  fut  mieux  i 
qu'Alexandre  Scvere  dans  tous  les  exer 
de  paix  &  de  guerre,  dont  elle  lui  à 
dcxccllens  maîtres*     Et  il  finit  la  vi 
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iflice.  La  Chronique  de  Caflîodore  té- 
oigne,  que  le  relpcd  &  la  pieté  (  pour jae 
anger  point  les  termes)  d'Alexandre  eni- 
rs  Mammée,  le  tirent  aimer  de  tout  le 
3nde.     Mais  Euiebe  a  pafTé  tous  les  autres,  iJb,  é. 

ce  qu'il  a  écrit  d'elle  à  l'a  recommanda-  ^"'-  ^^f' 
n.  Il  nous  affure  que  c  ctoit  une  femme  ^^'  '^" 
Ti  remplie  de  vertu,  &  paiticulierement 
pieré,  prile  dans  un  autre  icns  que  celui 
Cailiodore,  qu'il  y  en  eût  delbntems, 
dit,  qu'elle  paroilToit  réligicule  dans  ià  fa- 
n  de  vivre  &  dans  les  mœurs.  Bref,  par 
defir  qu  elle  eût  de  voirOrigene,lc  failant 
nir  d'Antioche,  pour  l'ouïr  parler,  Eulcbo 
t  affcs  comprendre  la  bonne  opinion,  qu'il 
oit  de  Mamniée.  Que  dirons -nous  donc 
s  mauvailês  relations  quUcrodien  nous  a 
innces  d'elle?  Croirons- nous  avec  Jules 
ipitolin  qu'il  n'ctoit  pas  content  du  gouver- 
picnt  d'Alexandre  Scvere,  &  que  cela  le 
ilûit  parler  de  la  ibrre?  Ou  fi  nous  juge- 
ps,  que  dans  un  mélange  des  vices  &l  des 
rtus  de  Mammée,  cet  Hiftoricn  n'a  voulu 
pprimer  ni  les  uns  ni  les  autres,  afin  do 
cquiter  fidèlement  du  devoir  de  fa  char- 
I  y  En  vcrité^  je  penfe  que  c  cft  la  plus 
uitable  opinion  qu  on  puiiTe  prendre  là 
(Tus. 

l  iii 
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Encore  que  nous  ne  confidérions  1 
dîcn  ici  y  que  dans  fa  profeirion  d  Hift( 
Il  cft-ce  que  quand  Suidas  nous  apprend, 
a  tcrit  beaucoup  de  chofcs,  l'on  peut  j 
mer,  qu'outre  les  huit  livres,  que  nousî 
de  l'on  Hiftoire,  qui  font  fort  brefs ,  il 
fliit  beaucoup  d'autres  ouvrages,  qui  ne 
pas  venus  jusqu'à  nous.  Surquoi  il  fai 
moquer,  qu'il  étoit  origin:uremcnt  G 
niairicn  d'Alexandrie,  aulli  bien,  que 
père  Apollonius  furnommc  le  D;fcolc  c 
lih. 22.  Difficile.  Et  c'ert  peutètfe  pour  cela  qu 
*{/?•  niien  Marcellin  rappelle  artiian  mmi(t'§ 
fcifcitiitorem.  Qiioiqu'il  en  Ibit,  il  pal 
meilleure  partie  de  Ion  Tige  diins  Rome 
Cour  desEmpereurSj  où  il  eut  ûioicn  ds 
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îtlc  preirifêr  étoît  Alexandrin,  qui  avoit 
ir  entre  autres  ouvrages  la  vie  de  Platon; 
e  Iccond  de  Gaza,  oud'Afcalon,  qui  fit 
Commentaires  liir  Demofthenc  &  fur  Ly- 
1,  du  tcms  de  l'Empereur  A naftalb.  Ce 
nier  Zolime  ne  doit  donc  pas  être  confon- 
avec  1  Hiflorien ,  qu'Evagrius  dit  expreffé-  Lib.  ?. 
m  dans  Imvective,  qu'il  fait  contre  lui,  ^^^•^''^• 
)ir  ccc  Ibus  I  Empereur  Theodolc  le  Jeu-  ^^^'^'' 

Je  ne  vois  pas  non  plus ,  pourquoi  nous 
aidrions  celui  d'Alexandrie  pour  le  même 
ftorien  ;    puisque  leurs  écrits  Ibnt  tout  à 
tdiffcrens;  &  que  la  qualité  de  Comte  & 
ivocat  du  Fifc,  que  le  dernier  avoit  eue, 
rtl  point  attribuée  h  lautrc  par  Suidas,  qui 
i  donne  limplcmcnt  celle  de  Philoibphe. 
ilthafar  Boniface  veut  encore,  quel'Hilto-t.  A 
tn  Zolime  ait  écrit  un  Livre  Chyraique  de  ^<'"»-*^J^- 
transmutation  des  Métaux,  qu  il  avoit  ouï 
'e  qu  on  gardoit  dans  cetteprécieufeBiblio- 
eque  Roiale  de  Paris.     L'erreur  eft  dou- 
e  en  cela,  parce  que  le  manufcrit  dont  il 
rie,  &  que  j'ai  confidéré,  eft  d'un  Zofime 
li  fe  dit  Panopolitain  ;     &c  d'ailleurs,  c'eft 
ic  fuppolition  de  nom,  qui  eft  toute  corn- 
une  parmi  lesChymiftcs,  qui  fe  plaiiènt 
ifi  à  s'cntretromper  par  des  écrits  quils 
tribuent  {auiTement  tantôt  à  Démocrite» 

I  iiii 
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tantôt  à  Zofime ,  tantôt  à  qiielq|fke  autre  ^ 
les  aiitorilbr.  Tant  y  a  que  THirtoirc  d; 
lune  n'a  nul  rapport  avec  de  telles  conr 
tions.  Elle  en  avoit  bien  plus,  ii  noi 
croions  Photius,  avec  ce  qu'Funapius  f: 
I  Hilloirc  des  Cc'lars,  qu'il  Icmbloit,  qiu 
i'imc  eût  limplement  abrégée,  tant  l'une  £ 
de  rcflemblance  à  iV.urrc,  hors  les  end 
qui  concernoicnt  Stiliclion,  dontZorun 
diffamoit  pas  la  rcputa tien, comme fliiloii 
napius.  Ceft  dequoi  nous  pourrions  m 
parler,  fi  les  Vénitiens  avoient  donne  ai 
blic  le  iManulbrit  qu'on  aiïurc,  qu'ils  or 
l'Hiftoire  de  celui-ci.  Cependant  il  efl 
tain ,  que  le  premier  des  l;x  livres  de  Zol 
]ui  comprend  la  lui  te  des  Empc,  v».>  dl 
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e  faî  pas  fur  quelle  autorité  Sigonîus  fe  fon- 
e^  pour  ibûtenir,  qu'il  y  avoit  un  Ibpticme 
vre  de  iHiiloire  de  Zolimc,  qui  seftaufli 
erdu,  vu  que  Photius  n'a  parlé  que  de  fix, 
;  que  je  ne  vois  pcrlbnne,  qui  ait  fait  men- 
on  de  ce  ieptiéme. 

Nous  avons  déjà  dit  un  mot  dé  l'inveâivo 
Evagrius  contre  Zofime.  On  la  peut  voir  p'^.'f'.- 
acore  plus  au  long  dans  Nicephore  de  Cal- ^^^J' 
fie.  ■  Photius  dit,  qu'il  abaie  comme  un  \^j^q. 
kien  après  ceux  de  nôtre  créance.  Et  il  Ib 
rouve  peu  d'Auteurs  Chrétiens,  jusqu'à  Leun- 
lavius,  qui  a  fait  l'Apologie  de  ce  Paien,  où 
on  ne  voie  les  mêmes  plaintes  contre  lui ,  à 
:aufe  de  ce  qu'il  écrit  au  defavantage  de  nô- 
re  Religion.  Pour  dire  la  vérité,  quoique 
»  lavant  Alleman  le  défende  fort  pertinem* 
Dent  en  beaucoup  de  choies,  failànt  voir^ 
|uon  a  eu  tort  de  vouloir,  qu'un  Hiftoriea 
[ifidelc,  comme  Zofime,  eût  d'autres  Icnti- 
oens  que  ceux,  qu'il  a  fiit  paroitre;  ou  qu'il 
'abftint  de  dire  les  vices  des  premiers  Empo- 
Burs  Chrétiens,  ne  s'étant  pas  tu  de  leurs 
ertus  :  On  ne  iauroit  nier  néanmoins,  qu'en 
me  infinité  d'endroits  il  n  ait  témoigné  bien 
lus  d'animofité  que  les  loix  de  l'Hilloire  no 
î  permettent. 

•Car  je  veux  qu'il  ait  eu  raifon  de  repro- 
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cher  à  Conftiintiti  cette  impofition  du  Chrf 
iâigyre,  ou  de  Tor  liilkal,  qu'AnalVaicota 
depuis  ;     Qive  fon  devoir  robUgcât  de  raxtr 
fon  luxe  Se  les  profu (loris  ;     Et  qu'il  ait  ià 
même  racciiler^  d'avoir  fait  étoufter  là  feu* 
me  Faulla  dans  une  émve  trop  chaude,  aprdj 
qu'il  eût  comnmîKié  par  jaloui'ie  la  morti 
ion  propre  fils  Crispus  :     Peut  être  qui 
be  ccrivam  du  rems  de  ce  même  Conlbmii 
ou  pour  le  plus  tard  dcConftantius  loQl 
n'ola  pas  dire  des  choies  f\  hardies,  coma 
il  arrive  à  tous  ceujCj  qui  publient  de  le 
blés  ouvrages,  ou  lesPuifTances^  qui  donii-j 
nentjlônt  intereffées.     On  lait  d'ailleurs, <]«  1 
Conflantin  fit  affds  d  autres  aclions  rcprchci^j 
fibles.     Il  rappelk  d'exil,  pour  compkiwlj 


^0»  /«/  Jemflera^  fmt^  qtiilfi  tn, 
&  attaché iUi  culte  Divin,  au  houm 

tiunpnic:^  feculicrc.  En  vérité 
voir  p^is  le  moquer  plus  netteme 
notre  1  hv-ologic,  &  du  zélc  des  P( 
gltlc,  qui  soccupoicnt  pour  lors 
tre  Thcrciie  des  Arriens  en  ce  qi 
féconde  pcrlbnnc  de  la  Trinité.  S( 
eft  celai  d  un  pur Deifte,  qui  penl 
alTez  de  Philolbphes  ont  fait,  & 
entre  autres  dans  Helychius,  qu' 
voit  rien  dcLcnnincr  de  Dieu  que 
ment,  &  quil  ctoir  impolïiblc  d'cc 
le  forte  de  connoiflfance.  Commi 
s'im:iginer ,  qu'un  homme  fut  Chi 
fondoit  liir  de  IcniMables  maxir 
qu'il  croioit  du  Ciel  ?  Qiie  fi  noi 
à  cela  les  mir^ucs  de  liiperftitio 
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que  je  nommerois  indignes  de  l'Hiftoire,  fi 
nous  n'avions  déjà  remarqué,  comme  ils'ca 
trouve  de  femblables  dans  ceux  mêmes,  qui 
J  ont  écrite  avec  le  plus  de  réputation.     Dès 
le  premier  livre,  en  luite  de  la  prilë  de  Zé- 
nobicpar  Aurclicn,  il  recite  les  Oracles,  & 
montre  les  prodiges,  qui  précédèrent  la  ruïne 
des  Palniyreniens  lès  lujets.     Et  dans  une  fa^ 
mine  vers  le  Rhin  il  ftit  tomber  aflcz  de  bled 
pour  en  cuire  du  pain,  &  rendre  par  ce 
«loien  les  Légions  de  l'Empereur  Probus  vi-^ 
fftoriculès.     La  fable  de  ce  Valefius,  qui  fut 
averti  par  une  voix  de  lacrifier  à  Céres  &  à 
Proferpine  fe  voit  au  lecond  livre.     Dans  le 
quatrième,  les  lacrifices  faits  à  Achille  par 
un  Neftorius,  g.irantirent  Athènes  &  tout 
le  territoire  Atti(^uc  d'un  grand  tremblement 
de  terre,  après  la  mort  de  Valentinien.     Au 
cinquième,  la  mcmc  ville  fut  encore  fauvée 
par  le  Ijjetlre  de  cet  Héros  &  par  celui  de 
Minerve,  qui  pacifièrent  refpritd'Alaric,  ce 
que  je  laiflfe  à  réfuter  au  dode  Baronius.     Et 
deux  Statues,  Tune  de  Jupiter,  &  l'autre  de //// /m*. 
cette  fienue  fille,   fiircnt  miraculeulement^^''-^^^ 
préfcrvées  dun  incendie  arrivé  fous  Arcadius 
dans  Conftantinople.     Enfin  tous  les  mal- 
heurs, qui  accablèrent  la  maifon  de  Srilichoh 
Vinrent  des  imprécations  d'une  Veftale,  lui 


fiddirc  p.  un  ccrire  lx\nîcoiip  de  chof 
fimc-Ioitcn  favcurd;.*lbs  Autels, dont 
mal  voloîuîcrs  !a  ddlruclion,  foitcc 
nôtres,  qu'il  ne  pouvoit  ibuflrVir,  au  p 
dj  10:1  Hiftoire,  &  qui  Icroicnt  cap 
nous  la  fiirc  mépriler,  iiellenecc 
d'aillcur:;  mille  belles  choies,  que  ne 
prenons  point  autre  part.  AulXi  eft-il 
que  hors  l'excès  d'aigreur,  Se  lans  c 
mofité  trop  grande, qu'il  a  (lut  paroitv 
les  pre  nicrs  Empereurs  Chrétiens,  ( 
pure  injuilice  de  trouver  mauvais,qu 
marqué  leurs  deiaurs,  n'aiant  pas  te 
vertus  cnchées,  comme  on  peut  vo 
•qu'il  a  dit  dcThéodole,  &  de  Coi 
KYtoit-il  pa;  de  Ton  devoir  de  reproc 
enlans  de  celui-ci,  leurs  cruautés  en 
répandre  le  ian^de  leurs  plus  proches 
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directes,  avec  tout  ce  qu'il  a  cru,  c; 
voit  approcher  des  anciens  ;  il 
moin^  rjjiiîvNjrj  auf;!  1  ien  que  Zofi 
coup  au  ddTous  deux.  Ce  qui  r 
le  mettre  au  ran^  des  prccc^dens, 
l'âicru,  quil  pouvoitpalTer,  avec 
qui  le  Vil  liiivre,  pour  les  deux  d( 
Hiftoriens  Payens,  qui  ont  écrit  cr 
dont  il  nous  relie  quelque  choie  d 


(i/)  L'Hiftoire  de  Procopc  cft  divi 
livres,  dont  doux  de  la  guerre  de  Pcri 
par  Photîus  dans  le  63.  chapin*e  de  ù 
que;  d'jux  de  la  guerre  de  Vandales ,  i 
celle  des  CîoThs.  1/on  peur  voir  en  ra< 
te  cerrc  hiltoirc  dans  une  clpecc  d  abr 
fait  Ai^ariilûs,  dans  la  Préface  de  ion  h 
commence  911  finir  c^lle  de  Procope, 
huit  livrer  de  Procope  il  y  a  encore  un 
qui  rapporte  des  cliofls,  qui  n'avoîcn 
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:.  Je  ùi  bien,  que  plufieurs  perronnes 
:\:nncïît  pour  un  Aurcur  Chruicii,  & 
1  trouve  uîi  grand  nombre  de  paflk;^es 
l'es  couvres,  liir  tour  au  Traite,  quil  a 
vS  cdiilcei  de  Juîlin:en,où  il  parle  com- 
ciiibient  le>  Fidèles  de  ion  rems.  Mus 
►  d'autres  paflliges  fi  contraires  à  cela,  & 
lion  de  ceux,  qui  le  croient  Eihnique  eft 
iv-e  llir  de  i\  fortes  couiidérations,  que  je 
:oîitraint  d'y  dclcrer.  Car  lans  s'arrêter 
que  Procope  feniblc  reconnoitre  en 
coup  de  lieux  la  Fortune  pour  une  gran- 
'celle,  &c  Tans  avoir  c[;ard  a  cette  ctran- 
limOiité,  qu'il  a  fait  p;iroitre  contre  Ju- 
n,  qu'en  fonde  en  partie  ùjr  lintcr^t  de 
iligion,  le  feul  endroit  du  premier  livre 
\  guerre  des  Gots,  oii  il  p?rle  des  Am- 
deurs  qu'envoia  ce  Prince  à  l'Evoque  de 
c,  po'ir  accommoder  les  différentes  opi^ 
5  des  Chrétiens,  neft-il  pas  capable  de 
»mper  ceux,  qui  onc  voulu  con/idcrer 
ope  comme  un  K.liorien  Ciitiiolicue; 
i:i amvfcrai pus  ^  du-ii  à  ^'r.fpnrter  le  fu-  «^''  j^-^ç 
'  tel! es  ccntroverfi'S^  er^orc  qu  il  72:  :r/cjrût  ^*''*'''''*"'- 
iconnxij  p.u'ce  que  je  tiens  que  ccj't  :if?e  pu- 
lie  ik  v'uloh'  comprendre  la  Niituve  Divi^ 
•jf  fdvoir  ce  que  criî  que  Dieu.  Lcfprït 
in  ne  ccnnoit  p^is  JeuUvient  Us  chef  es  d'ici 


terne ,  o  anm  ui  piujj.uicc  s  eiena  jui 
Univers.  Qiie  chd:un  croie  là  dejj 
Im  h},  fcmbicra j  ffit ,  quilfe  trout 
^\itt.jcl:J  lUi  cu!tc  Dit  in  y  ou  homuie 
tion  priic.  i>'  featrf€i\\  En  vérité  i 
voit  pas  le  moquer  plus  nettement 
notre  1  hcologic,  <k  du  zdc  des  Per 
glile,  qui  soccupoicnt  pour  lors  â 
tre  Ihérciic  des  Arriens  en  ce  qui  i 
féconde  perlbiine  de  la  Trinité.  Son 
eA  ce: ai  d  un  pur  Dcifte,  qui  penlbi 
allez  de  Philolbphes  ont  fait,  &  C€ 
entre  autres  dans  Helychius,  qu'oi 
voit  rien  déterminer  de  Dieu  que  t^ 
nient,  &  qu'il  ctoit  impolïible  d'en  î 
le  ibrto  de  connoifTrnce.  Commer 
s'imiginer ,  qu'un  homme  fut  Chrci 
fondoit  fur  de  IbmMables  maxime 
qu'jl  croioit  du  Ciel  ?  Qiie  \\  nous 
à  cela  les  marques  de  i'uperftition 
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cr  livre  (îc  la  guerre  Perfique,  de  r*rr:r  Z2 

nt  fc  fcrv^ircnr  des  M^ges  pour  ûfre  cc-r,:r.- 

la  vcritc  à  un  Arlace,  cil  de  certe  r-sr^re. 

couvrircnr  la  moicic  d'iin  plancher  fe  r-jr- 
de  Perle,  6z  Tînirrc  de  rerre  d'nrrr.e-.K:. 
itcsdeiix  coniurJes  de  Ibrre,  que  Cju^ni 
lace  croit  liir  celle-ci^  qui  éroft  ceiie  ce-  ion 
[s,  il  avoùoit  tout  ce  qu  î]\iVOir  n:c  :\:  Iz 
îmicrc.     Il  veur  au  livre  î'.:i-an:  '..  jc.î 
rues  militaires  .puisque  nous  n^^^jz.i  yy.'.i 
lutre mot  pour  expiiqîjer  ce  ij:  t;;:.'.:  \  'sx 
înfeignes  ?.uv  2:en^  de  îrj:-:re  c-::  ce  ":r:  -  i; 
tournerciiC  d  tu::  ironies  d'i  Ce  .'.'.<•  :  :  i 
î\'ant,  par  un  prJirie  de  h  c^':^r:-c  oi 
iTîbercnt  cei::-:  d  Ar/icrhe.     Le  ?oi  C:-- 
lich  recor;r-c:r  dii.ï  :c  prc-:::.CT  Lvrtde;a 
erre  des  Vand. 'e  .  z\x  vol.  ^ue  r.t  1*^.  /...^ie 
la  tête  de  Marri'-r.u^ ,  o'i  :J  :-:::cir  .r.  .o  -r 
ipcreur.     Ar::!c-.  zx^r.  de  ie.er  i'-  : >  .  c% 
*rêta  devant  .-^ci-iî.:-.  vo::::î  i- 1-  C  i-m*  c, 
emporroit  le^  pc-^f  -/  rs  ce  i;.  *...-.     f- 1 
apporte  \n  de  u-  !cri;:-s  :;U  n.jn  u  î/.rCj 
tcmoii^ne  ôiuv.jCotî.bjen  il  y  dcfcrOît, 
squ'il  comliu-,  que  rien  ne  le  f.t  rcicii^re 
'embarquer  avec  Ddiliiire,  que  ce  mcme 
ce  le  plus  vain  qu  il  pouvoit  f  ire.     Ce  ^-"*.  •'• 
iJ  écrit'dc  I.i  ouerre  des  Gots  n'eft  pns  plus 
mt  de  rcmbiablcs  Tuperiti tiens.     Un  Juif 
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IL. 

étoit  1  île  de  i  ou  tes  impi 

celle  dx;  liv 

i  ^^ 

fsg.  ^.lui  fie  tant  affcdHonncrTribonien,  qoc 

lui  n\  *,  qinl  cr:^ 

Cl'  '^r  Cîuit 

y  petiferoit  le  moiiis-      Bref,   il 
que  laNutiireoût  pris  plaifiràv 
l*amc  de  ce  Monarque  t       '      ' 
peuvent   dîlïamer    le    i^...    ^v>   - 
Pour  leîî  pirrdi-e  plui;  facilement,  la 
&  lui  leur  drclTéreiit  ce  picgc,  quïls  fcï| 
r  ^        ^  en  à 

ceus 

vertcmcm  la  foc^n  contraire  de  h  cottfc 

V  .ousdeux^  que 

IV  -    --    -  ' 

v^     ,.         ,^  ^^     ^---. 
d'avoir  totftes  leurïî  in 
Pitg.  5^-  vice.  1  ne  palToicnr-ils  vers  ccu.^, 

Ic^ô  r  1       )ieHtbien,  v 
puiirdv:  '  ■  ''^f^ns  incaii... .  ..  , 

ïuries,  ]  3  de  noue  ha 
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fe  p'ftjnt  en  plus  d'un  lieu ,  que  les  falaircs 
^s  hommes  de  Icrvice  comme  lui  étoicnt  re- 
nus  ;  &.  il  lui  fut  inlupportable  de  le  voir 
oiî-r.é  durant  p'us  de  trente  ans  des  charges 

des  emplois  honorables,  que  d'autres  ob- 
noient,  dont  le  mérite,  ce  lui  fembloit, 
cgaloit  nullement  le  fien.  Enfin,  de  Se- 
ctaire qu'il  avoit  tté  de  Belifàire  pendant 
utcs  les  guerres  de  Pcrfe,  d'Afrique,  & 
Italie,  il  fut  reçu  au  nombre  des  Scna- 
urs  :     Il  obtint  la  qualité  d'Illuftre,  qui  ne 

dbnnoit  qu'a  peu  de  perfonncs,  &pour 
nible  d  honneur  rtmpercur  le  fitYréfecH: 

la. nouvelle  Rome,  où  il  n'y  avoit  point 
tîfficc,  qui  ne  fi\t  inférieur  aufien.     Ce- 
ndant [i^s  AnecJf tes  Ibnt  demeurées,  Sui- 
s  en  fait  mention,  &  ceux  que  divedes 
niidérations  ont  animés  contre   la  mé- 
oire  de  Jufrlnien,  s'en  font  prévalus,  les 
it  alléguées,  &  depuis  peu  môme  les  ont 
k  imprimer,  avec  des  glofes  &  des  com- 
cntaires  trcs  dignes  du  texte  qu'ils  interprè- 
nt.     D'autres  que  moi  fe  font  déjà  eiïor-  Thomas 
ïs  d'en  réfuter  les  abliirdités,  ilmefuffira  ^^^^^ 
Muontrer  ici  fommairement,  que  tout  ce  TrtvJiu 
ic  Procope  nous  a  donne  d'Hiitori.ue  ell 
itiéremciir  ridicule,  ti  Ton  défère  tan..roit 
^u  aux  calomnies  de  cette  pièce. 

K  iij 


pour  le  jour  de  fa  fête.  Jet&ti 
que  quand  lui  &  fa  femme  nm 
plus  vicieniics  pcrlbnnes  du  Mo 

pe  n\\  p-îs  du  Orrc  li  djffemblable 

&  li  peu  fufjîe  à  îa  vciicé,  q' 
ceux  cjiuine  nous  cîvons  vii 
ibufilant  !c  chaud  &  le  iVoid,  & 
la  foi  de  ion  Ililloire  dcins  le 
auili  bien  que  celle  de  les  yJ/z 
fon  traite  des  édifices,  cjui  cil  1 
les  ouvi.vivs.  Miis  hns  cmr 
réfuter  r»v:  de  CLilomuies,  çuell 
y  a-t-il  d  iiceuler  de  crurute  cei 
nprrs  avo  r  montre  iVvec  coml 
niciice  i!  tr.iiuî,  oirie  les  Roi 
Vitigcscx- Gili^ncr,  Cvi-.v  r.iciTK 
jets,  qui  avoicîit  conlpiie  coiurc 
contre  l-a  pLilcMir.e.  .fe?.n  de 
IbnPrjlj/!,  clx:  le  v:i:;:\îîr  Cûpitî 
ne,  coîUM-!  ovî^  de  c-jitc  v.jv:]lVw 
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fc  pliint  en  plus  d'un  lieu,  que  les  falaircs 
îs  honitrics  de  Icrvice  comme  lui  étoicnt  re- 
nus;  cv  il  lui  fut  inlupport-able  de  le  voir 
oij- île  durant  p'us  de  trente  ans  des  charges 

dos  cnip'oishonor.iblcs,  que  d'autres  ob- 
noient,  dont  le  mtrire,  ce  lui  fembloit, 
L'îvaloit  nulicmcnt  le  lien.  Enfin,  de  Se- 
ctaire qu'il  avoit  été  de  Bclifaire  pendant 
iitjs  les  guerres  de  Pcrfe,  d'Afrique,  & 
italie,  il  fut  rec;û  au  nombre  des  Séna- 
urs  :     Il  obtint  la  qualité  dliiuftre,  qui  ne 

donnoit  qu'a  peu  de  perfonncs,  &  pour 
nible  d  honneur  rtmpcreur  le  fitl^réfw'cn: 

la  nouvelle  Rome,  où  il  n'y  avoit  point 
e)ffice,  qui  ne  fiit  inférieur  au  lien.     Ce- 
ndant ic^ÂncCil  tes  Ibnt  dv-meurées,  Sui- 
s  en  fait  mention,  &  ceux  que  divcrles 
iî»\dénnions   ont   animés   contre   la  mé- 
oirc  de  Jufrinien,  s'en  font  prévalus,  les 
Lt  alléguées,  &  depuis  peu  môme  les  ont 
t  imprimer,  avec  des  glofes  &  des  com- 
cntAÎres  très  dignes  du  te\'te  qu'ils  interprè- 
it.     D'aunes  que  moi  fe  font  déjà  elfor-  Thvmn^ 
ïs  d'en  réfuter  les  abliirdités,  il  meliiffira  '^"V'| 
î  montrer  ici  Ibmmairement,  que  tout  ce  Trworiu 
le  Procope  nous  a  donné  d'Hiitori  ,ue  ell 
Ltiéremcnt  ridicule,  fi  Ton  défère  tan..foit 
ru  aux  calomnies  de  cette  pièce. 
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Car  puisqu'il  protefte  dès  le  comr 
ment  du  premier  livre  de  la  guerre  Pe: 
qu'on  no  lui  fauroit  raiibnnablement 
cher  d'avoir  rien  écrit  par  faveur,  ou 
obliiçjer  ccuv%  qui  ne  le  méritoient  pas 
plus  que  de  s'être  abftcnu  de  dire  la 
afin  d  épargner  quelfju  un  de  lès  amis 
puisqu'il  rcconnoit  au  même  endroit 
comme  TEloquence  cft  robjetde  Lil 
rique,  aulîi  bien  que  la  Fable  celui 
Paâfic  ;  Il  connoilTance  de  la  vente 
même  le  leul  but,  où  vilb  l'Hiftoire  : 
on  foufFrir  qu'après  avoir  repréfenré  di 
lienne  Juftinicn  comme  un  très  grj 
très  vertueux  Prince,  il  Icfaflevoirl 
infâme  &  le  plus  vicieux  des  iionmies 
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Il  cft  certain ,  que  Procope  a  toujours 
rlc  fort  honorablement  de  Juflitdén,  &  de 

fcminc  Théodore  dans  les  livres  d'Hî- 
>ire ,  quoiqu'il  ne  Tait  pas  fait  aufli  fouvcnt 
'il  pouvoit.  On  peut  voir,  coipme  au  fe- 
nd livre  de  la  guerre  contre  les  Perfes,  il 
Ac  le  premier  d'une  prcvoiance  jointe  à 
c  pieté  Imguliere,  au  liijet  de  cette  gran- 

pertilence,  qui  pafTa  d  Egypte  à  Con- 
ntinoplc,  oiî  cet  Empereur  emploiatous 
i  moiens  poflibles  pour  la  combattre.  Et 
ns  fes  lix  ni^rrations  des  édifices  du  même 
(iinien,  il  reprélenre  lans  cefle  la  gran- 
ur  de  courage,  fa  dévotion,  fa  libéralité, 

douceur,  ou  fa  mngnificence.  Ce  Mo- 
fterc  des  filles  Pénitentes,  que  l'Impera- 
ce  Théodore  retira  du  vice ,  lui  donne  lu- 

de  prifer  fon  zélé  &  la  charité  conjoinre- 
ent  avec  celle  de  fon  mari ,  bien  qu  il  re- 
:e  autrement  cette  action  dans  lès  Anecdo- 
r.  Mîis  il  s'eft  focivenu  de  cette  Dame 
i  beaucoup  d'endroits  avec  de  grands  titres 
donneur.  Quand  il  fut  queftion  de  refi-  lîS.  r. 
îrà  rentrepriled'Hipatius,  qui  s'étoit  lait^'^'^^ 
bclamer  Empereur  dans  Conftantinople, 
•ooope  la  fait  opiner  li  généreulèment, 
l'il  affure,  que  rien  ne  donna  tant  de  cou- 
gcàtous  ceux  du  Confeil  Impérial^  que 
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prie  viciic  en  d^uurcs  lieux  de  Jbn 
Ihns  clo;^c,  ca  érc  auiV!  lans  bli'^mc 
l'a  mort  ■)  h  fin  du  llcond  livre  do  1 
F^^'f-^  .l'-S  mais  i^  n  en  mollit  poinc. 
troihénie  de  celle  de:;  Gers  il  Je  ibir 
core  ch  Ion  deccs  airlvt'  nu  iDÙmc  t 
Ijt-iil:iire  envoioir  là  tlnnmc  /\n:o 
CiV.n',  poîu'  y  av-'incer  Ibs  atîiïires  j 
veî:r  cie  1  liupenrrice,  ceiî  né.mnK 
lit  vT  de  la  moindre  inveeVve  en  Ion 
Voic'us  iriinrenont  le  revers  de  la  r 
&  de  corrLien  de  lîii'Jrcnrc^*  ccni'eu 
le  pc-rnv:ir  de  Jiîîî. n":n  o:  de  1  htodi 
cette  compoîîtior.làryrique,  donc  ne 
pliïiij.rons. 
Pjj.  jt.  Oc'ia  pcHir  rendre  ce  Prince  plus 
il  veur  c,u\\  relTenli^-  ciint  à  Text 
})(>miîicn.  donc  la  r  J-.r.ojrc  ttoir 
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lis  quoiqu'il  foit  contraint  dans   le  rap- 
rt  de  CCS  deux  peribnnes^  davoucr  que 
le  de  Juftinicn  n  croie  pas  dclagréi^blc,  il 
compare  néanmoins  à  un  Ane,  non  icu- 
icnt  à  caulb  de  ia  pelanteur  d  ciprit  &  bè- 
,  mais  encore  eu  cgard  à  les  oreilles  moîK 
:^,  oui  le  tirent  nommer  en  plein  théâtre 
'joa^^i^  ccft  à  dire  mot  pour  mot  maître  F ag.  ^i 
'td:t,  par  ceu.v  de  la  tlidion  Verte  ou  l-ra- 
i  dont  il  croit  en.'îemi  ;     lelon  la  rcmar- 
;  de  Micolaus  Alemannus,  qui  a  faitim- 
v.cr  cepuis  peu  ces  h^^^i^yinccikies^  avec 
note^  H: i toriques  de  même  farine.     Au 
;d1us,  ccroic  u!i  Prince,  qui  condannoit 
L^  première  dcknion  lansouïr  peribnnc, 
[ui  niiVi  informé  ordonnoit  froidement  le 
îment  des  places,  le  lac  des  villes,  &  la 
iDiarien   des    provinces.       L'amour   desTa^.^^. 
imes  le  trtin'^porccit  au  delà  de  toutes  les  ^  i^- 
ncs,  à:  il  croit  irréconciliable  dans  les 
nidcs.     Il  fuibît  mine  d  être  Chraien, 
is  dans  Ion  caur   il  relpecroit  îes  Dieux 
Paganisme.     Ses  profulions,  fur  tcutàP^g.;;. 
ard  des  batimci^iS,  le  concraignoient  d'u- 
dexaclions  ctrangcs,  il  bien,  qu'outre 
impôts  ordinaires,  il  tiroit  du  Préfcd  de 
Prétoire  un  tribut,  qu'il   nomma  lui 
me  en  le  moquant  Aérien,  parce  qu'il 

K  V 


P'iff. 


à.'BroGope^  il  avgît  coaopiiUnooÀ 
de  pvesque  «ms  les  fecraodeJ^ 
rend  Ton  H^oire  do  grand  poids 
trouve  nvauvnis  lezèlecxceifîf^di 

te  po-.:r  ccGcnéral,&  Bodin  ciitn 
tient,  qii  il  s'cll  montre  trop  pan 
C  cil  aimi  qu'on  reprend  Eginard 
jours  flatté  Charlcs-iMiigne;  Eulè 
tin;  Faul Jove^Cosme  deMedicis 
Charles -Qiiint;  &  alTez  d'autres 
qu  ils  ont  voulu  obliger  aux  dcpe 
rite.  En  ciïet,  Procope  ne  park 
ravcinti^Ljc  deBcltraire;  il  cnlumii 
aclions;  &  il  Tupprime  plutôt  ui 
liicccs,  do'it  i!  lait  le  récit,  que  d 
qui  puilTe  fiire  tort  à  la  rcputatio 
ros.  J  en  produ'rai  un  endroit  li 
que  ie  ne  penle  pa$,(ju  on  voie  rie 
dans  pas  un  autre  HiiUnJcn.  Ce 
du  fécond  livre  dj  I.j  r iierrc  des;  ^ 
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le  travailler  plus  commodément  le  genre 
mmain,  animer  les  Nations  Tune  contre 
'autre,  &  mettre  plus  facilen>ent  tout  le 
^onde  fans  deffus  dclTous.  De  fait,  la  me-  P^g'57' 
e  de  Jurtinien  avoua  Ibuvent,  qu'elle  ne  l'a- 
^oit  pas  eu  de  Ion  mari  Sabbatius,  mais  d*un 
ncube ,  qui  couchoit  avec  elle.  Et  à  1  cgard  Pag.^g. 
le  Théodore,  ceux  qui  lavoient  aimée, 
orsqu  elle  ctoit  encore  Comédienne,  rappor- 
oient,  que  Ibuvent  les  Démons  ou  Llprits 
lofturncs  les  chaflbient  de  chez  elle  pour 
)rcndre  leur  place  dans  Ibn  lit.  L'on  ma 
învoic  de  Rome  ce  que  la  honte  a  fait  retran- 
dier  de  la  page  quarante  &  unième  &quaran* 
«  deuxième  des y^mrJotes  imprimées,  ou 
Procope  fut  faire  à  cette  femme  des  adions 
k  lubricité  i\  étranges,  liir  tout,  quand  des 
[Xibns  alloient  en  plein  théâtre  chercher  des 
^ns  de  b'ed,  où  ils  dévoient  le  moins  être, 
)ue  je  ne  crois  pas,  que  pcrfonne  envie  là  dél- 
ais loriginal  entier  à  la  Bibliothèque  du  Va- 
ioân,  ni  qu'on  ait  jamais  ouï  parler  de  lèmbla- 
lies  abominations.  Mais  contentons  nous  de 
:eci.  C'eft  un  craion  racourci,  à:  une  dcr 
cripdon  lbnim:J.irede  Juftinien&dcThéodo- 
"e^ielon  les  lineamens,  dont  Procope  sert  Ibrvi 
K>ur  les  reprcfenter  dans  cet  infâme  ouvrage^ 
|ui  dccreditc  tout  ce  que  nous  avons  4e  lui. 


p(  .ur  i'j  .oiir  de  là  fùte.     Je  dirai  f 
que  qmnd  lui  &  ù  femme  auroici 
p'is  vj:  '.m.îJL-s  pcrfonncs  du  Mond 
P'j  i\\}  j'.'.s  c;-i  \.:ïc  [\  (j,.'ic;v;L::tiblc  à. 
&  li  p^u  (iJ;:e  à  Li  vtiicé,  que 
d'cii>r  c;)ninic  nous  p.vons  vu  qi 
Ibu.llanL  îc  chaud  cS»:  le  iVoid,  & 
la  fui  de  Ibîi  Hilloiie  dans  l'es  . 
auili  bien  que  celle  de  les  >7;;.r. 
ion  tr-ditc  des  cdiiiccs,  Cjui  el\  le  i 
les  oriviï!;îvs.      Mus  l^ns  cntrep 
refuivr  i'm:  c'e  c;i!om;iics,  cu-rlie 
y  a-L-il  d  .icviiler  de  cru.mri:  cet  I 
ivpvls  nvo  r  montre  ;iv;.'C  comble 
mence  v  rr.iii-î,    ivs-.c  les  Rois 
Virigcs  oc  Cili^iicr,  ci;::  nK^me 
jets,  qui  avoient  conlpir^  contre  li 
contre   lii   pLiionr.e.     .jcc-n   de  C 
ibnPrJfc\:^,  oc  ie  vl^J'?!  .nr  Capitair 
ne,  conva'î^CLisde  ccrre  perfidie, 
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ovUu  (Ver  h  vie  &  TEmpire.  Je  faî  bien, 
u  on  liîi  reproche  d'avoir  ulc  de  trop  de  lë- 
ei  iu'  enva's  Belilairc.  Nous  ne  liions  rien 
Durtjr.t  de  cela  d^ns  Procope,  qui  vrai- 
!'  nb!iiblc;ncnt  ne  s  en  fat  pas  tû-  Ajathias 
rrit  limplciiicnr ,  que  les  envieux  de  co 
"ind  CLipitaine  furent  caufc,  qu  11  ne  fut 
»s  dipjncme  it  reconnu  d^'  (es  Icrvices,  fans 
rj  un  icul  mot  ni  de  condannation ,  ni  de 
>nfilcari()n  de  les  biens.  Nôtre  Grégoire/-//»..?. 
ïTours  veut,  qu'jjuftinien  ait  été  contraint ^'•''•^•^^* 
î  lui  fubrtituer  l  Eunurjue  Narfcs  en  Italie, 
trce  qu'il  y  étoit  trop  Ibuvent  battu  par  les. 
r.m. ois  ;  ajoûtiint  que  pour  1  humilier, 
Empereur  le  remit  àîi  première  charge  de 
onnétab'e,  qui  ne  devoir  pas  être  fi  confi- 
irable  a  Conftantinop'e,  qu'elle  efl  à  prdcnt 
1  France.  Et  puisqu'il  n  y  a  que  de  petits 
Crivains  de  nulle  autorité,  qui  lui  ont  fiit 
îmander  1  aumône  d  ins  une  extrjme  milé- 
ï,  il  faut  tenir  cela  pour  une  fable,  &  tout 
1  contnirc  reconnoitrc  en  fi  perlonne  la 
Dntc  de  Ibn  Prince,  qui  raiî^.nt  comble  de 
icns&  d'honneur'^,  ne  le  traita  jamais  plus 
lal,  quoiqu'on  le  lui  eût  voulu  rendre  lu- 
»ccîl  jusqu'à  trois  diverll'S  fois,  qu'il  fut  ac- 
ûé  de  s'être  voulu  emp  rer  de  1  Etat.  C'eft 
ifii.unc  choie  étrange ,  que  celui-là  repra» 
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chc  à  JuAinicn  fes  bâtimens,  quîafai 
livre  cvprès  âlcur  recommandation,  6 
nous  dccrivant  la  lupeibc  jflnidlure  de 
d'Eghres,  d'Hôpitaux,  &  de  Monaft 
ny  a  pas  moins  admire  la  Pieté  qt 
m 'gtiitkcnce  de  ce  Monarque.  Il  cft 
qu'Evr.qrrius  lui  attribue  la  réparation  < 
rct-iblillement  entier  de  bien  cent  cinq 
te  villes;  mais  je  ne  vois  pas  avec  qi 
couleur  on  peut  tomner  cela  àfondcÈ 
tage.  L'amour  des  femmes,  dont  on  le 
fjme,  n'a  pas  plus  de  fondement.  Car  c 
que  nous  le  puifTions  blâmer  de  s'être  c 
gé  fi  avant  dans  TLiftedion  de  Thto( 
que  d'extorquer  de  Ibn  prcdecefleur  Jufti 
nouvelles  loix  en  faveur  des  Comcdiei 


PROCOPE.  if9 

?  fc  rcrurcroient  pas,  foit  d'eux  mêmes,  foit 
rce  que  nous  avions  déjà  remarqué  avant 
c  de  les  propolcr. 

Il  faut  pourtant  que  j'ajoute  ce  féul  mot 
Uijet  de  la  ftupiditc  de  Juftinien,  que 
elque  mouvement  d'oreilles,  qu'il  ait  eu, 
l'a  jainais  ctc  ilupide,  comme  la  latyre  que 
lis  examinons  le  reprélcntc.     A  la  véritc, 
cî  fiîute  lîa-venuë  dans  Timpreflum  de  Sui- 
; ,  f  jite  llir  le  travail  de  Chalcondylc  il  y  a 
is  de  cent  cinquante  ans,  où  le  nom  de 
linien  pafTa  pour  celui  de  Juftin,  avec  le 
nom  de  à;jcfK^à^TOç  y  homme  ians  let-  Anecâ, 
s,  que  Procopc  mime  nattribi.c  (\\x^wP^g'^i' 
niier  qui  ne  lavoit  pas  Ibulemcnt  liiçner 
1  nom ,  a  fait  errer  de  grands  hommes, 
liât,  Budce  &  Bp.ronius  Ibnt  de  ce  nom-  Ad  ann, 
i,   quand  llir  cette  laufle  autorité,  que  î^^- ^ 
|S  les  manuil-rits  du  Vatican  contrcdilent,^^-'''*** 
ont  mis  Juftinien  au  nombre  des  plus 
korans  Princes  qui  furent  j  miais.     J'ai  été 
jeux  de  voir  dans  la  Bibliothèque  du  Roi 
is  autres  Minulciits  de  Suidas,  qui  y  ibnt, 
ir  m'ïïlTurcr  de  Terreur  arrivée  lorsqu'il 
î imprimé,  comme  nous  venons  de  dire. 
)  deux  de  la  meilleure  note  Ibnt  correcls, 
n'attribuent  cette  ignorance  qu'a  Jufiin, 
on  iàic  n  avoir  été  qu  un  limple  Bouviec 
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lamnis  iilc  nou  pli 


Gefiri^quoti 

Procopc  r 

coinrac 

om&icà  .  ns< 

ces  deux  onr  vccu,  pc  u  (Iivoi^blc  au  Pag^ini^ii 

CCI  cA  pcutètre  la  lèule  cMiilè.     U  dit  1| 

me  dins  fa  Pr' 

étoit  la  ville 

d'une  autre  de  1  hrace  du  in 

père  s  appellair  McmnonhjS)  éc  i»  protel» 

étoît  la  Jurisp     '  ^ tiiv^ni  le  E 

SîH^Tnc  en  qu..,..  ^...oc^r,  ou  r«^j. 

Suidas;  ce  qui  lui  a  im  àoqpcr  le  iifmw^  i 

Schf^éiftufue  ^  p:»rce  qubn  nommoîc  ;3 

Ic^,  les  licuY  où  le  Droit  1 

comme  on  les  appelle  cr 

beaucoup  d  codroits,     M  ^         t'i 

s'ctoit  rendue  mairtefrede  les  premières  nfi 

l5tous,quJ  lui  firent  écrire  plu 

mes  en  vers  H  ^" -      u  jj  uonuia 

blîc  (bus  le  it  icj,      Fr 

encore  Au reur  d  un  recueil  d 
diverics  mains,  dont  je  i 

We  &  Il  ilcur t. 
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^vs  point  d'iUitre  terme  pour  fijçnifier  cette 
v^c  de  brcin)  à  Léonard  Aretin,  quand  il 
)uliit  taire  voir  en  Latin  l'Hiftoirc  de  ccux- 
Car  n  en  pouv.int  presque  rien  appren- 
c  d'ailleurs,  il  savila  de  mettre  en  lanq;a- 
r  Ilomain  les  trois  livres  de  Procope,  les 
vilhnt  en  quatre  par  le  partage  du  dernier 
.  deux,  retranchant  en  de  certains  lieux  ce 
mI  îucvea  être  moins  important  à  Ion  pais, 
ajoutant  quelque  chofe  ailleurs,  comme 
îmbral'ement  du  Capito'e  par  Totilas,  à 
li  Procope  ne  fîiit  pas  allumer  de  li  gnnds 
ux  dans  Rome,  que  Ibnt  ceux  dont  parle 
\rerin.  Cependant,  il  le  contente  de  dire 
ins  la  Prcf  ce,  qu'il  s'eft  lèrvi  de  quelques 
Dmmentîires  étrangers  ou  relations  Grec- 
les,  i'^ns  nommer  celui ,  dont  il  eft  le  lim- 
c  &  allez  mauvais  traducteur,  par  un  oui>Ii 
Fciflé  qu'on  ne  iiuiroit  trop  condanner. 
3US  avons  déjà  déclamé  dans  nos  Se(flions 
écédentcs  contre  ceux,  qui  liippoientdes 
TCS,  en  les  attribuant  à  desx^ureurs,  qui 
3nt  jamais  longé  à  les  faire.  Et  vrritable- 
ent  il  y  a  de  Tinfidelité  bien  grande  h  trom- 
T  de  la  Ibrte,  autant  qu'on  peut,  tout  le 
înrc  hu.iir.in.  Mais  li  ce  vice  eft  le  plus  mô- 
ant,  je  trouve  celui  à:P!iffria}re^  qui  lui  eft 
polé,  &  qui  ôtc  au  lieu  de  donner^  beau* 
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à  tf  rocope,  il  avoit  connoillmce  lô 
de  presque  tous  les  Ibcrets  de  TB 
rend  ibîi  Hiiloirc  de  r,rand  poids.- 
trouve  nauvais  lczc!eL*xcc{nf,doî 
te  pc'jr  ceGJnèraI,c\:  Bouin  entre 
tient,  eu  il  s'ell  montre  trop  parti: 
C'eil  ainli  qu'on  reprend  Eginard  c 
jours  iiarrtCharles-iMiip:ne;  Eulèb 
tin;  raulJove,Cosme  deMedicis; 
ChcU'ies-Qiiinî;  &  alTez  d'autres  ! 
qu  ils  ont  voulu  obliger  aux  dcpen 
rite.  En  ciïer,  Procope  ne  parle  j 
lavcinti^ge  dcBclirairc;  il  cnluniim 
^'TJ<?-  aclions;  &  il  liipprime  plutôt  un< 
ruccc\s,  do'-.t  il  fait  le  récit,  que  de 
qui  puilTe  Cure  tort  à  la  réputation 
ros.  J'en  produ-rai  un  endroit  fig 
que  je  ne  penle  pas^tju  on  voie  rien 
dans  oas  un  autre  Hidoricn.     Cet 
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contraignirent  leurs  Chefs  de  fe  rett- 
unTornple,iOÙ  ils  furent  tous  tués, 
n  vouloir,  qu  il  fit.favojr  là  deflus  ce 
int  B.^lHaire,  qu'on  jugerait  avoir  été 
:  avec  les  autres.  Majs  parce  que  c'cft 
iix  événement,  fans  dire  de  quelle  fa- 
jîi  tira,  Procope  ajoute  finf>plement> 
nicn  dépêcha  fur  cette  mauvaifc  nou- 
1  neveu  Gcrmanus,  qui  vint  prendre  la 
iv^tc  des  armes  en  Afrique  j  &  fans 
le  moindre  mot  de  Behfaire,  il  eftro- 
rration  do  telle  forte,  que  fon  ledeur 
)ii  il  en  cft.  A  la  vérité  le  texte  Latin 
1  peu  tronqué,  n'aiant  pas  tout  ce  qui 
lis  le  Grec;  où  néanmoins  la  faute, 
s  difons  ne  laifle  pas  de  paroitre.  Ce- 
it  Ibu venir  d'un  autre  lieu  du  fécond 
;îi  de  la  guerre  des  Gots,  où  (iir  une 
cttre  du  même  Beli taire,  le  Roi  des 
5  Théodcbert  quitte  la  pointe  de  fcs 
>  en  Italie,  &  retourne  fuient  en  foa 
l  reconnût  fa  faute,  dit  il,  &  fa  téme- 
fitôc  qu'il  eût  fait  Icclure  de  cette  let- 
retirant  chez  loi  en  toute  diligence, 
!  l\  ce  puiffant  Monarque  fat  venu  là 
:r,  lâns  avoir  bien  pcnlé  à  ce  qu'il  fai- 
que  la  rhétorique  de  Belilaire  l'eut  re- 
c  touscensdelbnConfeil  à  s'aj^atejci 
L  ij 


Huic.s2. 


ajouter  Ici  m'»ladie>;Conformcmeni 
G;v  ?c:r2  de  Tour?  qui  parle  de  ce 
fj\  "•  1:  rr. ■■•'.'/:•  c:r:0:vr".u*  nô'reHiftori 
'  inc  . ..  ■  0  'i .:  Th'jo;1  jbcre  ni;i  ne  s\ 
av;?  :  r::  -  i:  il  nvoir  cl::  un  peu  aupîi 
l:>rr.'  ^"ils  aoîcnL  lo.^  hommes 
qui  'j.MvIoicnr  le  -r.olp.s  icur foi,  pu: 
trc  de  BL*-ii>iire,qui  ne  reproche  à 
l'inobicrviKion  des  Tnitez,  eût 
tant  d  :  pouvoir.  Un  Auteur  plus 
pis  •::.-! j  q:  Il  fortc^ni  ofFcnlc  réoi 
to'jîc  uï"ij  Nation,  par  !a  même 
qui  fît  décrier  au::  Romiins  la  Foi 
la  Foi  Puniijuc,  nu  m^me  tcms  qu 
eu.^iiîùmcs  les  plu^-;  infidclcsquifi 
à  tcu^  les  pcup-es  d  j  l:i Terre.  I 
que  je  quitte  cet  endroit,  où  Procc 
pL^rlc  de  nous  que  je  tire  encore  ïï 


I..: 
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tfilsfiifient  plus  de  cent  mi!!c,  comme  f\  leur 
rmcc  fûtddccnducduCicI  au  caurdc  Tl- 
ilie,  ainii  que  des  Sr.u;erclles,  qu'un  tourbil- 
m  de  vent  transporte  quelquefois  d'une  re* 
ion  dans  une  autre.  Mais  puisque  nous  le 
éprenons  d'avoir  ccc  trop  pnrtirJ,  arrêtons  ici 

zcle,  que  nous  avons  pour  nos  ancêtres, 
La  qu'on  fle  le  juge  pas  exce.iif. 

Pour  conclulion,  je  crois  que  Procopc  iné- 
cc  d  ctre  lu  atten;ivcnienî:,  à  ca'ile  liir  tout 
K  chofcs,  dont  il  traite  icul  avec  une  exaûo 
>nnoi(rance:  Et  quH  t' ut  d  ailleurs  ulcr  d'u- 
i  grande  discrétion  dans  ù  Icciure,  afin  de 
scerner  le  bien  du  mal ,  &  les  défauts,  dont 
dus  avons  donne  des  exemples,  de  ce  qu'il 
■écrit  plus  iud:ci?ufement-  Il  ctoit  de Célà- 
wenPaleftine,  doii  il  vint  à  Conftantinople 
fes  le  tems  de  I  Empereur  Anaftalè,  de  qui  il 
•  fit  eftimer,  auiii  bien  que  de  Juftin Premier 
1  de  Juftinien.  Suidas  après  lui  avoir  donné 
tXurnom  de  lUuflrhfs,  le  nomme  Kiicteur  & 
aphifte, -comme  de  vérité  il  femble,  qu'il  ne 
lit  que  trop  été  pour  unHiiloricn.  il  eft  dif- 
II,  mais  avec  une  abondance,  qui  ell  oîus 
iuticjiic  qu'Athénienne,  ou  qui  a  Ibuvcnt 
lus  de  llipcrfliûrj  que  de  vr?\  orncmenL 
hotius  nV.  n:is  d.-ns  iâ  nibi.orhcque  au  Cha- 
Ure  Ibixaîuc  troiuuiie  c^ue  l'abrcgv!  des  deux 

L  iij 


j'olbis  iliiwc  le  jugement  d'un  d\ 
de  ce  Sicclc  qui  a  le  plus  de  conr 
h  la;igne Grecque,  je  croiroisvolé 
lui  que  le  VwYQàQsy/^JCsJitcs  eft 
flippolc,  &  qu  on  artrioué  fauîTci 
ftorien  Procope.  Ce  guî  ell  vcritî 
lui  iè  voit  écrit  d'un  iiyle  beaucci 
de  celui  de  cette  (htyrj,  &:  qui  a  l 
Tairde  l'ancienne  Grèce.  Mais  par 
mimcSjOui  ont  triuv.iîi;^  contre  !e 
lernWeni  deniearer  d  nrcord,  qu'c 
celui  à  qui  on  les  dcnine,  j'ai  été  c 
faire  les  reflexions  prc'ccden tes,  . 
Procopc  liirce  rondement  plus  de 
femont;  eue  je  n  cirlic  fi^.it  l-vns  ceii 
qu'au  mcîr.e  tems  eue  jV.chcve  ce 
uneEpitre  de  Bc^.lrhôjiirBonirxe  ai 
Molini ,  dont  je  viens  de  foire  Iccfl 


AGATHIA&  i6if 

r  Ton  fentiment  à  ce  Seigneur  Venîtiea 
h  lectre  que  je  dis,  Ceites  il  n'a  pas  ecè 
îs  touche  que  iFiOi  p^ir  une  indolente  in* 
vc.  Et  il  s  ctonne,  comme  je  viens  de  le 
,  que  Rivius  &  ceux  qui  ont  entrepris  d'y 
adre,  ne  le  Ibient  point  avifcs  de  la  con* 
er  comme  une  pièce  luppoice,  bien.quil 
.^termine  rien  à  cetcgiird,  le  contentant 
îckrer,  combien  elle  lui  eft  lulpedle. 

A  G  A  T  H  I  A  S. 

afujet,  cemefcmble,  de  douter  de  la 
îligion  d'Agjkthias,  comme  nous  avons 
e  celle  de  Procope.  Car  quand  il  parle 
le  commencement  de  fon  Hiftoire  des 
;ois  de  Ion  tems,  il  les  loue  entre  autres 
îs  de  ce  qu'ils  ctoient  tous  Chrétiens,  & 
:  qu!ils  a  voient,  ajoûte-t-il,  de  très  bons 
Tiens  de  Dieu.  Mais  lorsqu'il  rend  raiibn 
fon  troillcme  livre,  pourquoi  la  FortrefTe 
ogoris  fituée  dans  la  Colchide^  s'appel- 
le Ion  tems  le  Fort  de  Saint  Etienne,  il 
)rte,comraeceProtomartyrfutlapidé  en 
u-là,le  ièrvant  du  terme  (pcuriv^i  ce  qiiils 
,ou,  à  ce  qiion  àit^  d'où  Ton  tire  une  for- 
^uve  de  ibnirifidelitc.  Auifi  la  plus  com^ 

L  iii) 
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ont  fait  h  l'exemple  deZolime.  1 
CCS  deux  ont  vécu,  peu  flivorablc  au 
en  cfl  peut  jrre  la  Iculc  caiilc.  Il 
nie  d  ins  là  Préftce,  ()ue  le  lieu  de 
éroit  la  ville  de  Murinc*  en  Alie,qii 
d  une  autre  de  1  hrace  du  même  i 
pcre  s'appelloit  Mcmnonius,  &  li 
ctoit  la  Jurisprudence,  luivant  le 
Siriyrnc  en  qualité  d'Avocat,  au 
Suid.is;  ce  qui  lui  a  fait  do()ner  le 
Sclnhft}iiuc  ^  p^rce  qu'on  nommoii 
les,  les  lieux  où  le  Droit  Romain  s' 
comme  on  les  appelle  encore  aujc 
beaucoup  d  endroits.  Il  avoue  q; 
s'Jîoit  rendu j  maiireiTedc  les  prei 
clionsjqui  lui  firent  écrire  plulîcur: 
mes  en  vers  Hexnn-:erres,  qu'il  de 
blic  Ibus  le  nom  de  Duplwifjucs. 
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premier  Secrétaire  d'Etat  Eufychianuîc, 
mme  voiline  pour  ce  regard,  &  lelon  qu'il 
rie,  comme  limitrophe  de  la  Poèfic.  Je  faî 
:ii  que  Sigonius  &  Verderius  ont  été  d'ua 
trc  avis  bien  difFtrent  tour hant  Ta  fécond  é- 
ire,  qu'ils  veulent  être  des  plus  baffes  &  des 
is  impures.  Mais  ce  n'eft  pas  en  cequi  tou- 
cieulcmentleftyled'Agathias,qu'ils  iè  font 
)nîpcs;  on  les  a  repris  d'affezd  autres  tcmé- 
resjugcmcns;  &  j  ai  été  contraint  plulkurs 
is  }usqu'ici  d'en  luivre  de  plus  équitables 
e  les  leurs.  Il  ne  mit  la  main  à  la  plume, 
e  depuis  la  mort  de  Juftinien,  fous  1  Empire 
Juftin  Second,  comme  il  le  déclare  lui  me- 
?  dans  la  Prc&cc,  commençant  IbnHiftoire 
r  la  fin  de  celle  deProcope.  Et  je  ne  dou- 
point  que  ce  gr^nd  honmie  d'.t flaires  Euty* 
îanus,qui  l'avoit  embarqucdans  une  l\  hau- 
entreprife ,  &  qui  ttoit  Ion  ami  intime ,  ne 

ait  fourni  beaucoup  de  pièces  rares,  &  d'im- 
►rtans  mémoires,  pour  y  reùflir  comme  il  a 
it.  L'on  voit  des  lettres  &  des  harannues 
cycles  dans  tous  les  livres,  comme  ccHe  de 
*"rfes  dans  les  deux  premiers,  d'Actes  dans 
trôificme,  des  Députés  de  Colchos  dans  le 
latriéme,  de  Belilàire  dans  le  cinquième. 
:  non  content  de  pénétrer  dans  les  conl'ols, 
^ur  découvrir  les  caulès  principales  des  évo^ 
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lu-Gellc,  pcuvcat&trc  nommes,  pour; 

^.î;,  qiïc  le  i 
le  F  ilvius  5  le  Caton  ,  tV 
que  nous  n  donné  ie  Viccn)ti 

rouans  picc  -  f  leid 

rc,  dont  nu. 1i"«| 

d'une  fars;     n'eft-il  y 
vrir  cette  lèconde  Mrt 


^nt/  Je  lai  bien,  qiic 

que  lui  Y  &  qu'on  veut  màar,  ^mi 

quoique  pim  3gc,  (bit  mort  î 

le  meurtre  de  cet  Erap: -^    v 

TA  pas  mauv«iis  grc  n^ 

ici  A  un  autre  h  prclcance,  qu'il  n  a 

pu  de  pcrlbane  diu"ant  la  vi 

non»  i  V    -plutôt  que  dl 

quepoi.  ._^,raeportcA 

Lnnçrage  de  Sallufte,  à  qui  1  on  rcpm 

té,  av 
ojv_  LLun^m'yc 
de  Martial  ^  qut  .... 
laveur,  lèmbb  œ  y  forcer: 


I    I   t  VillLl 
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i  qui  lui  foit  plus  contraire  que  le  niaiv 
nt  de  parole  ou  de  foi,  &  par  cor.le- 
qu  Agathias  ne  pouvoir  pas  mieux  dé- 
Procope,  ni  reparer  plus  avantageulè- 
2  tort,  qu'il  nous  avoit  fait, 
ut  que  je  renf\aij||ue  ici  corrme,nonol)- 
ue  ces  deux  Hîftoricns  euffenr  des  pen- 

oppolces  pour  ce  qui  nous  concerne^ 
}r  pas  laiflc  de  convenir  en  ce  qui  tou-r 
la  grandeur  &  Tindâpcndance  de  nos 

Procope  reconnoit  dans  le  troiliéme 
îc  h  guenc  Gotique,  qu'il  n'y  avoit 
:\'r  Monarques  au  Mor.de,  avec  les  tnti- 
N  K()main>,  qui  culTent  le  droit  de  fiire 
iiic-rclourini^gedans  la  monnoied'or; 
v;  c^uc  le  Pvoi  même  de  Perle,  qui  pre- 
:  i:  glorieux  titres,  n'eût  otë  entrepien- 
:n  foire  autiint.  Aaathias  nufliparlant 
iThccdoberr.  dit,  cu'il  fut  tellement 
c  de  voir  qu'j  1  Emperciir  Ji'ftinien  prc- 
urc  autre.':  i;i'aiift-s  celle  de  FranrctfSy 
c  s"i!  eût  Gonuc  les  Franc  oi:;,  &  qu'il 
)iTedc  oiicloue  droit  de  iuperlciitc  liir 
que  rar  certe  icule  conf.dcitition  il  le 
t  d'aller  liihiugiîer  la  1  hiace,  n^-crtre  le 
devatit  Conftantinople,  Â:  rcnverfer 
ire  Pvomain,  dont  cette  vilîe  croit  pour 
capitale-  Je  fai  biçn  que  le  même  Aga. 


mort  iui'vcnuo  dans  \gL  chîiile  d  i 
fuivai>c,  rien  ne  îc  pouvoit  p-iisr 
Dieu  l-'iir.  Il  rcveîKMue'ic  c-r.t  cri: 
aux  oo;i;j'J.;»r:s  de  nùîiv  H^rfuTici 
a  nu'j  ce  li>!i'  dwS  rcino-.vaîLtc^'  ivw 
du  pouvoir  alib'u  de  îKHveMon.' 
n -a  jamai.s  reconnu  qiij  Dieu  poui 
&  lèîou  le  mot  d'un  Ion  Cmuloi 
drc,  que  le  Ccl  iail  r.u  cîehusd'< 
pour  revenir  au.v  e::eiVip;e5  de: 
que  flic  A^^ithia*;,  bien  diiicrens  c 
rioc.^pL-,  v5.'  où  la  force  du  rai 
len.ibîe  ccve  toute  ài\  cùrc  du  preç 
pro.^uiroîi:'.  un  cnJroit  fore  nota 
qu  :tnc:;ie  uvi e.  îl  n'y  peut  foufîVi 
cope,  non  cor.tent ci j.Iie qu'Arc 
la  iiujile  do  fon  fils  "i  h Jodoie oc 
rc,  au  Roi  de  Terie  Isdigerdes,  ( 
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)mme  ù^q  ,  &  qu'il  fe  conduifoit  très  pru* 
:miii?nt.  C'cft,  dit  Ag-thias,  juger  des  cho- 
5  pir  les  évcnemens,  comme  le  peuple  Irf 
atique  toujours;  mais  à  les  examiner  par 
railbn,  il  fc  trouvera,  que  jnmais Souverain 
;  fît  rien  depkisrcprchenfible,  que  fut  la 
jcl  îr.uioa  d'Arcadius.  î  N  etoit  ce  pas  don- 
r  b  Brebis  en  garde  au  Loup,  que  de  com- 
rtrre  Ion  fils  &  Ion  Etat  entre  les  mainij  de 
ir  plus  grand  ennemi,  par  une  confiance, 
î  pour  être  quelquefois  rolerable  entre  des 
rticuîicrs,  ne  peut  être  Ibufferte,  où  il  ttoit 
tiftion  du  lalut  d  un  jeune  Monarque,  &  de 
:ronlcrvarion  dune  Couronne,  d'autant  p'us 
ifiée,  qu'elle  vouloit  donner  la  loi  à  toutes 

autres?  En  vérité,  il  n'y  a  peribnne  qui  ne 
îveacquiefcerau  lëntiment  d'Agathias,& 
i  ne  conclue  probablement  avec  lui,  que 
ns  l'cvencmeiit  de  cette  Tutelle,  heureux 
rrme  chacun  le  i!ur,il  y  a  plus  de  liijet  d'ad- 
irer la  bonté  &  l'intégrité  du  Roi  de  Perle, 
le  la  prudence  de  l'Empereur. 

Entre  plulkurs  choies  très  remarquables 
li  Te  trouvent  dans  les  cinq  livres  de  THi- 
iire  d'Agathias,  il  ftut  fingulierement  ob- 
tver  non  feulement  Ce  qu'il  dit  de  la  liiite 
îs  Monarchies  OrienCi^les  vers  la  findufe- 
ind,  mais  principalement  ce  qu'il  ajoute 


bien  mirer  cette  maticre^  Tautc 
glus  Triicheincnt  cft  de  très  gn 
lira  (I::;  .V.nrdiftes  &  oSiiothJC 
de  ivrii\  ce  que  cet  Hiîlr/ricr 
Ccrtcij  il  a  iwilcn  àc  corrig-cr  le 
cope,  p.ir  celui  des  mémoires, 
fourni  cjt  interprète,  &  de  les  j 
te  .nuiv  relation ,  parce  que  ch: 
pîucjt  crû  d  ins  l'Hiftoire  de  ib 
Etriinq;er;  fur  tout  (i  l'on  fond( 
iiir  de-;  pièce.;  authentiques,  co 
celles  des  Archives  publiques qi 
iriuniquees  à  Sergius.  C'cil  pi 
;iiions  la  pr.'miere  partie  de  nôi 
pour  venir  à  la  leconde,  qui  re; 
con.;:juv.bleN  K.fîoriens  Lati 
relient  dej  anciens. 


r-ir^ry-T^''^^ 
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SALLUSTE. 

L  '?^Amemc  raiion,  qui  m'a  fait  mettre 
^c5>  >  Hcrodorc  le  premier  des  Hiftoriens 
ecs,  m'oblige  à  donner  ici  le  même  rang 
lalluftc  entre  le<  Latins,  quoiqu'il  y  en  ait 
idc  beaucoup  plus  anciens  que  lui.  Car 
us  lavons  qutnnjus  a  voit  écrit  long  tems 
paravant  dix  huit  livres  d'Annales  en  vers 
aïoïques,  &  qucX.tvius  au  même  liécle,  fe 
it  à  mettre  la  première  guerre  Punicuc  en 
utres  ver^  nommes  S.iturniens.  Fr.bius 
Sor  fut  celui  des  Romains,  qui  commen- 
»  faire  une  Hiftoire  en  proie  Latine.  Poft* 
oiius  AlbinuSj  CalVius  Hemina,  C.  Fan- 
is^  à  qui  SJluftedonne  le  titre  de  vérita- 
I j  vinrent  en  iuite.     Et  Caton  avec  fes  Orv 
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gines  hîftoriques,  Sempronius,  Vale 
tias,  &  Qii^drigarius,  que  cite  fi  fou\ 
lu-Gclle,  peuvent  être  nommés ,  poi 
tous  précédé  Sallufte  en  ce  genre  < 
Mais  puisqu'il  ne  nou^  refte  rien  c 
ouvran;cs,  que  le  regret  de  le?  avoir 
le  F  îbius  ;  le  Crito'.i ,  &:  le  Scmp 
que  nous  a  donné  Annius  de  Vitcrbe 
toutes  pièces  (upporécs ,  p^r  une  ir 
rc^  dont  nous  nou.;  lommcs  déjà  ploie 
d'une  fjis  ;  n'elViî  pas  jufte  de  fi 
vrir  cette  lêcondc  cnricre  à  Salîuîte, 
TOUS  .u'ons  d.^s  pièces  d'Kiftoire  entie 
d  autres  fragmens,  que  tous  les  rav.in! 
dent?  Je  lai  bien,  que  Céiàr  cft  aufii 
que  lui,  &  qubn  veut  mènae,  que  S 
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'erityUt perhihent dociorumeoràavirorum^  Mart.  in 
Cris  pus  Romand  primas  in  Hiftùria.         apoph: 
urc  ce  reproche  que  lui  faifoit  Afinius  AGdLU 
),  de  s'être  trop  attaché  aux  vieilles  fe-  ^^P^  ';• 
de  parler  des  Origines  de  Cuon,  il  eft 
d'un  vice  tout  contraire,  d avoir  trop 
e  mots  nouvenux,  de  translations  au- 
ufes,  comme  les  nomme  Suétone,  & 
raies  purement  Grecques,  dont  Quinti- 
donne  cet  exemple  vulgus  amat  fieri*  L.p,  înft. 
li  impute  encore  d'être  trop  concis  dans  ^^^•^* 
xpreîïions ,  &  d'avoir  rendu  par  là  (on 
Dbîbur  Se  difficile  ;     comme  la  brièveté 
ordinaire voiline  de  lobrcurité.     Ceft 
|uoi  le  môme  Qiiintilien  ordonne  aux  L,  2.  hifi. 
^  g-ens.  de  s'attacher  plus  à  la  Icâure  de  ^ •^  ^^-4 
Live^j  qu'à  celle  de  Saliufte.     Et  il  leur 
imânde  ailleurs  d'éviter  Ibigneuiemcnt 
nre décrire,  rompu &accourci,  dont 
le  a  fait  une  perfed^on ,  &  qui  vérjta- 
Mit  cft  très  agréable  en  lui,  mais  qu'on 
it  pourtant  jamais  le  proposer  pour  mo- 
parce  que  Ton  imitation  nous  peut  ren- 
licnhblement  moins  intelligibles  ;     ce 
ft  très  contraire  à  la  vrde  Eloquence, 
apprenons  aufii  par  pluficurs  paflages  t.  ?.  c.  / 
uGellc,  combien  il  y  avoitdc  perfiM- '^*J^^';|^- 
e  Ion  tems  qui  trouvpient  à  xoàif^^àaa&çap.  20, 
flKPm.iL  M 


VL^uk  été  îufloœcnt  lepâs^^^ci 
torité  de  les  accufftteurs:  M/àH 
il  pas  être  trop  fcrupuleux  ea  cd 
ceux,  qui  (ont  11  délicats,  qu'il 
rioîi  IbufiVir   qui  les  choque  t 
CÎ.V.3S  le  bngage,  de  voir  avec  ur 
Orat,K.  t'un  ce  que  Dio'i  Chryroilomc, 
c;jni\dérablcs  Oraccuvs  de  la  Gre 
cur.nd  il  nous  dccrir  réloquciicj 
Lie  dllcîmere.     Il  dit,  qu'il  s\ 
Icrvide  tou??  les  Dialectes-  & 
un  Peintre  brouille  iescouleui 
aaTcîb!env2iit  le  Doricn,  l'Artiq 
d'iode.     ]viVsÀs  iî  na  fait  difi 
pîoier  i;;î  terme    fijînificîîtir, 
qu'il  fût  6^  lîors  de  ; apjnobc^tior 
cVfi  pourijuoi  Dion  le  compare 
ont  trouve  queloue  treibr,  &  < 
Ci:  v;*:il!e>  picces  d  or  ^S^:  d  argent. 
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Or  parce  que  le  mot  de  brièveté  eft  éqiii- 
oquc,  &  que  je  vois  une  infinité  de  peribn- 
es,  qui  parient  de  Tacite  &  deSalluftc  com* 
le  d'Auteurs  qui  font  également  brefs,  je  ju- 
;e  à  propos  de  dire,  combien  ii  importe  de  nt 
onfondre  pas  de  la  forte  ce  qui  eft  fi  difFé- 
ent.  On  ne  fauroit  nier,  que  Tacite  n'ait 
uivi  Sallufte  en  cette  fi.çon  d'écrire  preflee, 
lont  l'un  &  l'autre  fe  font  fervis;  ce  qui  peut 
aire  trouver  de  la  reflemblance  entre  eux. 
fous  ceux,  qui  ont  confidéré  le  ftyle  des  an-  L.^.  hift. 
iens,  s'accordent  en  cela,  &  Tacite  a  té- 
moigné, combien  il  eftimoit  celui  de  Sallu- 
e,  quand  il  l'a  nommé  rerum  Rovimmriim 
oreutijjimnm  auclorem^  ce  qui  le  lui  a  fait 
niter.  Mais  ce  n'eft  pas  à  dire  pourtant, 
Uc  cette  expreffion  Laconique,  qui  leur  eft 
^mmune  à  tous  deux,  les  égale  au  refte,  & 
îs  pitiffe  faire  paffer  pour  Hiftoriens  aulfi 
rçfs  Tun  que  l'autre.  Car,  à  proprement 
arier,  ce  n'eft  pas  tant  l'élocution  concile, 
Ui  fait  unHiftorien  bref,  que  ce  qu'il  traite, 
Uand  il  eft  tel,  qu'on  n'en  fauroit  rien  ôter 
^BS  préjudicier  à  Ion  fujet,  &  làns  gâter  fon 
tjvrage.  C'eft  juftement  par  là,  qu'on  peut 
^utenir,  que  Tacite  eft  un  Auteur  très  bref, 
Uisqu'cn  retranchant  le  moindre  mot  de  fes 
onipolltions,  vous  diminuez  icspenfées,  ^ 

M  \) 


■  paseffciiciellcs,  &  qu'on  en  poun 

Ihas  ruiner  Ion  deffein,  ni  ofFcnlcr 
Uh.^.ae  te,  idcn  'robiervatlon  de  Jules  Se 
rc  i'ur.  j^r.^jj,  n'avons  que  des  lambeaux 
^  '  cip.iîj  Hifloirc  de  Saîiuile,  dont  h 
de  Rome  fliilbit  le  commencemcni 
nous  rcfle  deux  pièces  entières  de 
jurationCatiliniire,  &  la  guerre  co 
thi,  d  où  nous  pouvons  tirer  des  pr 
fanres  de  ce  que  je  viens  de  propol 
gard  de  la  première,  toute  petite  qu'< 
a  djuv  Avaîit  propo*;,  dont  celui  q 
&  qui  el>  une  très  belle  dcclamati 
roiîlverc,  peut  étie  néanmoins  n< 
vraie  ibîle  à  tous  ch^'yauv,  p  ^rce  c 
me  Qj^iintilien  l'a  fore  bien  oblcrvc 
qui  touche  Ion  Hîlloirc,  ni  qui  le  i 
propre  î\  cette  compoiition  qu  a  to 


I 
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î  la  vertu  des  premiers Roni{iins^& de  ceqaî 
;  avoit  Fait  dégénérer  de  fon  tems.  Poiir 
t  effet  il  ne  prend  pas  fon  commencement 
moins  loin  que  de  la  fondation  de  Rome 
r  les  Troyens,  lorsqu'Ence  fugitif  avec  les 
très  vint  contefter  cette  partie  de  II tal»c, 
i  elle  eft  fondée,  aux  Aborigènes.  Il  fait 
nr  en  fuite,  comme  elle  fut  gouvernée  par 
s  Rois,  que  Torgucil  fît  dcpoler ,  &  comme 
e  devint  grande  en  peu  de  tems  par  la  ver- 
de  ceux,  qui  Thabitérent.  Il  touche  les 
erres,  qu'ils  eurent  contre  les  Carthagi- 
is;  le  relâchement  de  la  Discipline,  qui  ai> 
a  depuis;  &  les  diflcniions  civiles  de  Ma- 
s  &  de  Sylla,  qui  penlèrent  delbler  la  Ré- 
blique.  Tout  cela  pour  venir  enfin  au 
cîs  deCatilina,  le  plus  corrompu  de  tous, 
qui  fembloit  inviter  ce  mauvais  Citoyen  à 
Teprcndre  ce  qu'il  tacha  d'exécuter.  Cet- 
,  on  ne  peut  p^s  dire, que  celui,  qui  fe  don- 
le  loifir  de  dire,  quoique  trcs  bien,  tant 
chofes  avant  que  d'entamer  fon  principal 
>pos,  vifc  à  la  brièveté.  La  Préface  de  la 
errejugurthine  neft  pas  moins  détachée 
Ion  lu;et.  Ceft  une  in vcélive  contre  ceux, 
e  le  vice  &.  la  débauche  empêche  de  prcn- 
5  des  occupations  d  cf^^rit  proponioiinées 
hc  forces,  dont  la  Nature  in  pourvu.     Il 
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rHiltoire,  &  qu  il  commencera  p 
guerres,  qu'eurent  les  Romains 
gurtha.  l^Iais  nous  ne  faurions  r 
voir  avec  quelle  liberté  Sallufte 
tout  ce  qu'il  a  crû,  qui  pouvoir 
trwail  p!us  ?.r;réaL>le;  que  parL 
cl  j  CCS  deux  tVcres  Ciirthaginois  n 
rhilciîcr,,  que  Vcimourde  la  Patri< 
il  p.îoriculcmcnî:.  Sur  le  leul  ] 
ou  Jc|ues  Députés  de  la  petite  vilK 
i:t:ijo  e:ure  les  deux*  Syrtcs,  qui  vi 
ver  Mv^tc'îus  après  la  prilc  de  T! 
qu'i)  juge  à  propos  de  rapporter 
nofi^ble,  arrivée  dins  cette  mir 
de  d ju::  icuncs  hommes  de  Canh? 
firent  enterrer  tout  vifs ,  pour  accr 
ricoire  de  leur  païs.  Et  là  deflus 
bclie  narration  des  dîffcrens  d'E 
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m,  que  nous  venons  de  dire.  Il  cft 
1 ,  que  la  guerre  de  Jugurtha  n'eût  pas 
DÎns  bien  dccrice  ians  cette  Digreflion, 
î  11  Sallufte  eût  affecté  dëtre  bref  dans 
.rtoire,  il  s'en  fat  Ians  doute  abftenu. 
:e  qui  me  fait  Ibutenir,  qu'encore  qu'il 
.  l  clocution  ou  la  phrafe  fort  concife, 
bien  que  Tacite ^  il  ne  laifTe  pas  d'ctre 
i  diins  le  corps  de  ion  Hiftoire  comme 
.ivc,  qui  n'ulc  pas  d'une  cxprefiion 

comme  lui.  Et  peut-être  que  Servi-  f  *^-  '^' 
bnianus  ne  vouloit  dire  autre  clioic  par  '"'*''  ^'  '* 
façon  de  parler,  dont  Quincilicn  s'eft 

fou  venir,  que  Sallulle  6c  TiteLive 
it  plutôt  pareils  queTemblables,  piires 
/g/s  ejfe  qnum  fimilcs^  parce  que  dans 
con  d  écrire  diftcrenteaîs  ont  tous  deux 
leurs  lujets  fort  diffuicmcnt. 
icrois  bien  fâché,  qu'on  crut,  qu  en  rc- 
lant  cette  DigrciTi(;îi  de  Siilluilc,  je  la 
iTc  condanncr.      Elle  n'iC  i Lnible  très 

&  je  ne  pcnfj  p.:s,  qu'on  puilTj  blâmer 
le  Ibrte àiEpiju^s^  i\  ce  n'cil,  lorscu on 
:rt  mal  à  propos,  je  fais  la  mùiiC  de» 
on  pource  c  ue  i'.v/ois  déjà  rapporté 
îin:  iadidion,  tSc  les  termes,  eu  trop 
îaux,  ou  trop  anriouc:;,  ne  dcfir.Tit  pas, 
fe  perliiadc  par  i:i.  c^up  j^  ibis  de  ceux, 

M  iiii 


nuK  eue  luiccmcnc  rcpn!»  laucuuia 
torité  de  Tes  accuiateiirs:  Mais  aul 
il  pas  être  trop  Icrupulcux  en  cela, 
ceux,  qui  Ibnt  il  délicats,  qu'ils  r 
rien  IbufiVir  qui  les  choque  tan 
d.v.îs  !e  bngage ,  -de  voir  avec  un  p 
Oiar, }2.  î;on  Cvj  que  Dion  Ciiryfoilonic,  1  ii 
coni'idérablcs  Orarcuvs  de  la  Grèce 
cur.nd  il  ncusdccrir  réloaueace  ii 

1  A 

L!e  G  Ilomcre.  Il  dit,  qu'il  s'cft 
fcrvi  de  tous  les  Dialeclies,  &  qu 
\m  l'cintre  brouille  ibs couleurs, 
aoTcablenient  IcDoricn,  l'Artiquc 
cionio.     J-mr.is  ii  na  Gvit  difiici 


pit^.'vT  Uîi  terme  r;gnifîcaiir,  pc 
qu'il  fut  cv  hors  de  1  npprobntion  c 
cVft  pourquoi  Dion  le  compare  à  > 
ont  trouve  quelque  trclbr,  &  qu: 
de  vieilles  picces  d  or  Se  d  argent,  c 
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grâce,  il  en  compofoit,  dit-îl,  auffi  libre? 
înt  que  des  vers,  autant  de  fois,  qu'il  étoit 
cAion  d  exprimer  le  fon  des  eaux  couran- 
,  le  murmure  des  vents,  ou  quelque  au- 
:    chofe   ibrablable.     Cependant,  ajoute 

grand  Orateur,  avec  toute  la  liberté 
'Homère  s'eft  donnée,  il  ne  laiffe  pas  d'ê- 

rcconnu  pour  le  plus  cloquent  de  tous 

Foëres,  &  pour  le  Prince  de  ceux  de  là 
^feflion.  Nous  devons  ùire  le  même  ju- 
ment de  l'Eloquence  hiftorique  ou  oratoi- 
,  que  Dion  fait  de  celle  d'Homère  ;  & 
rce  que  je  me  fuis  expliqué  «fic>  au  long 
dcffus  dans  mes  Confidcrations  fur  TElo- 
mceFrancoife  de  ce  tems,  je  n'en  dirai 
iiici  davantaççe. 

îPour  revenir  à  Salliifte,  ce  n'eft  pas  mer» 
Ule,  qu'il  ait  cté  repris  dans  Ion  llyle, 
iscjuc  Thucydide,  eu  il    sctoit   propofé 
ttr  règle  &  pour  prototype,  n'a  pu  s'excm- 
*  de  cenlure.     Cela    n'a    pas    empêché  Vcll.  Fa- 
ïitant  que  Zcnobius  Sophifte  Grec  qui  vi-  ^^*'^' 
k'  du  tcms  de  l'Empereur  Adrien ,  ne  prît 
peine  de  traduire  en  là  langue  THiiloire 
Saliuftc,  tant  elle  étoit  de  grande  rcputa- 
1  entre  ceux  de  là  Nation,  àufli  bien  que . 
tni  les  Romains  ;  ce  que  nous  apprenons  ;^.„7è^v/f. 

Suidas.     Mais  lo  jugement  de  Seneque  Ub.  c. 

jM  V 
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lieu,  où  il  Icmbloit  avoir  le  plus 
cum  fit  prcccipua  iti  THîucyd'ule  viri 
hac  c:nn  Siîlhtlïms  vic^t  ^  &*  in  fuis 
cxdilit.  Sa  niiloîi  ell,  quon 
quelque  choie  d'iiiic  i'cntcnce  de 
en  rintcrclTant  un  peu ,  mais  pc 
la  ruiner  ;  là  où  il  eil  impo;iib!( 
même  choie  au  texte  de  Salluftc 
ne  le  pervortilTiés  entièrement, 
plaint  làdcAus  de  riniouitc,  av 
'lire  I.ivc  îâchoit  de  mettre  t< 
traire  Thucydide  cw  delï\:s  de  Sa 
iVeil  pns,  cic-il,  que  l'iteLive  1 
clionui:  à  Thucydide ,  mnis  il  le  1 
qu'il  n'a  point  de  i^douiie  de  lui, 
fére  à  Sailiiik,  dont  le  mérite 
nfin  de  mettre  plus  fl:cilement  c 
dcfîous  de  ibi,  quand  il  l'aura  rcn 
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partian,  qui  a  remarqué  le  jugementr»H<iA. 
icux  de  ce  Prince,  nous  fait  voir  celui 
autre  auili  avantageux  à  nôtre  Hifto- 
que  le  premier  lui  étoit  préjudiciable, 
,  queSeptimius  Scverus  cnvoia  fur  hinSev. 
î  fes  jours  a  fc  tentant  accable  de  mala- 
à  fon  fils  aine l'oraifon  divine,  c'eft  le 
e  terme  deSpartian,  que  Sallultc  fait 
)ncer  à  Micipfa  devant  fes  enfans,  pour 
xhorter  à  la  concorde  étant  prêt  de 
in     L'on  peut  voir  cette  belle  haran- 
lans  le  commencement  de  la  guerre  Ju- 
linc,  &  je  m'afliire,  qu'elle  fera  toû- 
préférer  Teftinie,  que  faifoit  de  Sallu* 
Empereur  Severe,  au  mépris  d'Adrien, 
eft  fuivi  de  perlbnne. 
ne  parle  point  ici  de  cette  déclamation 
Dlée  contre   Ciccron,  parce  qu'outre 
:e  n'cft  pas  un  ouvrage  hiftorique,  tout 
3nde  tombe  d'accord,  que  pour  ancien- 
i'cUe  foit,  &  nonobftant  que  Qyjnti- I/fr.  4. 
la  cite,   jamais  pourtant  Sallufte  ncn"'-^-^-'' 
î  véritable  Autour.     Mais  le  conlente- 
!:  n'cft  pas  pareil  entre  les  Critiques  tou- 
t  les  deux  Orailbns,  ou  plutôt  Epitres, 
(Ices   à  Cél'ar  du  tems  vrnifemblable- 
t,  qu'il  failbit  la  guerre  en  Elpagne,  & 
traite  de  l'ordre,  qui  pouvoit  être  mis 


viciculcs  en  compofent  quelquel 
n'y  aiiint  point  d'inconvénient, 
tciir-  Ibit  en  même  tems  excelle 
&  mcchant  homme. 

Entre  les  choies  qu'on  rcina 
&  qui  vont  le  plus  à  Li  recomn 
fon  Hiftoire,  c'eft  de  s  être  en 
fois  tout  exprès  pour  aller  va 
Afrique  les  places,  dont  il  voulo 
fcripiion,  parce  qu'elle  ctoit 
rintclligencc  de  ce  qu  il  écrivoit. 
c'cft  ainti  qu'en  ont  ulc  les  mei 
riens,  &  le  mot  de  Meflcnio 
montre  aiïcs,  combien  les  Roai; 
ies  voicijes  iiiiporuins,  Se  la  vi 
nccelTiire  à  un  Hiilorien.  Ce  i 
à  l'un  des  Menschmcs,  qu'ils  oi 
ru  le  Monde,  &quil  cit  temsc 
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it,  que  pour  êti^c  bon  Hiftorien,  il  faloit 
r  été  voiaçcur  auparavant  j     ce  que  j'ai 
observé,  il  me  Icmblc,  dans  la  Section 
olybc.     L'on  affurc  encore,  que  Sallufte 
roviiion  de  beaucoup  de  livres  écrits  en 
uc  Punique,  dont  il  fe  faifoit  donner 
rrprctation  très  Ibigneufcmcnt  au  même 
:in  de  s'en  prévaloir  dans  fon  ouvrage 
oriquc.    Et  dautant  que  pcrfonne  n'igno- 
combien  les  anciens  ont  eftimé  cet  Au- 
,  dcquoi  nous  avons  dcja  produit  quel- 
;    témoignages ,    j'ajouterai    ieulcmenf, 
Lipfc  entre  les  modernes  n  a  point  fait 
:ulté  de  le  nommer  le  Prince  des  Hiflo- 
5.     Il  le  préfère  librement  à  Céfar,  à 
I  Live,  &  au  reftede  ceux,  qu'il  nom- Prof .  in 
minorian  Pentium   hiftoricos.     Bref,    il  ??'*  ^ 
)ue  de  rien  tant  Corneille    lacite,  que/.^.p^/, 
oir  excellemment  imité  Sallufte.     1  ur- 
saditaufTi,  qu'il  rémarquoit  tantd'élo- 
ice  dans  ce  dernier,  qu'à  Ion  avis  il  avoit 
•oché  plus  prés  de  Demofthene  que  Cice-  uh,  ^g. 
Au  l'urplus,  je  me  fui*  tu  exprés  de  «'^y*^':/^ 
[ue  Trogus  Pompeius  trouvoit  à  r^pr^^n- ^^^^'.^^^ 
aux  harangues  deTite  Live  &  de  Tacite, /i^.^^. 
[id  ils  les  ont  rendues  directes,  au  lieu  de 
faire  obliques,  parce  que  c'eft  un  iènti- 
it  de  Trogus  &  de  quelques  autres  ;  lUjcc 


Michiidiue  à  Arlacc,  intcrrompi 
fes  n.irratioas.  Ce  Ibiit  de  pi 
qui  méi'irent  néan-iioins  dcrr 
avec  rorpecl:  d^^ns  ier.  grands  Ai 
Icrvir  d  exemple  nu::  auircs,  î 
^  quelques  modernes  eufîent 
d'une  il  raiibnnVule  conlidérati 
roient  pas  condanné,  comme 
toute  Ibrte  de  blâme  ou  de  loû 
donnent  p;ir  un  HiAorien.  La 
rendent  de  leur  avis  n'eft  pas  bor 
p'us  le  fait  d  un  Orateur,  que  d' 
d'en  uier  ainii;  outre  qu'à  leur 
tion  toute  nue  poste  affés  un  1 
deux,  à  [aire  ct.îc  dcs^aclions  q 
Çciuc^  ou  à  les  ceilurer.  Car  i 
plis  p.ardj;  que  lOraceur  Se  Vh 
afics  d'aunes  eholês  communes, 
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res ,  dont  nous  liions  avec  tant  de  fatis- 
)a  les  Icnrimens  contnires,  où  aux  per- 
îs  dont  ils  parlent,  ou  auxchofcs  qu'ils 
)rrcnt,  les  de  voit  rendre  plus  retenus 
leur  opinion. 

bS.SdS  &:^  S2^  &^  Sfc«  S:^  5H£  Sdt 
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nom  de  CéCât  eA  fi  illuftre,  qu'on  ne 
peut  rien  ajouter  à  la  recommandation 
îs  ouvrages,  de  quelque  nature  qu'ils 
t,  après  avoir  dit,  qu'il  en  eft  l'Auteun 
1  ne  doit  pas  à  les  Icules  nftions  militai- 
ette  haute  réputation  qui  le  luit;  lesLct* 
n'y  ont  guércs  moins  contribue  que  les 
es;  &  je  le  trouve  JIfli glorieux,  cou- 
é  par  les  Mules  fur  le  Parniffe,  que  tri- 
hant  aux  côrcsdeBeîIone  dans  le  champ 
lars.    C'eft  ce  qui  fait  prononcer  à  Qiiin- 
1  ces  paroles  hardies,  queCélàr  parloit 
:rivoit  avec  le  même  elprit,  dont  il  com- 
mit; &  que  ce  grand  Gcnie,  qui  paroifîbit  /,/,.  ,^ 
toutes  les  victoires ,  animoit  encore  les  infl.cep.i, 
ngues  &  les  comportions.     Aufii  cft-il  ^j^^,^"^ 
d'obier  ver,  qu'entre  les  louanges,  qucdi:;iiic 
mciens  donnoicnt  aux  Orateurs  de  ce  n}^^  ^'^lla- 
rlà,  ils  prilbicat  bien  les  pointes^e  Sul-  ^''* 
mlKPm.n.  N 


ï* 


encore  infpirc  cette  ardeur  &  cen 
ce,  par  laquelle  ils  lont  toûiou 
de  tous  les  autres.  Que  fi  ne 
porter  uu  peu  plus  outre  ce  prop 
de  noïîvc.uix  parallèles  entre  1  u 
valeur  de  ce  Prince  incomparable 
facile  de  faire  voir,  que  li  toute 
du  Mon'lc  qu'on  connoifibit  alors 
VA*\q  Se  l'Afrique,  partagèrent  ics 
il  n'a  pas  moins  pénétré  dms  le  g] 
<^ue! ,  n'aiant  laifll  presque  auci 
qui!  n'ait  cultivée,  &  où  il  n'ait 
ylfcon.  admiration.  Dis  fa  plus  tendn 
ti:tiia  compola  la  louange  d  Hercule  i 
gedie  d  Oedipe,  ouire  quelques 
furent  nommées  Julies,  &donti 
fendit  depuis  la  publication.  ISI( 
/«Ctf/vons  pas  dn-e,  quel  étoit  ce  Poei 
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ft  une  dc*5  plus  ddicites  pièce?;  de  toute  la 
éfic  Latine.  Il  n'a  pas  moins  cxxcllé, 
mme  nous  venons  de  voir,  parmi  les  Ora^ 
irs,  &  les  harangues  pour  les  Bithyniens, 
ur'  la  loi  Plautie,  pour  Decius  Samnite, 
urScxtilius,  avec  affezd autres,  que  nous 
ivons  plus,  en  rendoient  autrefois  des  té- 
jigttiiges  certains.  A  Tage  de  vint  &  un 
i  il  accula  iblemnellement  Dolabell-)  ;  & 
tant  encore  que  Quefteur  il  fit  les  Onii- 
is  funèbres  de  là  tante  Julie,  &  de  fa  fem- 
'  Comelie.  Ses  deux  Anti-Catons  mon- 
txîDt  ce  qu'il  pouvoit  dans  la  Satyre;  &  les 
IX  autres  livres  de  l'Analogie  lui  donnc- 
.t  place  entre  les  premiers  Grammairiens, 
compofa  quelques  traités  des  Aulpices, 
titres  des  Augures;  &  quelques-uns  enco- 
tfapophthegmes  ou  de  propos  mcmora- 
s.  Mais  ce  qu'il  donna  au  public  du  mou- 
fcient  des  Aftres,  qu'il  avoit  appris  en  Egy- 
^,  mérite  d'autant  plus  de  confidération, 
"on  y  lifoit  le  prognoftique  de  fa  mort  aux 
2S  de  Mars,  fi  Pline  l'aine  en  doit  être  crû,  Macr,  i 
que  ce  travail  fut  fuivi  de  la  reformation  '^''^'""• 
;.  Calendrier.  Je  laiflc  à  part  les  Epheme-  ^'  '^ 
les  qu'il  laiffa,  dont  parle  Servius,  pour/;,/.,,. 
iiir  enfin  à  les  Commentaires,  qui  eft  fon  ^w. 
twrageHiftorique,  lequel  nous  devons  exà- 
'    "     '    ' N  ij        '    '- 
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ta-res,  que  v^cnr  n avoir  pAs  ac 
une  Hiftoirc  pirfiite.  Ils  font 
r/:/?;7.'fo.  cicvron,  &  li  dcpoiiillcs  de  r 
nijn>  vKjrailbn,  ainl  étoit  tn 
leur  donner,  qu'encore  quils 
aq;rv?.U^ljs  en  cet  ctac-Li,  on  ne 
dre  pourtant  que  pour  des  mér 
d?  [\  main  pour  ceux,  qui  ici 
nppli.jucr  à  taire  THiitoirc  de  Ib 
pjn.linr,  conmedes  matériau: 
rcs  eulTonî:  pu  fervir  à  quelques 
fe/,  téméraires  pour  entreprend] 
leur  artidcc,  &  de  les  enjoH^ 
hommes  de  jugement  le  font  f 
Ttirc,  croianrque  c'ccoit  une  c 
audelï^î^de  leurs  force>,  &q 
poirii  d  honneur  à  acquérir  poi 
mertroient  la  main  à  un  ouvra 
paflc  ce!îe  d  un  l'i  giv.nd  ouvrit 
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femble  un  peu  difficile  ont  été  fans  doute 
)rrompus.     Et  nous  Ovons,  qu'il  étoitli-^^  GelL 
ojfçné  de  tomber  dans  ce  vice  d'oblcur.ré/;. '  "^'^' 
le  c'cft  de  lui  que  nous  tenons  rimpcrtantÈr^/ac! 
'ccepte,    de  fuir  comme  un  dangereux^- '•'^-«^'"■ 
ucil  toutes  les  dictions,  qui  ne  font  pas*^^  ^' 
ms  le  fréquent  ulage,  ce  qui  les  rend  moins 
oprcs  à  nous  expliquer  nettement  &  avec 
^rtc.     Quant  aux  choies  que  traite  Ctlhr 
ms  les  Commentaires,  ce  Ibnt  les  propres 
lions,  qu'il  décrit,  &  il  ne  nous  dit  gueres 
ivenemens,  qu'il  n'ait  vus.     Suerone  ncan-l^M  Caj: 
oins  Taccule  par  la  bouche  d'Afmius  Pollio^*'*^^' 

n'avoir  pas  été  afi'cz  exad,  &  même  de 
tre  éloigné  aflez  fouvent  de  la  vérité,  Ibit 
:  crédulité,  lors  qu'il  déferoit  à  de  flnix 
sports,  Ibit  à  elcient,  ou  encore  par  de- 
tt  de  mémoire;  de  Ibrte  qu  Afmius  ne 
Utoit  point, que  fi  Célhr  eût  vécu,  il  ncût 
nis  la  main  à  ces  mCmes  Commentaires, 
qu'il  ne  les  tût  corrigés  en  beaucoup  d  en- 
:>its.     A  n'en  point  mentir,  fa  narration 

fort  différente  en  beaucoup  de  choies, 
tic  touchent,  de  ce  que  nous  lifons  dans 
litres  Auteurs,  tels  que  Dion,  &  Plutar- 
e  lùr  le  même  lu  jet.  Il  n'en  faut  point 
^tre  exemple,  que  ce  qu'il  écrit  touchant 
"Tréibrde  la  République,  quelle  conler- 

N  iij 
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voit  depuis  1c  tcms  de  la  prife  de  R 
les  Gaulois,  'pour  s'en  prévaloir  dans 
evrreme  néceliiré-  Car  il  veut,  qu< 
lus,  qui  avoit  ordre  de  l'envoier  à  1 
V'^t  laifTé  à  l'abandon  par  la  fuite 
micre  nouvelle,  que  les  troupes  d 
commen. oient  à  le  rendre  maitref 
ville,  quoique  cette  nouvelle  fût  foufl 
pendant  on  tient  pour  certain ,  que  A 
aiant  voulu  comme  Tribun  empêche 
de  s'empirer  de  ce  même  Trcibr, 
niier  fut  conrni:nt  de  quitter  Rome,  i 
par  les  menaces  de  i  autre,  qui  fit  (M 
force  ks  porter  du  lieu,  où  ce  nerf  de 
re  cSc  de  TEfat  fe  conlervoit,  ce  qu 
un  mervcijîeux  avantiifi:e.       Cela  i 
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erre  civile,  ni  les  feptde  celle  des  Gaules  lui.  Or^ 
toicnt  point  de  Cclar  ;  ce  qui  ne  mciite  "^• 
>,  qu  on  y  ËiAfc  la  moindre  réflexion >  leur 
inion  n'aiant  ni  fondemcnc,  ni  fuite.  Mais 
cgard  du  huitième  livre  de  ce  dernier  ou-» 
ige,  la  plupart  du  monde  tombe  dV»ccord, 
*il  eft  de  la  façon  d'un  Hircius,  qui  a  fait 
fi  les  Conïment.iircs  des  guerres  d  Alcxan- 
e,  d'Afrique,  &  d'Elp^gnc.  Quelques 
s  pourtant  les  acrribnent  à  cet  Oppius^ 
n  des  amis  intimes  de  Cclàr,  qui  ccrivic 
:orc  un  livre,  peur  prouver  que  le  fils  de 
ropatre,  qu'elle  diloit  avoir  eu  de  ce  me* 

Cclar,  nctoit  point  de  fon  fait.  Qui- 
ique  foit  l'Auteur  du  dernier  livre  de  la 
rrre  des  Gaules,  il  tcmoigne  affez,  com- 
n  il  ccoit  dans  l'étroite  amitié  de  ce  Mo* 
que,  qui^nd  il  dit,  qu encore  que  tous 
tx,  qui  lilcnt  les  écrits  de  Céftr  les  admi- 
t  aufii  bien  que  lui,  il  a  néanmoins  plus 
raifon  de  le  faire  que  perfonne,  parce  que 
autres  n'y  confidércnt  que  la  pureté  de  la 
tion,  &  Texcellcnce  du  ftile,  mais  que  lui, 

fait  avec  quelle  facilité,  &  promptitude 
Prince  mettoit  la  main  à  la  plume,  il  a  un 
aveau  Se  tout  particulier  lUjet  d'admira^ 
n.  Surquoi  nous  nous  devons  Ibuvcnir  du 
.  ék)gc  que  lui  donne  Pîinc,  d'avoir  paiTé  caijfc.  - 

N  iiij 
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^^^V         plus  con             c  de  Tes  uuvragtrs^H 

^^^B       '  hoire^  que  nous  a?ofis  de  lui,  qmoïïfl 

^^^^          puis  la  fo'             deRun                 ^^^H 

I        ^^*  *'     ce  (hciLcé ,  le  font  comparer  i  HérodpM 

^^^              qui                                                 4H 
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^^^H                          cm  divi.                  ^41 
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^^^H         ils  pas  d  une  m6me  ïqh               "^^I 

^^^H,        iècotide  Décade  nous  manque,  &  quel 

^^^K        n'Avons  que  la  pr                              ^ 

^^^H          quatrième,  avec  i,                          '^dl 

^^^H         oui  fut  trouvée  èins                       '^^H 
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fale  du  Nîondc  où  il  le  trouva,  tant  de  raretés 
aflcmblccs  ne  le  purent  plus  aiTcter,  ;niif^  - 
tôt,  qu'il  eût  vu  celui  dont  la  leule  renom- 
mée lui  avoit  feit  entreprendre  un  tel  voi  ige, 
quetutlelien.  Eilenctoitpaslirop-ementap- 
puiéc  liir  cette  Hilloire,  qui  cft  aujourd'hui 
i  unique  liijer  de  reftinie,  que  nous  f  Uôns  de 
Tire  Live.  Il  avoit  écrit  avant  que  de  venir 
à  Koni;^  ibus  rheureule  domination  d'Auifu- 
fte,  desDialoQues  Pii'Iolbphiques,  qu'il  lui 
dédi  ',  &  qui  lui  acquirent  l'amour  &  la  pro- 
tection d'un  Monarque  le  plus  favorable  aux 
Vlulcs,  quelles  curent  jamais.  Outre  ces  F/?. /o/. 
3ialoguc>,  dont  parle  Seneque,  nous  appre-  /.. 
lon^  de  CHiintilien ,  qu'il  avoit  encore  donné  '"fi* 
l^c.vceileus  préceptes  de  Rhétorique  dans  une 
ettrc  adrelTce  à  ion  fi!s,  où  il  lui  recomman- 
Icit  fur  tout  la  lecture  de  Demofthene  &  de 
^iceron,  lans  le  ioucîer  d'une  infinité  dau- 
bes Autours,  si!  ne  s  en  trouvoit  quelqu'un 
)ui  eût  beuicoup  de  reflemblance  à  ces  deux 
^uHI  devoit  avoir  toujours  devant  les  yeux. 
Et  Ton  peut  voir  dans  Suétone,  comme  Tkc  J«  Haul 
Live  avoit  été  choili  entre  les  plus  lavans '•'/'•  4'- 
Sommes  de  ion  liécle,  pour  avoir  Ibin  de 
l'inlkuclion  du  jeune  Claudius,  qui  lut  de- 
puis Empereur,  puisque  ce  Prince  n'enrre- 
|irit  d'écrire }  HiÀoire  Romaine,  dont  ii  4otk^ 


10. 
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qucs là,  quils  fc  lont  imaginé 
ron  eue  entrepris  d  écrire  iHirtc 
meure  iniericur  de  beaucoup 
S  m;  fîire  en  fiveurdc  i\ui  de 
fi  d^fivMîtaîTcures  à  1  autre,  i 
dire,  qu'ils  onr  excelic  tous  deii 
te  dans  leurs  profeiiions,  que  < 
perlbnne  n\i  ccc  oui  avec  tant 
de  ravilVeaicnt  à  Rojne  que  C 
n'iwons  po-n:  rahîi  d'evemple 
tion  ctenduèikïçlorieule,  com 
de  Tire  Ln^e,  1\  nous  con  \dép 
ne  le  j. 'Une  nous  en  a  kvlïc  pir 
Lib.2. ep.  ^]ç.  j;.^  EDicrev     l!  dir,  que  les 

3.  ad  ma.     .  *    .         w     i-      / 

vjrjiu  vj-.iîr  en  Inlie  des  cxrren: 
gne  un  homme deSeviîle  ou  de 
ellmoit  alors  la  dernière  pl.<ce  i 
côte  de  1  Occident,  pour  avoi; 
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Tonde  où  il  le  trouva,  tant  de  raretés 
.'S  ne  le  purent  plus  arrêter,  aufli»  . 
1  eût  vu  celui  dont  la  leule  renom- 
voit  fait  entreprendre  un  tel  voiige, 
lien.  Eilenctoitpasfinaplementap. 

cette  Hilloire,  qui  eft  aujourd'hui 
iijer  de  Teftinie,  que  nous  f  nions  de 
c.  Il  avoit  écrit  avant  que  de  venir 
fous  Thcureule  domination  d'Augu- 
Dialogues  Philolbphiques,  qu'il  lui 

qui  lui  acquirent  l'amour  &  la  pro- 
un  Monarque  le  plus  favorablfe  aux 
ju'clles  eurent  jamais.     Outre  ctsEp.iot. 
s,  dont  parle  Seneque,  nous  appre-  /.. 
^lintilien ,  qu'il  avoit  encore  donné  "#  ^• 
is  préceptes  de  Rhétorique  dans  une 
efféc  à  Ion  fils,  où  il  lui  recomman- 
:out  la  Icfture  de  Demofthene  &  de 

lans  Ib  Ibucier  d'une  infinité  d  au- 
urs,  s  il  ne  s  en  trouvoit  quelqu'un 
e')ucoup  de  reflemblance  à  ces  deux 
oit  avoir  toujours  devant  les  yeux, 
nit  voir  dans  Suétone,  comme  l'ire  J«  nw. 
)it  été  choili  entre  les  plus  Ta  vans  ^^'V- 4'- 

de  Ibn  l\écle,  pour  avoir  loin  de 
ion  du  jeune  Claudius,  qui  tut  de- 
:)ercur,  puisque  ce  Prince  n'enrrc- 
jre  1  Hiftoirc  Romaine ,  dont  il  don- 
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_         Drullis  en  Allemagne  ;   &  dont  ! 

lio.wft.  texture,  les  agréables  n-M-nuioilî 

'''^'  ''     ce  Giciliîc,  le  font  comp^ircr  à  H' 

qui  IcmWe  lui  pdjUL;cr  le  premk 

les  H'ftoricns  Lntins.     Elle  \\\ 

commencement  divilcc  p.irDc< 

me  nous  la  voions.     C  cft  une 

ou  diftinflion  ixccnte,  dont  on 

cun  vertige  d;îns  Florus  Ion  Abbi 

^P  ^j^    dans  pas  un  des  Anciens,  &  que 

l\  j^*  trarque,  avec  Petrus  Crinitus  oi 

hnu.  dijh  b.utué.     Des  cent  quaraïue,  ou 

te  deux  livres  qu  e!le  contcnoit. 

en  rorte  plu^^  que  trente  cinq,  cnc 

ils  pas  d'une  nijme  liiite,  puis 

Icconde  Décade  nous  manque, 

n'avons  que  la  première,  la  troi{ 

quatrième,  avec  la  moitié  de  la 


c./: 
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*un  manufcrit  de  la  B-bliothcquc  du  Chapi- 
c  de  Bmibcrg.  Miîs  ce  fragment  n'a  pas 
i  ïQ^VL  Ihns  conteftation.  François  Bartho-  LA.  g. 
n ,  qui  l'apporta  d'Allemagne  en  Italie,  An-  'f-Tf^ 
)inc  Qiiœrcngus,  &  Gaspar  Lufignan  Au- 
rur  dç:  la  première  impreffion,  le  jugent  au- 
iLMitiquc.  Voffius  &  quelques  autres  pro- 
filent au  contraire,  que c'eft  une  pièce  liippo- 
e,  Se  qui  ne  peut  tromper  que  ceux,  dilênt- 
s,  qui  ont  des  oreilles  deMidas.  Pour  le 
irplus  des  quatorze  Décades,  il  faut  le  con- 
îmcr  par  force  du  Sommaire  ou  Epitome 
Lie  Florus  nous  a  drcffé,  fi  tant  eft  qu'il  Ibit 
Auteur  d'un  travail,  que  tant  de  perlbnnes 
Dndanncnt,  comme  aiant  été  caule  de  la  per- 
.  dos  ceuvres  de  Tite  Live,  que  nous  regret- 
>ns  fi  fort.  Ccft  l'opinion  de  Bodin,  qui  TnMetk. 
:culede  même  Juflin  d'avoir  fiit  un  pareil '"^•*-^' 
rejudice  à  Trogue  Pompée,  &  Xiphihn,  en- 
ore  à  Dion,  en  les  abr^eant.  Caiaubon 
ftaufîidecet  avis,  croiant  que  le  recueil 
lit  par  Conftantin  d'un  corps  Hiftorique  de 
înquante  crois  parties,  a  donné  lieu  au  me- 
ns des  autcurN,  qui  lecompofoient,  &qui 
î  Ibnt  perdue  en  conlèquence,  parce  qu'on 
*eft  contenté  de  ces  petits  extraits.  Quoi- 
u'il  en  foit,  fi  les  trois  Décades  &  demie 
,ue  nous  avons  deTûeLive,  nous  font  pieu* 
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rer  la  perte  du  furplus,  elles  font  d'à 
lUffifantcs  peur  nous  le  faire  eftimer  t 
gnc  de  tous  les  éloges  qu'il  a  reçus  i 
ciens.  Certes,  ils  ne  lui  en  ont  point  < 
de  plus  glorieux,  que  celui,  qui  lui  f 
j^uno  feré,  il  y  a  jufteinent  deux  cens  ans,  f 
'^^^'  phonle  Roi  dArragon,  quand  il  fit  d 
der  par  ion  AmbalTideur  aux  Citoicns . 
dou^,  &  obtint  d  eux  comme  une  prci 
relique,  Tos  du  bras  dont  ce  fameux  a 
triorc  a  voit  écrit  Ibn  Hiftoire,  le  Eiifant 
poiter  avec  toute  forte  d  honneurs  à  N 
oà  il  le  reçût  de  même.  Aufli  dit-on, <j 
Prince  avoit  recouvre  fa  ianré  par  le  ] 
ch  -rmint  que  lui  donna  la  lecture  de 
même  Hjftoirc. 
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crits  de  toutes  les  Bibliothèques,  où  il  fût 
u'on  Icsconibrvoit  curiculenient.  Mais  ne 
iit*on  pas,  que  l'humeur  capricicuie  6l  ry- 
innique  de  ce  Prince^  lui  firent  commettre 
!  même  excès  contre  les  œuvres  &  les  fta- 
lés  de  Virgile?  Qu'il  voulut  fupprimer  les 
Ts  d'Homère,  fur  ce  prétexte,  que  fa  puif-  Aiff.  «r 
ice  ne  devoir  pas  être  moindre  que  celle  de  ^^''^; 
:i  ton,  qui  les  avoit défendus  dans  faRcpubli-  if  InOch 
e  imaginaire?  Et  que  ne  pouvant  fouffrir  »«•  ^- '•• 
neque,  ni  aucun  homme  d  éminente  vertu, 
lui  prit  même  envie,  d'abolir  la  Jurispru- 
nce  avec  le  nom  de  tous  les  Jurisconfultes, 
nt  on  refpecloit  les  f  vantes  dtcilionsr  La 
itaifiedun  tel  monftre  neliiuroit  préjudi- 
^rni  à  Tite  Livc,  ni  aux  autres,  que  nous 
nonsde  nommer,  non  plus  que  celle  de 
jimiticn,  lecond  prodige  de  la  Nature,  qui 
mourir  par  une  Icmblable  animofité  Me- 
Ls  Pompolianus,  pour  cette  railbn  entrt 
i9rcs,  quil  fe  pl.iilôit  à  fiire  voir  quelques 
QSBB^ues  de  Rois  &  de  Généraux  d'armée^ 
arsûces  de  iHiftoire  de Tite Live.  Qiiant 
^iéinoig:nage  d' AuguHe  fi  plein  de  modéra^ 
ISDy  il  nou^  apprend  que  cette  même  Hi- 
aire,  au  lieu  de  flatter  le  parti  viâoneux^ 
^vok  pu  condAnner  celui  des  gens  de  bien 
Lllesplus  hunuctes  hommes  de  la  Républi- 
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que,  qu  on  Cût  qui  s'éroit  tous  range: 
té  de  Pompée;  ce  qui  va  plutôt  à  la 
manduion  de  Tite  Live  ,  qu'auti 
Mais  à  1  cgïrd  de  ce  que  Pollion  tro 
redire  dans  toutes  ïcs  veilles,  c  eft  ui 
fe,  qui  mcrite  bien,  que  nousy  fafl 
peu  plus  rciiexion. 

La  plus  commune  opinion  eft,  > 
Seigneur  Romain  accoutumé  à  la  dcl 
du  i'iiigiige  de  la  Cour  d  Augufte,  ne  f 
fouffnr  de  certaines  fcUjonsdc  parler] 
cialcs,  que  les  Grecs  no'imient  idiome 
TiceLive,  comme  PiK^oiian,  s  croit  1 
divers  lieux  de  Ion  Hjlîoire.  Piornor 
d'un  autre  avis,  &  croit  que  cette  Pi^r. 
odieufe  regardoit  l'eulement  l'orthogra 
certains  mots,  ou  TitcLivc  empluît; 
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«,  ou?  croît  apparemment  le  .pTus  iufte, 
omrr.c  nou>  venons  d'olMerver,  Poliion,  qui 
roitCJl-.rien  le  n»oquanr  de  li  Pitavinité  de 
^ï:^  L  ve,  r^iccuroir  p:^r  la  d' woir  tcn^o''.Tné 
cpd  iiîcîinacion  pour  la  malhcureule  f)Ction 
e.^  v.viiicus  ;  ce  qui  TemMe  daunnt  plus 
rai  rjinb!>b!e,  qu'il  a  de  la  conformiré  avec 
Iciiiimenc  dAuiiufte,  que  nou«î  avons  dé- 
ivpporré.  Il  s  en  trouve  encore,  qui  veu- 
nt,  que  l'amour  deTite  Livc  pour  l'a  pa* 
ic  ait  trop  piru  dans  ce  grand  nombre  de  H* 
'es,  que  nous  n'avons  plus,  &  où  les  ma- 
ires, qu'il  traitoitj  Tavoient  porté  à  louer 
^mCi'uranent  ceux  de  Ton  pais.  Ceft  le 
ème  défaut,  que  Polybe  attribuoit  à  Philt 
is  comme  Carthiginois,  &  à  Fabius  coni- 
le  Ro'uain.*  On  la  depuis  encore  imputé  à 
saui'oup  d'Hifloriens  modernes,  &àGuic- 
ardin  entre  aurres,  qui  pour  obliger  lès 
lorentins  sarrrre  de  telle  lorte  aux  nv^in- 
res  intérêts  de  leur  Etat,  &  amplifie  telle- 
lent  leurs  plus  petites  aClions,  qu'il  en  eft 
Wvcnt  imporam,  &  quelquefois  ridicule  au 
igemoude  plui'ieurs.  Nous  avons  wit  voir 
ans  n jtre  excinien  de  Ijliftoirc  de  Sandoval, 
Dmbien  il  cil  bla  nable  fur  le  même  fujet.  Et 
5  gentil  diftifjue  d'Aclius  Syncerus  contre 
eUedePoggius  la  rend  tout  à  taie  mcpriikbki 
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lion  y  troiivoit  à  redire,  quand  i 
de  ce  qu'clic  avoit  trop  de  Patavii 
moi,  je  me  tiens  au  Icns  que  lui  c 
tilien,  qui  vrai  lèm'^ÎLibîcment  il 
tems  h  vraie  lignification  de  ce 
cite  au  Chapitre  des  vertus  &  ai 
rOrailbn,  où  il  remarque,  qu'or 
àunVcClius,  d'avoir  trop  cm  pic 
les  S^bines,  Tofcanes,  &  Prénc 
fes  écrits,  de  façon,  dit-il,  que 
rioit  là  dcffus  du  langage  de'c 
comme  Poil  ion  de  la  Patavinité  de 
Apres  une  inccrprcration  (i  cxprel 
teur  \\  con  id arable  tel  que  left 
je  feroi:;  cosilcience  d'étendre  pli 
le  fiy^^  Se  la  didion ,  cet  air  de  te 
douCj^ue  les  courtilhns  de  Rome  r 
dans  1  HiAoire  dont  nous  parlons. 
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îflce  enfrc  deux  Auteurs  de  même  tems  & 
mhm  profeinon.     Qj^iinrilien  a  oblèrvc,  Ub.  o. 
eTitc  Livc  commence  Ion  Hiftoire  par  un  "'•^-  ^'^• 
rs  Hexamètre,  &  Misc^rdi  au  cinquième  ^«ip- ^• 
itc  de  Ion  Art  Hiftorique  en  rapporte  p'u- 
Lirs  autres,  qu'il  y  a  trouvés;  m.iis  il  n  y  a 
Int  de  proie  oii  il  ne  s'en  rencontre,  quand 
les  y  cherche  avec  trop  de  curiolité.     Le 
ïme  Mascardi  lui  impute  ailleurs,  d'avoir  rr./.r.^. 
défectueux  en  beaucoup  de  circonftances 
portantes,  que  nous  liions  dans  Appien,  ^^^  ^ 
qu'il  ne  dcA'oit  pas  omettre.     J'ai  déjà  fait  ?"f^' 
ir  dans  uneSeftion  précédente,  commeSc- 
juc  le  Rhéteur  taxeTiie  Live  de  s'ctre  laif- 
emporter  à  l'envie, lorsqu'il  donnoit  àThu- 
lide  la  préférence  rurSalluAe.     J'ajoute 
contre  le  lèntiment  de  Voffius,  qu  encore 
c  Seneque  le  Philofophe  ait  donné  le  titre 
très  dilcrt  à  Tite  Live,  il  ne  laiffe  pas  de  Liki.d^ 
reprendre  au  même  endroit,  d'avoir  aftri-  ^^^  ^•'''^• 
i  à  quelqu'un  la  grandeur  d'el'prit  fans  la 
«té,  parce  qu'il  croit,  que  ce  ibntdeux 
talités  inlcpar.ibles.     Et  dans  un  autr^c  en-  Lih.  H^ 
oit  il  ne  peut  fouffiir,  qu'au  fujct  de  cette  franq.cp. 
andc  Bibliothèque  d'Alexandrie,  Tite  Live 
ttloûé  le  Ibin  des  Rois,  qui  l'a  voient  drcf- 
B,  prétendant,  que  ç'avoit  été  plutôt  par 
te  vaine  ofteatation,  .que  par  une  véritable 
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lùnr  c'j  \';)!rcîTC,  d.ivoir  liipp 
belles  n.ci'jiis  djs  Toscaa>,  d( 
vioir  îa  j!.!oirc.  Liînpr^rnnce 
fronce  luppokion  dA-riius  t 
ro:t  r.ianifjlle'Tient  dans  Ics^  bc 
dv.'  cet  Itincraire,  que  nous  tcn 
&  d:'^:ir;riî,  où  Ion  ne  lit  rien 
p"!}vj  r.,\^  ccfl  une  addition  c 
I  iir.;3*)iL';n',  qui  ci  fait  ce  mau\ 
la  '^*OiJ,  vX  :l  qu^l  noa>  n  )iis 
plainte  rrif  d:  fjis.  Je  nu*  tr< 
Cnhar/iUc  à  rcj)ondre  au  zHe  d 
Gr.Vid,  qui  n^  pouvoit  louffr; 
de  T.re  Live  d  ins  p  is  u  le  Biblic 
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loîçjnentun  grand  atrachernentà  ridolarrie. 
nrot  un  bœuf  a  pnrlc;  wntôr  une  mule  a 
;cr*dré;  tantôt  les  hommes  &les  femmes, 
coqs  &  les  poules  ont  changé  de  lexe.  Ce 
Ibnt  que  pluies  de  cuilioux,  de  chi?ir,  de 
/e,  de  liing,  &  de  lait.  Les  Statues  des 
îux  ont  p:irlé,  ont  pleuré,  ont  liic  le  làng 
t  pur.  Combien  y  lit-on  de  fpcdres  ap- 
us.''  d'^irmccs  priées  n  le  choquer  ru  Ciel? 
\i\cs  S:  de  fleuves  de  Ihng?  En  vcrité  ja- 
is M  iioricn  n'a  tant  nipportc  de  ces  vaincs 
anccs  du  peuple,  quon  en  voit  d'..n>  ce- 
ci. Ec  ném^ioins,  outre  qu'il  (luïdroit 
dîinner  presque  tous  les  livres  des  C/en* 
,  Il  nôtre  Rtl-oion  reccvoit  quelque  pré- 
icedc  lèmblribles  bagnfclles,  on  pouvoit 
ore  rcprclenter  au  Pape  Grégoire,  que 
e  Livc  lie  débite  toutes  celles,  dont  nous 
ons  de  flaire  mention  &  quelques  autres 
iiemensture,  que  comme  de  Tcttes  c-pi- 
ns  du  vul^ire,  &  des  bruits  irccrt.iins, 
(t  il  le  moque  le  rrcn^ricr,  protcftant  iou- j^ec.i.l', 
t,  que  bien  qui!  loit  oblige  de  'es  mp-tr'  //ic.  c 
ter  à  cnuie  de  rimporrcinre  iniprefiion  ''^ '*" 
ils  faifo:cnr  fur  la  p-uo  rt  des  cljrits^îa- 
;,  ce  qui  donnoit  qucl|iie  l  rs'nle  aux  sil'ai-  ^  ^ 
:  i!  n  y  rvoit  ncanmcins  cin:  de  la  vanité 
e  rimpofiure  en  tout  ccîii. 
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niflbitde  très  agrcables-4i|*; 
(prit  L'on  peut  juger  detà^ij 
cette  Hîftoirtf  entière  &'éten< 
met  II  f  on  vent,  nous  y  aurioi 
té  dv.'  ch  mL''.  rrcs  co:u\(Jc'rablei 
portLL's  pir  cdiii,  qui  en  aui 
oculaire,  &  en  p'rtie  exécu 
peu  qui  nous  rel\e  de  celle-ci 
prcfente  rien  que  par  abrcn^é 
que  néanmoins  beaucoup  dt 
d'aut.-înt:  plus  c-ftimabîes,  que  ( 
où  elles  s'apprennent,  par  le 
très  'rjji':orivMis,  ou  par  la  pei 
d\vv:  p-îrr ie  de  leurs  trLn'aux. 

Lj  i\\]\t  de  Velleius  Pnrei 
diiine  de  Ion  llccie,  (ui  cil  < 
beau  Ian![rîise.  Il  ex'ceilc  lur 
blâme  ou  loue  ceu.v^rlonr  i!  n.ir 
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bliger  l'Italienne,  fojt  par  flâterie,  ou  par 
;norancc,  n'écrivant  que  furies  mémoires 
îs  viAorieux,  qui  ont  lupprimé  tout  ce  que 
)rtoicnt  les  relations  des  autres. 
Une  faute  fi  générale  ne  doit  pas  empè- 
ler  pourtant,  que  nous  n'eftimions  Titc 
fvc  en  particulier,  comme  un  des  pre* 
iers  hommes  de  Ion  paK  II  étoitdePadoue, 
non  pas  d'Apone,lelon  queSigonius  le  l'eft 
iao;inc,  a  caufe  d'un  vers  de  Martial  qui 
et  un  lieu  pour  Tautre  par  une  figure  aftez 
•dinaire  aux  P<  êtes.  Son  lëjour  de  Rome 
la  fwcurd'Augufte  lui  donnèrent  le  moien 
î  prendre  les  inftrudlions  néccfiaires  à  la 
ifiipoLtion  de  Ibn  Hjftoire.  Il  en  fit  une 
rtie  d'ins  cette  capitale  de  TEmpire,  &  l'au- 
5  à  Napîes,  où  il  fe  retiroit  quelquefois 
iir  travail  ler  avec  moins  de  difiradionàlbn 
:vrage.  Après  la  mort  de  cet  Empereur  il 
rourna  au  lieu  de  la  naiflance,  où  il  futre- 
avec  des  honneurs  &c  des  applaudiflemens 
•mpareils  de  ceux  de  Padoue,  y  décédant 
tî  4.  du  règne  de  Tibère,  &  le  propre  jour 
s  Calendes  de  Janvier,  qui  fut  aufli  ledernier 
ceux  d'Ovide,  (elon  Pobfcrvation  d'Euièbe 
ns  lès  Clironiqucs.  Sa  vie  nous  a  été  donnée 
puis  peu  par  TE veque  Jacques  Philippe  To- 
s^Iin,  qui  a  remarqué   tout  ce  qaun  Pa- 
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fc  i^u  neu/icme  livre  de  la  premi 
de  ce  que  la  renon-nice  d'Alexs 
f.co.c  .lie (divertir  !'ur  !e  liiccès  vr 
de-  arncsde  ce  Prince  conrre  le 
sVj  les  eut  lutncjucs.  La  'jiiertio! 
rn-ji  s  il  i\i  tiaiîcc  li  dclv-vf:ni.vcu 
cote,  &  ave.:  tnnt  de  n.;crerie 
qi-.ar.d  il  éga'e  di.v  ou  dou7-c  Cn; 
nai-^s  à  cet  invincible  Mon.irqu 
revJioir  rc  tont  Ion  ouvriin^e  qi\ 
nv  11  V-  un  L'jcleiir  iiidit  icux.  N 
dici:'e  de  d  re  ïuv  un  Uijet  i\  ierie 
S'IirM  de  R'.vne  éro't  compolc 
Rois  ou":l  y  .voit  de  Sénateur^? 
voit-i!  p^n  consd.'ia-.  t|u'Aiex:îi 
une  vinfrt,^îne  à:  CJnéraiix  Ib 
Pto'oniée,  un  Lynmache,  un  C 
'Lon-citus,  un  Pi. doras,  un  Ani 
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rrs  belles  acHiion^,  que  tous  ces  chefs  Ror 
lins,  qu'il  olc  lui  compdrer?  Pour  n'en, 
int  mentir,  cette  Digreffion,  examinéo 
is  toures  les  parties,  eft  plu>  digne  d'ua 
cliîmntcur ,  que  d  unHiftorien  de  la  repu- 
ion  de  Tite  Live. 
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Il  EN  que  les  deux  livres  de  Velleius  Pa* 
9  terculus  n  euffent  pour  but,  que  de  don- 
r  un  f  bmm.iire  de  iHiftoirç  Romaine  depuis 
fondation  de  Rome  jul'qu'au  tems  auquel 
n'voit,  que  Ton  lait  pnr  lui  même  avoir  été 
lui  de  1  Empire  de  Tibère:  Si  eft-ce  qu'il 
:amoit  ion  ouvr.-gc  encore  de  plus  haut, 
ifque  le  commencement  du  premier  livre 
us  manquant,  nous  ne  laiflbns  pas  d'y  voir 
antiquités  de  beaucoup  de  villes  plus  an- 
nnes,  que  celle  de  Rome,  de  laquelle  il 
parle  qu'après  avoir  examiné  Torigine  des 
arcsa  II  écoit  d'iiluflre  naiffance,  comme 
B  montre  pr.r  ceu;:  dclbnnomquis'étoient 
idus  remarquables  dans  Icxercice  des pre- 
ercs  charges  de  la  Milice.  Et  lui  mênae^ 
rxt  glorieulcment  reùfll  dans  cette  profct 
11,  dit,  que  le  Ibuvenir  des  pais,  qu'il  avoit  irt. 
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vu  cMtir  Tribun  militaire,  &  voîagc 
les  Provinces  de  Thrace,  de  Ma 
d'Achaie,  de  TAlie  Mineure,  &d'ai 
gigns  encore  plus  Orientales,  fur 
l'un  &  laucrj  rivage  du  Poiit  Euxin, 
niiToit  de  très  agrcables  divertiffen 
Iprit.  L'on  peut  ju<ï'- r  de  !à ,  que  s'il  i 
cette  H'ftoire  entière  c^'  ccenduë,  q 
met  il  ibuvent,  nous  y  .nnions  Itk  ui 
té  de  choies  très  conàdèrables,  com 
portées  pir  celui,  qui  en  auroit  ctc 
oculaire,  6c  en  partie  exécurcur. 
peu  qui  nous  relie  de  celle-ci,  oiî  i 
prcfente  rien  que  par  abrégé.  Ion  3 
que  néanmoins  beaucoup  de  partit 
d  autiînt  plus  cftimables,  que  c'eft  le  J 
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jpcrcur»  piiïîinii'il  n'y  tt  pa^  plu^î  da 
deux  ans  de  la  dcmicre  j  Trbe* 

ju*à  b  re  dc\  i.     Ce 

lejei.  ^"*  ^*  •  ^^  *^^  ^''^-  7- 

ioneendu  non  plus  de  celullà  mèmej 
î  ifi    de    dire  que  Tacite 

'lîicii  c  [],  il   imp"  '     '' ^^   "    î 

dclTcin  .   _,  .dct  li^  c 

imcîis  à  cer  égard  i,  jut  voir  ra» 

dans  Vt  ^^  dans  R»derus  Corn- 


^?     r 


OU  Suetonc.     Et  peurérrc  nW-il  rien 
commun  avec  tous  les  pr  ,  dont 


le  lui  ou  d. 

-in* 

\n'k  mon  avis  le  iilencc  de 

en, 

aucun! 

^ç  :            !  -  u^  it 

.  ne  l^i 
que  de  Ibo  tcms  Fouvra- 
rce  n^ccoit  pas  encore  puMié. 


,  le  corn- 


ce  ce  qu'Amen;  mommfqmm 
ques  «ùcfMiKXis  ont  JftiittfipM 
d'Alexftndre  le  Grand.  >î|!bùr  Qn 
il  a  bien  ùit  dé  s'abflenirdes  tclàt» 

Cullifthcnc ,  ( le  véritable ,  cité  pa] 
m  le  rroiivanr  plus  )  qui  donne  à 
que  un  Ncftanebus  M  :î;icîcn  pou 
îîcnrde  Philippe  de  Macédoine,  < 
pRibnre  mieux  en  Roland,  ou  i 
qu'en  véritable  Conquérant.  J 
Henri  Glarean  n'eft  liiivi  pir  pcr 
la  diftribution de  iHirtoire de  Qu 
en  douze  livres,  rétabliflhnt  les 
miers,  &  divilant  le  refte  en  di 
lieu  des  huit  ordinaires.  Mais 
£ir;on  qu'on  la  mette,  e!le  fera  toij 
vce  dijî'nc  de  Ion  liilct,  &  celui,  qu 
de  I  cloL^eque  s'attribuoit  infolemt 
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rrc  les  deux  livres  de  l'Hiftoire  abre- 
e  VelleiusPdtcrculns,  Ion  a  fait  voir 
iripenr,  qui  lui  eft  attribue  touchant  la 
;  de  quelques  légions  Romaines  aux 
es  Grilbns,  &  de  celle  entre  autres,  que 
it  écrit  nomme  la  Divine.  L'on  y  lir^ 
le  le  làuva  de  cette  Légion  que  le  ièul 
s ,  lequel  Ciceron  dont  nous  venons  de 
fit  depuis  condanner  avec  infamie, 
avoir,  ctmt  Proconful  de  Sicile,  ufé 
riions  telles  dans  une  (i  importante Pro- 
iHid^esla  penlérent délbler.  Mais  la 
r  des  lavans  ho"i»mt:s,  &  Velferus  avec 
s  entre  autres,  r^jclament  contre  cette 
ou  ils  ibutienncnr  ê  reTupporée,  tant 
ftyle,  qui  paroi t  d'un  ficde  inférieur 
ucoup  1  celui  de  Paterculus,  que  par 
icre  dont  elle  traite,  &  où  ils  trouvent 
[]des  ablurditcs.  L-iifTant  à  pan  le  ju-i 
ic  ûoiircux  à^:s  Critiques,  il  demeuro 
it  à  regard  du  vrai  tejrte  de  cet  Auteur,- 
or>  les  fautes,  qui  viennent  plutôt  der 
)îi1:cs  que  de  lui,  &  des  copies  que  de 
lal ,  nous  n'avons  rien  de  plus  pur  dans 
la  Luinité,  ni  de  plus  digne  des  tems 
ille  Si.  de  1  ibère. 


n  ri' 


I  f 
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de»  propres  ter  nés  que  fa  ja 
nir,  puisqu'il  a  trouve  pariTi 
Hiitoricn  de  la  vie  tel  que 
CerMineuient,  c'eil  un  des  ] 
teurs  qu'ils  aient  eU;&  Tcxce!! 
le  iiiobllgeroic  à  le  croire  plu^ 
te  Livc  &  Piucrculus,  ie  tail 
UK  ?.  ad  celui,  dont  parle  Ciceron  d^ns 
fi/'* ^i-'-- très,  Il  la  plus  commune  0| 
qui  le  font  peines  liir  la  reche 
cle,  ne  le  niettoitdu  temsdi 
quelques  uns  mêmes  de  celui  i 
île  veux  point  mVirrerer  là-delî 
de  Ion  quatrième  livre, où  il  p- 
celui  du  dixicfne,  où  il  tait 
fur  la  ficiiirc  de  Ion  -.iccle,  p^i 
les  fait  fervir  à  Ion  Icns.  Je  < 
qu  aiant  vécu  un  très  grand  % 
Ub.  tu  che  qu'il  ne  l'oit  encore  !e  niv] 


j4un. 


.1  r. 


QJJINTE  CURCE.  223 

M  Empereur,  puîsou'il  n'y  â  pas  plus  de 
ente  deux  ans  de  la  dernière  année  de  Tibe- 
î,  jusqu'à  la  première  deVefpafien.     Ce 
icPline  le  Jeune  rapporte  d'un  Ipedlre  appa-  ^^'  7- 
:  en  Afrique  à  un  Curtius  RuCus,  ne  peut  ^^,.^'^^ 
rc  entendu  non  plus  de  celui-là  mêmc^ 
nt    nous    venons    de    dire  que  Tacite 
t  mention.     Mais  il  importé  fort  peu 
non  deflcin  d'accorder  la  diverfité  de  tant 
ientimens  à  cet  égard   qu'on  peut  voir  ra* 
iffés  dans  Voffms,  &  dans  Raderus  Com- 
rntateurs  de  Quinte  Curce.     Pcutetre  eft- 
bulement  fils  de  ceux,  que  nomment  CÎi- 
XDn  ou  Suctonc.     Et  peurètrc  n'a-t-il  rien 
commun  avec  tous  les  précedens,  dont 
us  avons  parlé,  vu  même  que  Quintilicn, 
pas  un  des  anciens,  n'ont  dit  le  moindre 
k  de  lui  ou  de  Ion  Hiftoire  j  chofe  fi  étran- 
5  qu  à  mon  avis  le  lilence  de  Quintilien, 
i  n'a  omis  aucun  Hiftorien  de  conlidératioii 
3S  le  dixième  livre  de  fes  Inftitutions,  écri- 
î  fous  Domitien,  ne  faurôit  être  excufé, 
(en  prcluppolant,  que  de  ion  tems  l'ouvra- 
'de  Quinte  Curce  n  ctoit  pas  encore  publié. 
Les  impreilions  ordinaires  de  cet  Auteur 
Qoignent,  que  les  deux  premiers  livres  font 
rdus,  avec  la  fin  du  cinquième,  le  com- 
Btcemcm  du  fuiéme,  &  quelques  petits; 
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qiKS  autres  nou<;  ont  la-fTc  par  éc 
d'Alcvandre  le  Grand.  PourC 
il  a  bien  f lit  de  s'\îblkn)irdcs  relu 
CJliilhcnc,  (le  vcrit  ^ble ,  cité  | 
ne  le  trouvant  plus)  qui  donne 
que  un  Ncftanebus  M  igicicn  pc 
lieu  de  Philippe  de  Macédoine, 
pn-i'enre  mieux  en  Roliind,  o\ 
qu'en  véritable  Conquérant. 
Henri  Glarcan  n'eft  lliivi  pir  p 
la  diftribution de  iHi/loirc de  C 
en  douze  livres,  rétabliflant  li 
niiers,  &  divillint  le  refte  en 
lieu  des  huit  ordinaires.  Mai: 
fhron  qu'on  li  mette,  elle  fera  te 
vée  di;^nc  de  Ion  Tulct,  &  celui,  c 
de  1  clogeque  s'attribuoit  infoler 
,/lpriil  mérite  un  Amyntianus,  d'avoir 
f^;''"'^'f:icon  éo-alc  par  fou  ftyle  les  b 

n  Alf»v;»nnrp. 
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manqué  non  plus  que  les  autres.  Le 
c  Glarean  que  je  viens  de  citer,  le  re- 
l  d'avoir  fait  venir  en  fort  mauvais  Géo- 
ic  le  Gange  du  Midi ,  d'avoir  confondu 
)ntTaurus  avec  le  Caucafe,  &  de  s'être 
is  prenant  le  Jaxartez  de  Pline  pour  le 
ïs.  L'on  peut  répondre  en  fa  faveur, 
es  dernières  équivoques  ne  font  pas  de 
qui  comme  Auteur  Latin  n'a  rien  fait 
Liivre  les  Grecs,  dont  il  empruntoit  fon 
ire.  En  effet ,  Strabon  a  remarqué  dans 
nziéme  livre  de  fa  Géographie,  comme 
[acedoïliens  appcUércnt  Caucaie  ce  qui 
t  qu'une  partie  du  mont  Taurus,  parce 
e  premier  leur  foumiffoit  plus  de  fujets 
2UX  que  l'autre,  dont  ils  prenoient  plai- 
latter  l'ambition  d'Alexandre,  &  la  leur 
e.  Et  quant  au  cours  du  Gange,  bien 
foit  vrai,  que  généralement  parlant  il 
ndc  du  Septentrion  au  Midy,  Strabon 
noins  ajoute  qu'il  trouve  des  oppofi- 
,  qui  l'obligent  à  à^  routes  différentes, 
l'enfin  il  porte  toutes  fes  eaux  du  côté 
svant.  Maicardi  attaque  Quinte  Curce  T.  ;.  M" 
autre  côté.  Il  trouve  qu'il  eft  exceffif  ^'*''  ^^fi' 
l'ufage  des  Sentences,  &  bien  qu'il  foit 
aint  d'avouer,  que  toutes  celles  de  cet 
ur  font  très  belles  &  très  iogenieufes^  il 
mtiy.PmJL  P 
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raccufc  de  ne  les  avoir  p^s  touiov 
plou'cs  avec  jugcmcnL,  en  feifanc  prc 
de  dii'proporiionnces  à  la  condition  c 
qui  ks  dîîlMU,  coaiaie  on  le  voit,  à 
prétend,  dans  la  hiran^fue  des  Se 
AlexanciVj  telle  iju'cUe  le  lit  dans  leli 
livre.  Je  Tai  lue  oc  relue  plus  d'il! 
caule  de  cetic  impuracion,  niais  yavc 
ç\i  cté  avec  des  yeux  bien  ditïcrcns 
de  \larcarJi.  A  peine  me  puis-je  in 
que  ce  ibit  une  pÎLCC  faite  à  plaid 
trouve  toute  cette  crailbn  fi  ajull 
pcribnne  des  Ani'>.i{T.icieurs  Scythes, 
recitent,  tant  à  icgard  des  Senccno 
du  rcfte  de  l'es  membres,  quVilepia 
mon  cfprit  pour  une  copie  priic 
véritable  oriainaldcPcolemce.  dAr 
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^fliles,  encore  quelle  donne  les  maîns 5  a 
s  îçr.ices  inexmmables  dans  leur  bouche. 
lis  quoinue  toutes  ces  chofes  aient  une 
Tveilleule  convcnvince  avec  ceux,  qui  les 
^feren^,  je  trouve  qu'il  y  en  a  encore  da- 
iraîj^e  dans  l'emploi  des  Sentences  dont 
Icnrdi  le  plaint;  &  fi  jamais  le  Décorum 
Latins  fut  con.idw'ré,  ou  cette  bien- 
ice  de  leurs  Rhéteurs  curieuiement  oblèr- 
,  je  penle  qu  on  peut  dire  que  c'eft  ici, 
Qiiinte  Curce  en  a  gardé  les  loix  très  re- 
culcment.  Ceux  qui  lavent  avec  quelle 
Tïcc  les  Scythes  &  les  T  rtarcs  emploient 
bbles  dans  tous  leurs  diicours,  &  comme 
le  difent  presque  rien  non  plus  quelerefle 
peuples  Orientaux,  (ans  y  mêler  des  pa- 
rles, admireront  le  jugement  de  cet  Au- 
rdans  la  plus  lèntentieufc  partie  de  la  ha- 
gue  dont  nous  parlons,  &  où  vrai-lem blâ- 
ment Ion  Cenlbur  a  tant  trouvé  à  repren- 
fc-  Ignorés  vous,  diicnt  ces  Ambaffa- 
JTSà  Alexandre,  que  les  plus  grands  arbres 
libnt  fi  long  tems  a  croine,  peuvent  être 
MUS  &  déracinés  en  un  inftant?  Ce  n'eft 
l:être  l'âge  de  regarder  feulement  lé  fruit 
ïls  portent,  fans  confidérer  leur  élévation 
le  -pcril  de  la  chute.  Prenés  bien  garde 
Sen  voulant  njonter  jusqu'au  plus  haut, 

P  ij 
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leurs  dernières  branches  ne  vous  demi 
au  poing,  &  que  vous  ne  tombiés  avec 
Le  Lion  pour  grand  Se  fcroce  qu'il  foii 
quelquefois  de  nourriture  aux  moindr 
féaux,  &c  !e  fer  avec  toute  la  dureté  e: 
vent  coîillimé  par  la  rouille.  Enfin, 
arien  de  fi  folide,  ni  de  fifort  dans) 
turc,  qui  ne  puiiîe  être  endommage p 
choies  du  monde  les  plus  foibles  &  qi 
roiffciit  avoir  le  moins  de  viçueur. 
tainement  voilà  bien  des  propos  fentent 
Mais  je  Ibutiens,  qu'au  liçu  d'être  i 
de  mcflcance  comme  prononcés  par  de 
thcs,  on  les  doit  fur  tout  effamerâcai 
l'air  qu'ils  ont  de  leur  païs,  &  de  cette 
faqoii  de  s'exprimer,  qui  n'a  presque li 
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nd  pas  fon  aniitic  fihontcufc  ni  fi  cnipinel- 
que  d'autres  ont  fait)  c'eft  une  chofe 
ange,  qu'il  ait  eu  le  front  d  écrire  enfuite, 
e  les  voluptés  d'Alexandre  étoiént  toutes 
lurdles  &  perrnilcs.  Ceft  au  licU;  où 
Ht  reprcfenté  la  mort  de  ce  Prince,  il  cx- 
line  enfuite  fcs  vertus  &  les  vices,  ufûnt 
ces  propres  termes:  Feneris  jiixta  natu- 
re àejiderium  ufuSy  ncc  tilla  ni  fi  ex  perwijfo 
'^pt\:s.  Quoi!  cette  pafTion  infâme  qu'il 
Dit  pourBagoas  n'ctoit  donc  pas  contre 
ature?  Si  eft-ceque  long  tems  auparavant, 
nobftant  les  ténèbres  du  Pîiganisme,  Pho- 
.idc  avoit  obfcrvé  dans  un  de  fes  vers,  que 
*  Brutes  mêmes  abhorroient  naturellement 
:te  forte  de  debî^uche.  Et  Platon  5  tout 
ïamc  qu'il  eftàcet  cgard,  avoit  reconnu 
puis  au  huitième  livre  de  fes  loix,  qu'a- 
nt  même  le  ficcle  de  Laius  cet  exemple 
s  Bites  fit  nommer  l'amour  mafculin  un 
:ché  contre  Nature.  Certainement,  la 
ilte  deQiiinte.Curce  ne  peut  être  palliée, 
lelque  licence  qu'on  puiffe  alléguer  des 
ientils,  tant  Grecs  que  Latins  fur  ce  fujet. 
Je  ne  rcpctcrai  point  ici  ce  que  j'ai  dit  dans 
Secliond'Arrien,  de  quelques  petites  er- 
urs  deQi^iintcCurce,  qui  le  réparent  par 
texte  du  premier;  t)u  plutôt  de  faide  tnu- 

P  iij 
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déjà  écrit  des  aâions  .de  J^)m^ 
ne  peut  dire,  qu  il  ait  padé  «îUfïu 
les  livres  de  Ion  Hiftoire.  il  ne  i 

que  cinq,  &  la  conjecture  de  Lip 
en  a  biiîi  ^|iiiii/.c  de  perdus.  L 
quils  screiidoicnt  depuis  G:Ah 
mort  de  Domi tien,  ce  qu:  renleii 
ce  de  vint  huit  ans  pour  le  moin! 
le.nblabîe  que  la  plus  grande  pai 
vu  que  les  cinq  que  nous  avons  i 
nent  <:çu.'rjs  que  ce  qui  le  pafT 
aîîiîce  v!\:  (luelnues  mois.  Leui 
peu  plus  Liviîdu  Se  plus  feuri  q 
^Ar.n.i'e-,  (jui  Ibnt  écrites  d'une 
c^>:  preilJe,  coinir.c  la  \\'\ion 
quoiqr.e  1  éloquence  de  1  acitc 
tout  daiîs  lun  p;enre  d"ccr:re  gra 
je  ne  liii  quoi  de  cette  (?:;:  Jt:^  c 
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cetHfloricn,  il  iiy  liis 

rie'î,  quccetix,  qu..,  ^.^.^ m- 

ir  de  Ion  oblciiritc.    Car  parce  <|ii'îl 

h»fl«  ibuveor  les  ûarratiofis  imp^rihires, 

î qu'on  len  '       "  -ns 

lie.     Le  VI. ^  «-... ^.,  ^>^rïi* 

ç^  &  b  dcprnvrarjort  de  lort  re)fte  aide 
MiiTOiip  i  Tciiârt  Jbn  icos  difficile  ^  com- 
tes 

S  de  peine  à  i  rc. 

[uoiqu  il  en  Ibif ,  Ton  aedoit  pjs  $-étonw?r, 

'  '  ',  &luivil)c- 

^  qu  on  a  rou;ours  rematquccs  dm%  le 

rie  de  ces  deux  Grecs,  ôc  dont  toits  le$  aa* 

ont  fair  une  verru,  tnnt  s'en  !     '    ^ne 

doive  erre  imputé  comme  ui  ^  à 

^  qui  fe  les  cft  propolcs  pour  exempte. 

c^et^  commeil  jrades  vins,  qu'un  peu 

imc  '      '  e  plu- 

pcrlbr...  mibre 

teiuplcs  çoj.  \  la  dé' 

on  :     Il  y  en  a  ^  qui  croient  que 

c    *  '  '  ■     ''         '"    se 

cr,  paiv  oai 


Murer. 
Or.ihù 


dcja  écrit  des  actions  de  Domitie 
ne  peut  dire,  qu'il  ait  par'c  ailleui 
Ic-i  îivrL^  do  Ibii  II  ftoiic.  Il  ne  n 
qu  *  cin  ),  cSc  la  conjediire  de  Lipl 
en  a  bi^Mi 'juin/e  de  perdu<.  D 
qu'ils  s'ctvndoient  depuis  G.-lbî 
mort  deDomitien,  ce  r;i?.  renfern 
ce  de  vint  liuit  ans  pour  le  moins 
le  nblabîe  cjue  la  p!us  gninde  par 
vu  quj  les  eincj  que  nous  avons  r 
njiit  ;j,n^;js  que  ce  qui  le  v/?,ÇLé 
iiîi'.ico  cx'  fiuelcues  mois.  Leur 
po'.î  plii.'i  ci-viidu  Se  p!us  f-j'ari  qi 
/inn.o'e-,  ^;ui  l'ont  ccr.res  d'une 
cj  prjil.j,  comme  la  r  iion 
qu3:qi:e  î  cîoquence  de  Tacite  | 
tout  dans  iun  ovnre  d"ccr:re  grai 
je  ne  lia  quoi  de  cette  ocvor?;?  c 
■  dont  les  Rhéteurs  ont  oblerv 
mofthen.'  ne  s  cloiorne  iamaii?. 
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îte,  à  qui  les  preniicrs  Ontcurs  de  fon 
is  ont  librement  déféré  h  palme  de  leur 
rofeflion,     Pline  le  Jeune  cft  un  des  plus 
Conf  '      v      '  i^>  qui  tcnioignc  par 

lalu.._.:-  ...  _^  ...^^  qu'il  le  rcijpcâDif, 
^mme  l'un  des  plus  dilcrts  de  ion  âge* 
ans  la  vinuéme  du  premier  livre  il  lé  fait 
!rge  dune  conteflaticMi,  quil  avoit euti rou- 
lant leloquence  du  Barreau ,  conn-e  un  la- 
vant perfonnage,  qui  foûrcncit  que  la  plus 
i  concïic  croit  toujours  la  meilleure.    Il  docrit  Ffijl.ï 
Tïî  à  un  de  Tes  amis  la  pompe  des  fune-  ''**  ^• 

yiju-js  de  Virg^nius  Ruiu-     *  *'- -^le 

■bn  dernier  &  principal  b(  ,r. 

fûuoit  en  oc  qu'il  avoit  été  loue  p»r  leCon^ 

[fui  Corneille  Tacite,  dautant  que  cette  oraî- 

•'     '^     ^  te  ne  pou^       '       ^  ^is 

^,...^.^.,1  que  lui  ;    /. '  v^  '  ^     —  ^  ^^- 

ftito.     A^am  Aie  Jhpremus  ft/îcftûti  tfufcumu' 

fhs  accefftt  Lfudrtor  ehquemiffimus,     Qiwnd  il 

Ffeit  part  à  un  autre  n  en  du  liicccs 

rî,.  rcrte  grande  eau.,  ^w  ..v.  unProconiul 

que  acculé  de  pcculat^  il  dit  que  Cor* 

tneille Tacite  fit  une  réplique  à  celui,  qui  le  ^^^  v^  "• 

,  où  fon  éloquence,  &  fa  gravité 

"    ^  '  '  '^  ^       îtr^j  fin ent  admirées: 

Yf  ehquentiffime  ;  Sf 

^         vhftifmi  orrrfhffi  ejus  mtfls  ÇimUç^    Et 


yuanc  a  ceux,  qin  oac  ccc  ane^  a 
prononcer,  queTadce  ne  parioi 
Latin,  je  les  trouve  plus  dignes  de 
un  tel  délire ,  que  de  réponle.  De 
Jurisconlultes  néanmoins  ont  été  c 
Alciat,  qui  ibutcnoit,  qucladiclii 
Jove  etoit  beaucoup  meilleure,  qi 
cet  ancien  Hiitorienj  toute  pleine 
dcpines;  âcFerret,  qui  condannc 
me  la  phrafe  de  Tacite,  comme  i 
affcz  Romaine  à  Ion  jugement.  S" 
jamais  un  ridicule,  ceit  iansdout 
&  j'oie  dire,  plein  que  ie  lliis  d'il 
contre  de  li  dérailbnnablcs  Icntimi 
pareminont  IcmoindreCuirinicrou 
de  Tacite  p.nloit  mieux  Latin  que 
Alciat,  ibît  habiles  hommes  cnjui 
ce,  mais  très  mauv.iis  julv-s  au  dit 
parlons.  Car  quoique  Tacite  n  ail 
comme  CJiav  ni  C(ynimc  Ciccron 
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Tacite  5  à  qui  les  premiers  Orateurs  de  foa 
ccms  ont  librement  déféré  la  palme  de  leur 
profeflîon.     Pline  le  Jeune  eft  un  des  plus 
:onfidérables  d'entre  eux,  qui  témoigne  par 
plulieurs  de  les  Epitres,  qu'il  le  refpeftoit, 
:omme  Tun  des  plus  dilerts  de  fon  âge. 
Dans  la  vintiémc  du  premier  livre  il  le  fait 
uge  d'une  conteftation,  qu'il  avoiteuétou- 
:hant  l'éloquence  du  Barreau,  contre  un  fa- 
nant perfonnage,  qui  foùtenoit  que  la  plus 
X)ncilc  étoit  toujours  la  meilleure.    Il  décrit  Epift.u 
lillcurs  à  un  de  les  amis  la  pompe  des  fune-  ^'^*  ^' 
'ailles  de  Virginius  Rufus,  obfervant  que 
on  dernier  &  principal  bonheur  fe  remar- 
juoit  en  ce  qu'il  avoit  été  loué  par  le  Con- 
iil  Corneille  Tacite,  dautantque  cette  orai- 
on  funèbre  ne  pouvoit  être  faite  par  un  plus 
loquent  que  lui  ;    lauâatus  eft  a  Cornelio  Ta- 
it 0.     Nam  hic  fupremus  felicitati  ejus  cumu^ 
'4S  accefjit  lauâator  eloquentijjimus .     Quand  il 
ait  part  à  un  autre  nommé  Arrien  du  fucccs 
[e  cette  grande  caufe  contre  un  Proconful 
L'Afrique  acculé  de  péculat,  il  dit  que  Cor- 
leille  Tacite  fit  une  réplique  à  celui ,  qui  le  *•  y-  ". 
lefendoit,  où  fon  éloquence,  &  fa  gravite 
nféparable  de  fon  discours,  furent  admirées: 
^éfpoThUt  Cornélius  Tacitus  eloquentiffime  ;  fir* 
"tioà  eximitm  orationi  efkS  ineftj  (rsfJiii^uiÇé     Et 


li,  i^  20, 
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d'en  arrêter  œi^Sc  de  le  lui 

cer  cette  charp;e.  ^  Je  ki(fe  Èfoat 

prions,  qiù\  lui  fait  dnns  deux  h 
rentes  de  la  morr  de  P'ine  l'Ain 
ep.  &c  de  iinccîKlic  du  \'cllive,  dont  i 
telle  rortcniu*  l'Hilloire  oeTacirc 
qu'il  le  coîi.ure  encore  ailleurs  de 
blicr  Ion  noin,  decLu'  ait  la  palHo 
en  des  termes,  que  je  jufre  à  prc 
porter  ici:  y///^//ror,  ncc  me  falh 
Hijloritis  tuas  imvmvtaks  futures 
iUiS  ^  iîîjTCtiue  fatehoVy  wferi  c?fj:i( 
cjfe  nolis  curx  Jukt ^  lit  facics  /v;'.'; 
quoque  artifice  exyriinatuv  ^  iia: 
vfti.re ,  ut  opcribiis  mfiyis  fimrlis 
fhwidicdt^.i'ijiic  cnîiiiiigiit  ?  Mais 
Pline  tcnioi*4:ne  dav.intuîïc  Tertin 
fi.cp.  20.  &  toute  riciiîie  liîiloicnrdelrxir^ 
d  une  nurre  lettre,  oîi  il  déclare, 
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î  cet  endroit  1  agc  de  ces  deux  hommes,  je 
citerai  encore  fort  volontiers  en  fon  propre 
ig  tr2;e  :  EquUem  adnlefccniulus  cum  tu  jani 
ma  gloriaque  floreres  ^  te  fcqui^  tihi  longo^ 
}  proximus  intervaîlo  ^  ejfetf  haheri  conçu- 
^'cchiivi.  Et  err.iït  inulta  clarijfima  ingénia^ 
)  in  î7iïhi  fittt  fimilitudo  fiaturafci^ehatj  maxi- 
î  huitabilis^  maxime  ifnitanàus  videharis.  Il 
cil  pas  belbin  de  chercher  d'autres  preuves 
r  la  réputation  de  Tacite  du  tems  même 
lil  vivoit,  qui  a  produit  tant  de  grands  per- 
>nnagcs.  Chi^xun  fait  d'ailleurs,  combien 
lUS  les  liccles  lui  vans  ont  honoré  fes  veilles, 
y.w.  nous  rendrons  encore  quelques  tcmoi- 
lages  avant  que  de  finir  cette  Scdion.  Et 
rpcndant  qui  n'admirera,  qu'il  le  trouve  des 
irb.iros aujourdhui,  tels  qu'Alciat & Ferret 
l'cgard  des  anciens  Romanis,  qui  Ibnt  affez 
iiicr^iircs  pour  dire,  qu'un  Auteur  de  fi 
•ande  conndération,  ne  làvoit  pas  feule- 
ent  parler  ia  langue  matemellcV  En  véri- 
»  il  Dut  iwoir  un  front  d'airain,  &  une  cer- 
'lle  bien  à  lelTor,  pour  avancer  de  Icmbla- 
es  propoiitions.  Pour  moi  quand  je  ver- 
is  mille  choies  dans  Tncite  qui  ne  me  plai- 
écnt  pas,  j'ncculêrois  plutôt  ma  foiblc  con- 
^iffance,  le  vice  des  exemplaires,  ou  quel- 
le autre  défaut,  qui  ne  lui  povirroit  être 
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.Impuîé,  que  de  donner  le  dcmenrî  ài 
TAntiquirc,  tombant  dans  une  ir 
pnrcillcàcellc,  cjuc 
Il  y  a  une  troi! 
de  Tadto,  qui  le 

/•  &uflctcs.    Vopifcus  tiï  ïnn  de  ce 

les  ti 


le  mil 


nîdiinge 
itablcs 


du 


rorent  éviter 
mi  1: 
quel**  i 

ii"S,  qu'alTez  de  perfonocs  om  ; 
à  loutenîr  cette  thefe.     Et  je  me  le 
Orof*  Il  que  Dion  Chylbftome  voulant  prouve 
une  de  (es  Or^ilons^  qu'on  ne  làir  i^^ï 
vrai  des  chofes,  ne  le  contente  p^i 
que  la  pnle  de  h  ville  de  Trov 

C*      _        _       .    ri  ■•    T     1  O  *    I 

ce:...;.,,.,  j,.. .,u  les  '^' 

xes  &  de^arius  contre  la 

mêmes  Grecs;  il  ajoute  pour  marque  < 

de  certitude  qu'il  y 

trc  les  pi  -^    '^-hres  * 

les  uns  I  L  que  L; 

Salamine  avoit  précède  ceilc  de  1 

le$  siutres  cour  au  coutniii 
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de  répondre,  qu'il  y  a  des  menfoii^ 
uc  nôtre  humaniré  tolère,  parce  qu'ils 
îuvent  dire  de  bonne  foi,  &  comme 

TEcole,  fans  mentir.  Mais  quand 
ullien  reproche  Timpofture  à  Tacite, 
e  Budée  le  nomme  Tun  des  plus  fcéle- 
k  condannables  Auteurs  que  nous  aions^ 
^oit  bien,  qu'ils  ne  le  taxent  pas  fimple- 

de  cette  forte  de  faufletés  que  l'igno- 
r  peut  cxcufer,  &  qui  fe  peuvent  rcjet- 
Lir  des  erreurs,  que  la  créance  com- 
î  a  autorifées.  En  effet  ils  le  prennent 
lie  fur  ce  qu'il  a  dit  avec  impieté  des 
riens,  &  en  dcrifion  de  nôtre  fainte 
ion,  qu'il  attaque  même  dans  les  fonde* 
i  du  vieil  Teftament,  fe  moquant  des 
:les  de  Moïfe,  &  reprochant  aux'  Juifs, 
;  adoroient  l'effigie  d'un  Ane  fauvage. 
uc,  qu'on  ne  lauroit  trop  condanner 
:c  qu'il  dit  là-defl'us  comme  Payen  qu'il 
Et  néanmoins  nous  ferons  toujours 
aints  d'avouer,  que  s'il  le  faut  abfolu- 

rejettcr  à  caufe  de  ce  qu'il  a  écrit  con- 

vrai  Dieu  &  nos  Autels ,  l'on  fera  obli- 
brûler  avec  ces  livres  presque  tous  ceux 
rentils^  n'y  en  aiantque  fort  peu,  qui 
ent  abftenus  de  femblables  calomnies. 
s  la  même  chofe  contre  le  jugement 
Miy.FmM.  CL 


vailler  jamais  lur  un  Auteur 
les  autres  pour  Tautoriler) 

que  lui  môme  a  loue  Tacit 
que  perfonne  puiffe  le  faire. 
Ion  Hirtoirc  nous  a  rcpréiec 
plus  méchans  Princes,  qui 
que  par  malheur  les  livres 
le  règne  des  meilleurs  Emp 
lien ,  de  Tite ,  de  Nerva , 
trouvent  perdus.  Tant  y  a  c 
tout  ce  que  nous  avons  d'Hil 
ians  excepter  même  la  Saci 
dre  relponlàble  celle  de  Ta 
exemples,  quelle  contient ^ 
point,  qui  n'en  ait  de  très  d 
il  ne  faille  diftinguer  avec  ji 
&  le  mal  de  chaque  narrai 
qu'autrefois,  comme  ena 
Tertullien,  les  invectives  d 
nous  pouvoient  être  anoreh 


TACITE.  04^ 

la  grâce  de  Dieiu  Mais  je  ne  faurois  m'ima- 
Imer,  qu'il  fe  trouvât  aujourd'hui  perfonne^ 
|nii  fût  pour  fe  lailTer  féduire  aux  calomnies 
les  Ethniques,  ni  à  tout  ce  que  nnfidelitéjOii 
s  vivoient,  leur  a  pu  faire  écrire  contre 
os  vérités  Evangeliques. 

L'eftirae  générale,  oii  Ibnt  les  ouvrages 
e  Tacite,  pourroit  Ibffire  toute  feule  con- 
"e  les  autorités  que  nous  venons  de  con- 
férer, quand  nous  euflions  manqué  de  rai- 
an  pour  les  réfuter.     Que  s'il  étoit  befoin 
B  les  afîoiblir  par  d'autres  autorités  contrai- 
S^  j'en  puis  produire  deux,  outre  le  confcn- 
-ment  univericl  des  fa  vans,  qui  font  de  tel 
Dids  qu'elles  feront  toujours  pencher  la  ba- 
Dce  de  leur  côté.     La  première  eft  celle  de 
Smpereur  Tacite,  qui  dans  cette  fuprême  Vf^pifi.  in 
ènité  du  Monde  ou  il  fe  trouvoit,  ne  laifla  '^^^i^o. 
s ,  prés  de  deux  cens  ans  depuis  la  mort  ^^^*  '^* 
î  l'Hiftorien  dont  nous  parlons,  de  fe  glo- 
ier  du  nom  qui  leur  étoit  commun,  s'efti- 
sint  même  honoré  de  l'avoir  eu  pour  an- 
tre, &  d  être  reconnu  pour  un  de  fa  poftc- 
é.     Il  ordonna  de  mettre  fa  ftatuë  dans 
Utes  les  Bibliothèques,  &de  faire  décrire 
Us  les   ans  dix  fois  fes  livres,  afin  qu'ils 
Qaffentde  main  en  main,  &  de  fiécleen 
-de.      La  féconde  autorité  fera  celle  du 


duquel  il  pouvoir  drer  le 
&  deiblide  (adsfaâion  d'efp 
témoignage  des  Princes  l 
qucLi  traduction  de  ccti 
Langues  cA  une  preuve  c 
qu'en  ont  flût  toutes  les  Ns 
commentaires  &  ion  Hi 
un  traité  des  divers  peuple 
l'Allemagne  de  fon  tcms, 
différentes;  avec  un  autn 
de  fon  beau  père  Agricola 
lui  attribuent  encore  celui 
corruption  de  Téloquence 
très  donnent  à  Qiiinrilien, 
être  ni  de  lun  ni  de  l'autre 
blablc  conjedlure  de  Lipfe 
cueil  de  Facéties  ou  de 
que  Fulgendus  Planciades 
de  Tacite,  c'eft  une  pure 
n'a  jamais  trompé  que  ce 
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foiten  la  matière,  à  prendre ,  c0mmeiih2.de 
Icaliger,  la  dicflion  de  PHiftôîre  pour  la  ['f'f'^ 
crCj  &  les  chofes  qu'elle  explique /X/c. /. 
la  forme.  Il  mêle  par  tout  dcfs  haran- 
5  tantôt  obliques  &  tantôt  directes,  fe- 
jue  la  condition  du  tcms,  du  lieu,  &  des 
)nnes  les  demandoit.  Tout  concis  qu'il 
ans  Ton  ftylc,  il  ne  laifle  pas' de  faire  en 
curs  lieux  des  Digreflions,  témoin  entre 
î>  celle  du  DicuSérapis  dans  le  quatrième 
de  fonHiftoire,  &  cette  autre  merveilleu- 
i  cinquième,  dont  nous  avons  dcja  tou- 
quclquc  chofe,  de  la  Religion  des  Juifs  & 
;ur  Législateur  Moite.  Son  opinion  ctok, 
comme  il  n'y  a  point  de  voiageur,  qui 
e  piiilTc  détourner  quelquefois,  pour 
un  lieu  mémoiTiblc,  ou  quelque  fingu- 
é  cc^  r?ï>,  qu  il  traverfe;  les  loix  de  l'Hi- 
c  ne  défendent  pas  non  plus  à  celui 
l'écî^r ,  de  faire  de  ces  petites  excurfions, 
plaiicnt  &  délaHent  l'efprit  plus  qu'elles 
c  divcrtiflfent,  quand  on  n'en  ufe  qu'à 
50S.  Il  n*cft  pas  moins  fententieux  que 
ic\'dide  ou  Snîluftc,  mais  c'eft  avec  ce 
vciîlcux  ^nrtifièe,  que  toutes  les  maxi- 
,  qui!  uofe,  s'engendrent  de  la  nature 
fuiets  qu'il  ti'aitejdc  même  que  les  étoiles 
:  faites  de  la  propre  iubftance  des  Cicux. 

Q^iij 
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Georg. 


On  n'y  voit  rien  d'étranger,  d'afïeâé^ 
qui  foit  tiré  de  trop  loin^ouluperflu;  chaqi 
pcnice  tient  un  lieu  qui  lui  convient  ii  hk 
qu'il  ne  lui  peut  être dilputé.  Au  furplus  voi 
n'apprénés  pas  de  lui  limplement  1  evenema 
des  choies  paffécs.  Il  en  découvre  presqu 
toujours  les  cauics,  &  les  conleils  prca 
dens.  Certainement  on  peut  dire  dans  THi 
2.ftoirela  même  choie,  que  le  Poète  a  pro 
nonce  au  fait  de  TAgriculture^ 

Fe/ix  qui  potuit  reriivi  cognqfcere  caufas. 
Et  s'il  eft  vrai,  ce  que  beaucoup  de  pcrfonncj 
alTurent,  que  la  Mer  a  Tes  eaux  plus  douces 
au  fond,  qu'au  dcffus  &  en  fa  fuperfide;  â 
eft  encore  plus  afliiré,  qu'une  narraricntt 
Aoriquc,    qui  ne  nous  fait  connoitre  quB 
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ré  à  dire,  que  par  ce  qu'il  a  dit,  fon  filence 
nt  aufli  inftruâif,  que  fon  langage,  &  fes 
lies  (pour  parler  en  ternie  de  chiffire)  auffi 
ifidérables,  que  fes  plus  importans  cara- 
res,  à  caufe  que  tout  y  eft  plein  de  confide- 
ion,  de  jufteffe,  &  de  jugement.  C'eft  ainfi 
au  rapport  des  anciens  le  Peintre Timante 
primoit  dans  fes  tableaux  plus  de  chofes 
urla  penlée,  qu'il  n'en  expofoit  à  la  vue 
5  fpccîateurs.  Aufli  fait-on,  que  Tacite 
Dit  envie  d  écrire  dans  fa  vieillefte,  l'Empi- 
dc  Nerva,  &  celui  de  Trajan,  comme 
us  l'apprenons  de  lui  même- 


F  L  O  R  U  S. 

"^Eux,  qui  font  vivre  Florus  fousTra- 
^  jan,  Ibîit  obligés  de  corriger  l'endroit 
Ion  Prologue,  oii  il  dit  qu'il  n'y  avoit 
léres  moins  de  deux  cens  ans  depuis  le 
us  d'Augufte  jusqu'au  fien.  La  plus 
aifemblable  opinion  porte,  qu'il  ctoitun 
u  poftcrieur,  &  Ion  peut  croire  même, 
le  le  Poète  Florus,  dont  Sparticn  cite  les' 
rs  dans  la  vie  d'Adrien,  eft  encore  celui 
iquel  nous  parlons,  quia  dit  l'Abrégé  de 
Iiftoire  Romaine  en  quatre  1  ivres.    Il  avoit 

Q^iiii 
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^crH  âmilierement  à  TEmpereur^  en 
termes, 

Ego  noio  Cafar  effè, 
Ambulare  ftr  Britanaùs  , 
Scythicas  pati  pruifias. 
Ce  bon  Prince,  qui  fe  mèloit  du  méda 
Mufes,  lui  fit  une  réponle  de  raillerie, 
il  le  nomme, 

Ego  nolo  Florus  effe^ 

AmhuLire  per  tabemaSy 

Ltititare  per  pr.p'maSy 

Calices  pati  i^ottaidos. 

Auffi  voit-on ,  que  le  ftyle  de  fon  Hiftcw 

entièrement  Poétique,    &  que  ramour 

Parnaffeluia  fait  quelquefois  emploierlj 

ment  des  hcmilHches  de  Virgile.  Alaîs  qi 
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•coieufes,  &  de  penfées  qu'il  débite  avec 
^rce  Se  véhémence.  Que  fi  vous  exceptes 
uelqucs  petits  endroits,  qui  peuvent  être 
ommés  froids,  les  comparant  aux  autres,  le 
*fte  contient  un  nombre  innombrable  de 
ïntences  &  de  préceptes,  qui  ne  pouvoient 
tre  couchés  en  plus  beaux  termes. 

Il  cft  difficile  de  bien  déterminer,  fi  c'eft 
n  même  Florus,  qui  a  fait  les  quatre  livres, 
ont  nous  venons  de  parler,  &  qui  a  drefle 
»  Argumens  lur  tous  ceux  de  Tite  Live. 
Jiioiqu'il  cnioit,  l'on  le  tromperoit  lourde- 
lent  de  croire,  que  l'intention  de  Florus  eût 
é  de  réduire  en  Epitome  dans  les  quatre 
'^res  THiftoire  entière  de  Tite  Live,  puis- 
l'il  ne  la  fuit  pas  en  beaucoup  de  lieux,  ou 
1  des  opinions  tout  à  fait  particulières^ 
les  font  telles,  fur  tout  à  l'égard  de  la 
xronologie,  ou  de  la  fuite  des  tems,  qu'il  dï 
^  dangereux  de  le  prendre  pour  gyide  en 
la,  à  caufe  des  grandes  fautes  qu'il  y  a 
»xnmifes  par  négligence  ou  autrement 
siispeutêtrc  que  ceux,  qui  l'accufent  d'à* 
^r  fait  perdre  les  œuvres  de  lite  Live,  fe 
tident  fur  les  petits  Sommaires  ou  Argu- 
ons, quil  a  donnés  de  chaque  livre  du 
ême  Tite  Live.  En  ce  cas  là  leur  con- 
jure n'a  pas  beaucoup  d'apparence,  telle 
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forte  de  Sommaires  ut:  puiivam  pas  raffalTicr 
lelprit,  ni  lui  Eure  mépriler  un  ou^ 
doat  ils  ne  doiment  qu  une  très  llipei 
conooliTance. 

'  aesuQS  font   Senequc   Autctir 
rii..i.,.v^^  compendicuic  de  Flov"^    ^  '-^'^''' 
que  Liictancc  rapporte  dans  le  q^ . 
pitre  du  7.  livre  de  lès  Inrtitudons  Divine^ 
une  diviiiondc  TEmpire  Romain  eoqtiatfe 
iàilbns  diMérentes,  lui  attribuant  par  mct2h 
phore  renfance,  la  jcuneiTe ,  Tage  viril,  &  lu 
vifiilleiïe  de  notre  humanité,  ce  qui!  dit  are 
de  l'invention  de  Senequc.     Or  parce  que 
cette  même  divKion  le  voit  dans  h  Préface 
des  livres  de  Florus,  ils  concluent,  nn'ïk  fmt 
dii  Senequc,  &  que  le  nom  de  tlom 
être  conlidérc  que  comme  luppofé.   Et  ftciti' 
moins,  quiconque  prendra  garde  aux  > 
de  CCS  deux  Auteurs  >  y  remarquera 
ment  de  très  grandes  dittcrcnccs,     Sc^ 
par  exemple,  fait  aller  la  jeunelTc  de  Rome, 
ou  radoletccnce,  comme  il  parle,  '  la 

fin  de  la  dernière  guerre  Punique;  tiuras  ne 
retend  que  jusqu'à  la  première*  Et  Seneque 
cotnmcnce  la  vieilleffe  de  ce  même  Etat,  Al 
tems  des  guerres  civiles  excitées  cotre  }vk^ 
Céfar  &  Pompée;  là  où  Florus  ne  la  preoà 
que  depuis  l'établiflement  d  AugiUlc 


FLORUS.  2fi 

pouvoir  abfolu.  N'eft  il  donc  pas  plus  vrai- 
èmblablc,  que  Florus  a  voulu  fe  fervir  de  la 
)cnlce  de  Seneque  en  la  diverfifiant  à  fa  mo- 
le,  &  en  la  rendant  fienne  de  quelque  façon 
)ar  le  changement  qu'il  y  apporte  ?  Je  pen- 
e  d'ailleurs,  qu'on  pourroit  plus  tolerable- 
ncnt  croire,  que  Ladance  fe  feroit  trompé, 
[ue  de  s'imaginer  une  erreur  dans  tant  de 
nanufcrits,  qui  mettent  toujours  L.  Annceus 
"^lorus  au  titre  des  livres,  dont  nous  parlons. 
1  fe  peut  faire  aufTi,  que  Florus  &  Seneque 
îtans  tous  deux  d'une  même  famille,  qui  eft 
îelle  des  Années,  leurs  noms  aient  été  con- 
bndus  par  adoption  ou  autrement,  &  qu'ain- 
i  Florus  ait  encore  été  nommé  Seneque, 
îomme  on  ne  peut  nier,  qu'il  ne  le  foit  dans 
[Uelques  vieux  exemplaires,  y  en  aiant  mê- 
le ,  qui  lui  ont  donné  le  furnom  de  Jule. 
Urquoi  nous  obferverons,  que  la  maifon  des 
tcraclides  n'eft  pas  illuftrée  par  la  valeur  de 
mt  d'hommes  magnanimes,  qu'elle  a  dou- 
és au  Monde,  que  celle  des  Années,  parle 
Ombre  qu'elle  a  produit  de  grands  perfon- 
^ges  en  toute  forte  de  literaturc.  Seneque 
-  Philofophe,  le  Tragique,  &  le  Rhéteur, 
il  en  faut  faire  trois,  le  témoignent  affez, 
^ec  le  Poète  Lucain,  &  nôtre  Hiftoriogra- 
tie ,  dont  le  ftyle  retient  je  ne  fai  quoi  du 
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Géoîc  cic  cette  dv  illc^  te 

01  ^      ,  que  les  I 

données  en  beaucoup  de  lieux  à  1 
lui  Ibnt  reprochées  par  ceux,  qui  penix 
que  l'umour  de  la P;uric  la  ftit  parler  w 
un  peu  d  excès  aufixicme,  dix  iepdéme, 
dix  huiricme  chapitres  du  lècond  livre,  oi 
Cip*  ^i.ce  qu'il  ajoute  daiis  le  tit>i(iénie>  qi 
tr^       '     exploits  guerriers  de  Sêrtorius 
E-,  .   .... 

il  y  n  eu  un  autrcjulius  Florus  pUts^ncîcii 
que  rHiftorioirrâphe,  puisqu'il  vivroir  fi3U! 
rEnipire  de^  i 

dans  les  Conu  u  vi.ii  c> ,  * 
iuftruit  dans  rartdcbic!  ^ 

Ijk  f.     Portfus  Latro.     Et  Ouinnlien  Jui 
<"J«^  c.i-.éloge,  d  avoir  été  le  l'rincc  de 
dont  il   tailbit  profeUîr"    ^ 
Ceux  qui  Ib  fondent  lui  ,.  ._  Jt 

que  quelques  Manuicrits  Rtu  ,  cor 

nous  avons  dit,  à  celui  de  qui  noiiscon^ 
rons  rHiftoire^  s'imagirienr^  qu'il  pctrt 
deicendu  de  cet  autre  Floni^    -^"•^^ 
&  Quintilicn  ont  feit  une  ii 
lion-     C'el>  une  limple  confcthire^  &  H 
gère,  qu'elle  ne  mérite  pas,  que  nous  m: 
y  arrêtions  davantage. 


FLORUS.  açî 

ajouterai  feulement,  qu'entre  les  licen- 
:}u'a  prilès  Florus,  comme  nous  l'avons 
remarqué,  il  y  en  a  une  fi  Poétique,  & 
:  l'hyperbole  eft  fi  étrange,  que  Scaliger  Pt^g-  fj^- 
âme  avec  raifon  dans  (es  Commentaires 
^ulebe,  d'avoir  donné  dans  le  CacoTtfle, 
î  s'être  laifle  emporter  au  defir  bas  & 
:ilc  de  dire  des  choies  merveillèufes  au 
udice  de  la  vérité.     C'eft  oii  nôtre  Hi-  lit.  «; 
en  rapporte  l'expédition  deDecimusBru-^^^*'^- 
e  long  de  la  côte  Celtique,  de  celle  de 
ce  5  &  de  Portugal    H  allure,  que  Brutus 
oulut  jamais  arrêter  fa  courlc  vidorieu- 
|u'après  avoir  reconnu  la  chute  du  Soleil 
5  rOcean,     &  entendu  avec   horreur 
tinclion  de  ion  feu  dans  les  eaux  de  la 
:;     ce  qui  lui   imprimoit  une  certaine 
rchcnlion  d'être  facrilége;  &  d'avoir  plus 
,   que  fa   Religion    ne  le   pcrmettoit. 
iJa  y{^  vuuMJO^rjka»  funt  tuec^  dit  Scaliger^ 
îs    avoir   ulé    de    ces  termes,    Florus 
CToKoyicc  Po'èticd  drama   amplificat.     La 
me  envie  d'écrire  quelque  choie  d'étran- 
doit  être  encore  obfervée,  &  condan- 
,  où  Florus  parle  de  la  défaite  des  Cim- 
s  par  Marins.     Il  veut  qu'on  cioie,  que 
X  jeunes  hommes  furent  vus  dans  Rome 
rès  du  Temple  de  Caftor  &  Polluxy 


liai  I  «LIWtA  y      WW      U\/Ak     «.\/u|\/wu.a    ^ 

marque  du  peu  de  créance  qu 
&  en.  proteftant,  qu'il  rapport! 
les  bruits  populaires,  qui  ont 
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AI  dit  dans  la  Préface  de  < 
je  n'aurois  pas  mis  Suétone 
autres  Hiftoricns,  fi  ce  qu'il  r 
des  douze  premiers  Céfars  ne  c 
leurs  vies  une  fuite  Hiftorique  < 
paflc  durant  un  tems  ii  confidc 
celui  de  plus  d  un  iiécle.  Je  \ 
que  pcrlbnne  ne  parle  de  THiftc 
ians  nommer  Suétone,  avec  t 
ge,  que  Louis  Vives  n'a  pas  fe 
ferer  en  dilifçencc  &  en  fidélité 
Ub.  y.  de  nous  avons  d'Ecrivains  Grecs  & 

traa.atjc.  ^j^^    ^^j.  ^^  mAmo     nii'oiir»iin    A 
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,  quoiqu'il  mérite  beaucoup,  je  ferois 
1  fâché  de  lui  tant  attribuer  au  préjudice 
:eux  dont  nous  avons  traité  jusqu'ici.  Et 
fimoins  il  doit  être  reconnu  pour  un  des 
icipaux  Auteurs  de  fa  langue.  Aufîi  étoit- 
ecretaire  de  TEmpereur  Adrien,  ce  qmMagifttr 
oigne  qu'il  poffedoit,  outre  la  coh-^W'^^- 
[Tance  des  grandes  affaires,  un  talent  par-""*" 
lier  pour  les  rendre  en  beaux  termes, 
our  bien  coucher  par  écrit.  On  dit  que 
c  charge  lui  fut  ôtée  à  caufe  de  quel- 
s  brusqueries  dont  on  trouva  mauvais 
1  eût  ufé  envers  l'Impératrice  Sabine, 
:e  que  le  refpedt  &  la  révérence  due  à  la 
réme  dignité ,  fembloient  avoir  été  violés 
une  trop  grande  liberté.  Mais  il  iè  voit 
Iqucfois,  que  de  telles  disgrâces  particu- 
2s  ibnt  utiles  au  public,  comme  il  eft 
vè  à  fon  égard,  fa  chute  faiant  plongé 
doute  dans  un  loifir  ftudieux  &  literaire, 
peutêtre  nous  a  produit  entre  autres 
rages  celui ,  qui  lui  donne  rang  entre  les 
îiiers  Hiftoricns. 

Dutre  ce  travail  Hiftorique,  nous  avons 
Dre  Ion  livre  des  Grammairiens  illuftres, 
clui  des  Rhéteurs,  dont  la  meilleur  partie 
is  manque;  aufli  bien  que  d'un  autre, 
contenoit  la  vie  des  Poètes.    Carcella 


Xifr- 


la  mime  main.  Qiioïqulï^  loïi 

'  Saint  Jérôme  le  prit  pour  pattoti 
re  d  écrire,  qthind  il  di  clk  ion  i 
Ecriviins  Ecclefiaioques.  Mû 
pas  croire,  que  ce  qu'on  vcrft 
Pline  VAiné  fous  le  nom  de  ! 
de  Cl  façon.  Quand  le  ftyle 
ferdt  point,  &  Ta  diciion^  qi 
d  une  plunie  plus  moderne,  ! 
trop  ami  de  Pline  le  jeune ,  Ce 
gnage  qu'en  rendent  les  Epi  très 
fi  froidement,  &  dire  fi  peu  de 
oncle,  qui  croit  un  fi  grand 
Il  y  a  pluiieurs  de  ces  Epitres  di 
sadrelîcnt  à  Suétone,  dont  Va 
qu'il  avoit  prie  Pline  de  diffère 
qucs  jours  à  plaider  la  caufe, 
à\\n  ibnge  de  mauvais  augure 
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ment  ils  fignifient^  tcmoigne  d'ailfeurs  qu'il 
ne  dcferoic  pas  moins  que  Ton  ami  à  cette 
Ibrte  de  vanité.  Dans  une  autre  Epitre  Pline  Ub.  j. 
menace  Suctone  en  riant,  que  s'il  remet  plus  ^^'  "• 
long  tems  à  donner  au  public  (es  écrits,  il 
changera  des  hendecafyllabes,  qu'il  avoit 
Eaits  à  leur  louange,  en  Scazons  &  enVers^ 
qui  n'auront  pour  but  que  leur  diffamation: 
Lrui  ajoutant  pour  l'encouragera  cela,  que 
Cbn  ouvrage  ctoit  arrivé  à  un  tel  point  de 
perfection,  qu'au  lieu  de  l'éclaircir,  la  lime 
ne  faifoit  plus  rien  que  diminuer  fon  prix  en 
Laffoibliffant.  Perfe£tum  opus  abfolutumque 
Xfi  y  nec  jam  fplenâefcit  Utna  ^  fed  atteritur. 

L'on  voit  les  titres  de  plufieurs  autres 
aompofitions  de  Suétone,  que  nous  avons 
Perdues,  dans  Aulu  Celle,  Servius,Tzetzez, 
ic  fur  tous  dans  Suidas,  qui  lui  attribué  les 
Ivres:  des  jeux  que  pradquoient  les  Grecs, 
es  fpedacles  que  repréfcntoient  les  Romains, 
^e  la  République  de  Ciceron ,  des  habits,  des 
^suroles  injurieufes,  de  la  ville  de  Rome,  & 
[tjelques  autres.  Il  ne  lui  donne  que  funple- 
Clent  la  qualité  de  Grammairien  Romain, 
Xiffi  étoit  elle  de  bien  plus  grande  confidéra- 
tcn  de  ce  tems-là  qu'elle  n'a  été  depuis.  Au-  Ep.  ij. 
C)ne  parle  d  un  autre  Traité  de  Suctone 
Ouchant  les  Rois,  qui  étoic  de  trois  livres, 

Tome  ÎF.  Part.  Il  R 
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Qbiit  PonuLis  Paulini]  ^   —    nie  i 

l*s  abrcgeami     Au  1...^^.,,;,   .^ jm 

Tranquille j  <ju*on  donne  à  Suctone,  cft 
effet  le  mime  par  la  lignification  que  ce 
de 

comme  ta  cl 
Légion  1 


U    V,-  ,1  J  .  ,■  .  * 


bats  r' 

celles  uc   V  ut  jJiuS* 


lui  m 

il  delà  i.         ii4 
j  à  le  trouver  aux  coiu*^ 
de  cet  Er 
Ceux-là 
donc,    qui  ont  crû,  que  1 
nous  parlons  j  ctoitRlsdcccSuL 
dont  parlent  Tacite,    Pline,    &  Dion  dans  J 
iwvha    Xiphibn*     Sicco  '    '  s&   Aluiv^ 

I  taiiT  ^^^^  ^^^^^  ^'  "  '''  ^  "^  quelques  ai 

M^!^'/^  irelcvcnt  ,     n'y   aiant 

d'apparcace  de  contbndre  \m  Tribun  railiç 
rc  avec  un  ConluL     Gérard  Voiîiusi 
tre  aulli  fort  bien  Teneur  de  ceux,  qti 
voulu  lire  dans  le  dixicme  chapitre  du 
mier  livre  des  luftttutions  divines  de  Laïf 
ce,  Tranquiilus^  au  lieu  de  7'. 
ell  un  autre  Auteur  fort  lav;irît   ù, n    ia 
gion  Païenne,    &   que  vraucmLlablt: 
pour  cela  Lactance  cite  plùtût  en  par 
d'Elculape ,  que  Suerone. 

Pour  revenir  a  Ion  Hiftoîre  partit 
des  douze  preouei^  Empereurs    ^^  'Vi 
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e  des  Critiques  qui  afTurent  que  le  com- 
lencemcnt  du  premier  livre  nous  manque; 
\  fondant  fur  ce  qu'il  n'y  a  point  d'appa- 
mce,  que  Suétone   n'ait  rien   écrit  de   la 
aiflance  &  des  premières  années  de  Ju- 
t    Céfar,     puisqu'il   a  pris   la  peine  de 
îchercher  l'origine  &  l'éducation  d'onze 
jtrcs  Monarques,  qui  ont  fuccedé  à  celui-là,  Eadcm 
:  dont  il  nous  a  donné  les  vies.     Il  y  a  tra-  JP^f"?^^ 
aillé,  félon  le  jugement  de  Saint  Jérôme,  ^â^/pg 
/ec  la  même  liberté  que  des  Souverains  fi  vixenmt. 
biblus  s'attribuoient  dans  une  condition 
jcemtc  de   toute  forte  de  crainte.     Je  (ai 
icn  5  que  Muret  dans  fon  oraifon  fur  TacitQ 
)urne  cela  au  defavantage  de  Suétone,  & 
lainticnt,  que  Saint  Jérôme  l'a  plutôt  blamê 
ue  loué  en  parlant  de  la  ibrte.     Car  il  feroit 
fouhaiter,  dit  Muret,  que  nous  n'euflions 
oint  appris  tant  de  débauches,  &  tant  de 
ices honteux,  qu'ont  pratiqués  lesTiberes, 
^  Nerons,   &  les  Caligules.      Ce   font 
es  ordures,    qui  font  presque  rougir   le 
apier  fur  lequel  Suétone  nous  les  repréfcnte. 
t  fi  ce  que  dit  un  ancien,  eft  véritable,  Parum 
u'il  n'y  ait  guérès  de  différence  entre  ce-  ^^^'^  \ 
li  qui  décrit  de  femblables  infamies  avec  qui  taiia 
3itt,  &  celui  qui  les  enfcigne,  à  peine  pourt  "«^^t. 
QHS  nous  excujTer  Suétone  de  s'en  être  acr- 
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>  qu  il  a  Lut, 
trop  '^  ^'  *'    *"' 


On  Ta 

1 .    /  1, 


qr 

qu:ind  il  1c5  nvjmme  u  i 
fupcrfHrîon  nouvelle,  &  pleine  de 
qui  les  fiifoit  pcrfccurcr  du  ttms  de  Kcr 
Mais  ooir  wons  dcfa  répondu  àj 

fembbbk  ,_,-:.  .,  :is  dia^  d'autrfâ  Scâ 
que  ccHc-ci,  y  at  i!  un  ihxû  de  tous  les  I 
riens  de  nom,  qui  ne  Ibit  coupable^  $'û 
finit  imputer  à  crime  d'avoir  reprclc 
mcchantes  actions  qui  font  la  plus  i 
(bu vent  la  plus  coniidérable  partie  de  1 
rîition?  L'Htftoirefacrce  même  ne  i 
elle  pas  voir  des  parricides,  des  inceftcs7< 
idolâtries  j  &  mille  autres  profanations, 
mi  les  meilleurs  exemples  &  Tes  plus  ! 
îriftruclions?  Et  ne  (avons  nous  pas  qu'il i 
droit  jetter  au  feu  tous  les  livres  dcsf^ 
qui  ont  ccrit  depuis  la  nai(Tancedu< 
iiisme,  il  cj  qu*ils  ont  olc  dire  contre i 
Autels,  nous  obligcoit  de  les  condanneri 
folument 

JUSTIN. 

Q  UELQu  ES- uns  croient  quon  a  tort  L-, 
p hindre  dos  Abbreviateurs  ^  parce  qii 
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&n$  avoir  été  caufe  de  la  perte  des  ouvrages 
qu'ils  ont  abrégés,  il  nous  eft  demeuré  par 
leur  moien  dequoi  nous  confoler,  nous  aiant 
donné  en  ibmmaire  cequ'avoient  de  plus  re- 
marquable beaucoup  d'Auteurs,  dont  il  ne 
nous  rcAe  plus  rien.  Ceux  qui  font  de  cette 
opinion,  fe  doivent  reconnoitre  infiniment 
obligés  à  Juftin,  qui  a  fi  heureuièment  réduit 
en  petit  le  grand  travail  de  Trogue  Pompée, 
<juc  nous  n'avons  guéres  de  compofitions  La- 
tines plus  conlidérablesque  fonEpitome,  foit 
qu'on  en  confidére  le  ftyle,  ou  qu'on  en  exa- 
mine les  matières-  Mais  c'eft  mal  déchar- 
ger, il  rac  femble,  les  Abbreviateurs,  quand 
on  dit  fimplement,  qu'ils  ont  laiffé  des  pièces 
jdigncs  d'une  très  grande  eftime,  fans  faire  voir, 
iju  ils  n'ont  rien  contribué  à  la  perte  de  nos 
originaux,  puisque  cefl  le  crime,  dont  on  les 
charge.  En  effet,  je  vois  fort  peu  d'hommes 
doctes,  qui  ne  les  en  aient  rendus  coupables, 
comme  nous  avons  déjà  remarqué  aux  Cha- 
pitres d'Hérodote ,  de  Dion ,  &  de  1  ite  Live. 
Les  extraits  ou  recueils  de  ce  favant  Em- 
pereur Porphyrogenete  font  pris  à  partie  là- 
deffus.  1  riboniea  eft  traité  de  même,  pour 
avoir  fait  une  compilation  aflcz  défecTiucufe 
dans  fes  Pandedes  des  textes,  p.u  plutôt  ^es 
Oracles  de  tous  ces  Anciens  Juri^coiifultcs, 
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^ùe  rexcellencéSù  'taîfonnement  &  la  1 
té*  de  la  dhftîÔri  dcvôîent  péferver  d'i 
Verulam.  g'rand  attentat.    Et  quand  un  Auteur  m 
i^.^^*S\    ne  très  fpeculatîf  parle  des  Epitoraes, 
cap.  6.     feîïT^^  point  de  les  nommer  les  Teignes 
Vers  rongeurs  de  PHiftoire,  qui  l'ont  r 
de  telle  forte,  qu'il  ne  nous  en  rcfte  foi 
que  de  mîferables  lambeaux.     Je  ne 
prens  donc  pias,  comment  on  penfc  renv 
une  maxime  fi  aurorifee,  par  une  fimpl 
gntîvc,  encore  qu'il  Ibit  vrai ,  que  les  oei 
de  la  plupart  des  Abbreviatcurs ,  &  cclli 
Juftin  entre  autres,  nous  doivent  être  au; 
dliuî  très  chères,  ne  fût-ce  qu'à  caui'e 
nous  ne  pouvons  plus  avoir  recours  aillei 
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Mtdonc^  qiieTrnôiîc  Pompée  êrrr^^*  '^ 


îftoirc  Icnis  Aii 


Tibcrc, 


celui-là  lur  la  fin  de  tout  louvragc.     U 


yit  àiviit  en 


quarante 


quatre 


noii 


iftin  na  f" 

lelctiti-ei  ;  pique 

^ubitableraent  fur  ce  que  depuis  le  Icpf  icmâ" 
squau  quarante  Si  i 
nttion  continue  ce 
...j.is,  qui  doit  Ion  c, .. 
_f  hilippes  pcrc  d'Alexandre  le  ( 

Il  que  Theopompe  avoir  àtp  écrit 
huit  livres  de  P'  ' 

ïrvi  de  modi. 
)mpée;    comme  t 
Ihene,  non 
beaucoup  inuuD  uu 
ifept  premiers  livres  de  ce  - . 
lient  les  origines  du  MriOdc , 
qui  Ihibitcm,  félon  le  me 
prions,  qui  promt 
Ikux&dcpab,  -i>-r, 
:h(:es,  comoie  loi 
'  chaque  livre  de  Trogn 
donner  au  ptiUic  par  It 
gncfu.    Nous  en  tu'' 
ts.  il  m«mi 


Pieux,  à  qui  Fon  croit  même, 
dans  (à  Préface.  Jeiàibien>  i 
fement  le  partage,  oùcetEmp 
mé,  &  que  quelques  uns  ont 
que  Juftin  n  avoit  écrit  que  dej 
ment  de  l'Empire  Romain  dan 
pie,  à  cauie  d'un  endroit  du  1 
où  il  parle  du  fouvcrain  pouvo 
Mais  cela  reçoit  affez  d'autres  ii 
(ans  qu'il  foit  befoin  de  le  fà 
cens  ans  plus  tard  qu'il  n'a  fai 
iiéclc,  qui  n'a  rien  produit  de 
gant,  comme  l'cft  tout  ce  que 
cet  Auteur.  C'cft  encore  un 
erreur  de  le  confondre  avec  nô( 
tyr,  comme  a  (ait  un  Martin  Pol 
Chronique.  Car  bien  que  c< 
fufTent  d'un  même  tems,  la  faço 
rien  traite  les  Ilraëlites  dans  d 
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D'aflleurs,  Saint  Juflin  n'a  jamais  écrit  qu'en 
Grec,  &  Ton  ne  voit  point  qu'Eulèbe,  Saint 
Jérôme,  ni  Photius  aient  mis  entre  lès  com* 
pofitions  l'Epitome  de  Troguc  Pompée.  Si 
sft-ce  que  Saint  Jérôme  en  dte  quelque  diofe 
ians  fon  Avantpropos  furDanid^furquoi  1  on 
îoit  obferver,  qu'il  n'y  a  point  de  plus  angea 
ft^uteur  que  ce  Père  de  l'Eglilë,  qui  ait  parlé 
leJuftinrHiftorien. 

Il  n  avoit  garde  d'emploicf  les  oraifons  di- 
reôes,  puisque  celui  qu'il  abr^e  les  avoit 
oondannées  dans  Sallufte  &  dans  Tite  Livcî 
comme  nous  l'avons  déjà  dit  ailleurs.  Cela 
le  voit  dans  le  trente  huitième  livre,  ou  il 
lapporte  obliquement  cette  longue  harangue 
de  Mithridate  à  Tes  foldats,  pour  les  animer 
«îontrc  les  Romains.  Celle  d'Agathocles  du 
rint  deuxième  livre,  prononcée  à  même  fin 
tuflitôt  qu'il  fut  arrive  en  Afrique,  à  fes  trou- 
ves intimidées  par  l'obiburite  d'une  Ecliple 
fe  Soleil,  ucft  pas  moins  confidérable,  eo- 
îCMre  qu'elle  ioit  plus  courte,  que  celle  de 
Mithridate.  Mais  il  y  a  dequoi  s'étonner, 
Xic  dans  un  travail  fi  prefle  &  li  racourd 
la'eft  celui  de  Juftin,  il  n'ait  pas  kiffé  d'y  don- 
^ra:  lieu  à  quelques  Digreffions.  La  pré- 
fère fe  trouve  des  le  commencement  de  fon 
^cond  livre,  où  les  Scythes  &  les  Egyptiens 
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contedent  furlepointdlionneurcnceqi] 
t:he  leur  antiquité,  chacun  d'eux  prête 
avoir  des  raifons  Tuffilantes  pour  fedi 
plus  anciens  peuples  de  la  terre.  La  à 
me  Dîgreflion  eft  du  vinticme  livre,  ai 
de  Pythagore,  dont  il  décrit  la  naiflanc( 
voiages,  la  doélrine,  les  vertus,  la  m 
Tapothcofe,  fans  oublier  le  malheur  nr 
fes  Disciples,  qui  furent  brûlés  dansCn 
au  nombre  de  loixante,  &  le  refte  cnvc 
exil.  On  peut  conclure  de  là,  que  tout 
te  de  Digreflions  ne  ibnt  pas  à  conda 
comme  nous  l'avons  déjà  pféfuppoié 
d'une  fois,  puisqu'un  Auteur  tel  que  ce! 
qui  a  réduit  en  fi  peu  d'ci'pace  l'Hiftoi 
deux  mille  ans,  que  Ton  compte  depui 
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Juifs,     dans  fcs  Commentaires  fur  Daniel. 
'-  Vopifcus  le  met  au  rang  des  Hiftoricns,/»  -^w- 
•  qui  n'ont  pu  éviter  le  menlbnge:     mais  on  '^^'^' 
^  peut  dire ,  que  la  compagnie  qu'il  lui  docine 
^  de  Tite  Live,  de  Sallufte,    &  de  Tacite, 
rend  cette  accufation  fort  légère.     Ce  dont 
on  ne  fauroit  Fexculcr,  regarde  la  Chronolo- 
gie,  où  il  s'eft fi  fort  mépris,  qu'on  doitbieâ 
ie  garder  de  le  fuivre  toujours     Et  ce  qui 
iténd  fa  faute  plus  grande,  c'eft  que  la  répu- 
tation deTrogue  Jompée,  &  Tcftinie  qiié 
^iîs  les  anciens  ont  faite  de  lui,  obligent  à 
îroire^  que  ces  mécomptes  dans  la  fuite  des 
tiëms  Ibnt  de  la  copie,  &  non  pas  de  Torigi- 
iial,     ou  de  TEpitomateur  plutôt,    que  dé 
'TAuteur  primitif  Ccftle  jugement  ordinaire 
de  ceux,  qui  ont  le  plus  travaillé  aux  meil- 
:feures  éditions  de  Juftin. 

Ï'  A  u  R  o  T  s  fujct  de  finir  ici  félon  mon 
premier  de  (Tel  n ,  ne  trouvant  depuis  Juftîn 
&  le  tems  des  Antonins  aucun  Hiflorien  La» 
.  tin  d'entre  les  Anciens,  dont  on  puiflfe  tirer 
^  là  moindre  inftrudion  pour  compolèr  FHî- 
ftoire,  niqui  vaille  la  peine,  qu'on  fa  (Te  quel- 
que réflexion  fur  fon  Ouvrage,  il  ce  n'eft 
>  pour  condanncr  abfolumem  (on  expofition 


_«,  f 


^.4 

m  de  I 


bcûÊÊ 


maprcpoliuon, 
ce  qu  ils  noiîs  apprcancnt  de 
pereiirs,  dont  nous  ne  lave 
daiUcurs.     Vopilciis  ncaiit    ,^ 
ou  il  y  a  le  moins  à  rcprcndrg; 
JPoUio  doit  Cnre  mis  au  Içc 
tien,  I^mpridc,  &Vulcatii 
paraifon  plus  fautifs  &  plus  né 
Capitolin  palTe  pour  le  ptrc  de 
vis  de  ceux  qui  ont  pris  la  peir 
miner,     Mais  c'efl  une  cJié 
qu'il  ie  foit  ccoulc  im  fiécM 
depuis  celui  des  Anconins  ji 
tous  qui  tous  ceux  que  riousl 
mcrontccrit^  fans  au'il  ait 
pire  Romain  un  rcul  I  lifte 
dont  Touvrage  ait  mérite  d^ 
QQHS^  Sextus.A^relius  Vi^ 
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lom  de  Sextus  Viftor,  jusqu'à  Theodofe  le 
îrand.  Et  à  l'égard  d'Eutrope,  qui  dédie 
presque  du  même  tems  Ton  Bréviaire  Hiflori- 
[ue  à  l'Empereur  Valens,  &  que  Suidas  ap- 
lelle  un  Sophifte  Italien,  je  le  laiflerai  de 
aèrne^  comme  n'aiant  rien  de  comparable  aux 
jrands  hommes,  que  nous  avons  examinés. 
1  reftelefeul  AmmienMarcellin,que  jeferois 
onfcience  d'omettre,  aiant  compofé  un juOe 
orpsHiftorique,  &  par  qui  je  finirai  ce 
Traité^  puisque  nous  ne  pouvons  pas  l'éten- 
Ire  jusqu'  au  liécle  de  Juftinien,  comme  nous 
ivons  fait  celui  des  Hiftoriens  Grecs  j  fi  nous 
te  produirons  un  Jomandes,  &  un  Caffio* 
!ore,  mêlant  fans  dilcredon  la  barbarie  des 
rots  avec  la  pureté  Se  TadrelTe  des  meilleurs 
i^uteurs  de  la  langue  Latine. 


AMMIEN    MARCELLIN. 

"'avoue  pourtant,  qu'Anmiien Marcel- 
.  lin  n'eft  pas  confidérable  par  la  beauté  de 
m  langage.  AufTi  étoit-il  Grec  de  Nation, 
don  qu'il  le  déclare  lui  même  à  la  fin  de 
m  dernier  livre.  Et  on  fait  par  une  Epitre 
ne  lui  écrit  Libanius,  qu'il  étoitCitoien d'An- 
cxrhe^  dont  il  parle  aui&  toujours  avec  élo- 


l'Empereur  Valens  à  Rome 
fur  de  fort  vrailemblablcs  a 
compola  lonHiftoire.  Il  eft  i 
ait  parte  par  les  plus  hoiiorab 
Milice,  ibus  divers Empercu 
la  jeunefle  du  nombre  de  cei 
moit  alors  ProteSlores  Dom 
qui  diroit  aujourd'hui  parmi  i 
ducûrps,  d'où  l'on  pafToic  or 
premiers  emplois  de  l'Etat, 
un  livres  de  Ion  Hilloire,  qi 
la  fin  de  Domitien^  ou  par 
ment  de  Nerva  jusqu'à  la  n 
les  treize  premiers  le  trouvei 
ne  nous  en  rcflc  plus,  que  1 
lui  vent,  pleins  d'imperfeclioi 
du  tems ,  &  l'inlblentc  tém 
ques  y  ont  caurées,  comme 
Henr.  teur  de  lu  dernière  édition  i 
V(âtftus^\^  très  prudemment rcmaraut 
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crits  beaucoup  plus  fommairement^  que  ce 
;ue  nous  en  avons,  puiiqu'il  avoic  compris 
ux  treize  premiers  le  tems  d'un  fi  grand 
iombredeCéfàrs,  qu'on  en  conte  depuis 
ferva  jusqu'à  ConAantius^  qui  Eût  le  comi 
lencement  du  quatorzième  livre,  tout  k 
^e  des  autres  fui  vans  étant  emploie  à  déciii 
î  ce  qui  le  palla  depuis  ce  dernier  Empereui 
iqu  à  Gratien,  fous  iept  Règnes  feulement; 
ous  avons  parlé  dans  la  Sedtion  de  Jolcphe 
^  ceux  qui  entreprenoient  d'écrire  en  d'au^ 
2s  Langues  que  la  leur  naturelle.  Je  ne 
^tix  rien  repéter  ici  de  ce  que.j'y  ai  dit.  J'a- 
Gterai  feulement,  que  fi  rHidoire  d'Am* 
icn  Marcellin  reçoit  quelque  préjudice  du 
^té  de  rélocution  Latine,  qu'un  hommo 
rec,  &  de  profeflion  militaire  comme  luii 
5  pouvoit  pas  avoir  fort  excellente,  cela  eft 
llement  recompcnfé  par  le  mérite  des  pen^ 
es,  &  par  tout  le  refle  de  fonouvragcj 
^*on  ne  lui  peut  refufer  un  rang  avantageux 
^tre  les  premiers  &  principaux  Hilloriens. 
^  eft  du  nombre  de  ceux  qui  ont  écrit  les 
3iolies  qu'ils  ont  vues,  &  ou  fou  vent  ils  ont 
^grande  part;  ce  qui  lui  donne  quelquQ 
lofe  de  commun  avec  Céfar  &  Xénophom 
*  ne  pen(è  pas  pourtant,  comme  d'autres 
it  fait ,  qu'il  foit  ce  Prince  libre  de  Dalnuu 


tn,  de  ce  qu'étant  Paien,  i 
ouë,  de  ne  rien  publier, 
ment  contraire  à  nôtre  R 
qu'il  s'cil  abdenu  d'un  non 
dont  les  femblables  ont  i 
tcms-là  contre  nos  Autels, 
/ia  Je  ;«  louanges  exceflives,  qu'il 
p^^  ^  nous  avons  fait  voir  ailleurs, 
qu'on  ne  puiffe  trop  dctc 
cauië  de  fon  infidélité  &  de 
ne  laiffoit  pas  de  pofleder^  j 
ons  ordinaires  de  l'Ecole,  c 
les  &  intclIeâucUes  de  Chai 
nimité,  de  Doârine,  de  S 
celligcnce,  qui  ne  lui  lauroie 
fi  l'on  ne  veut  révoquer  ei 
toutes  les  Histoires;  lans  qi 
dans  le  fiécle  auquel  nous  v 
a  plus  rien  à  craindre  par  la  j 
côté  de  l'Idolâtrie  des  ancien 
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ne  qui  a  écrit  la  vie  de  Thucydide,  il  y  a  liio- 
ns dcquoi  s  étonner,  qifil  ait  ulé  de  tant  de 
nodcracion  à  nôtre  égard.  En  effet,  l'Auteur 
le  cette  vie  ne  loue  de  rien  tantThucy dide,  que 
l'avoir  eu  le  pouvoir  Tur  loi  de  ne  mettre  pas 
!a  moindre  chofe  dans  toute  ion  Hiftoire  par 
mimolité  contre  Cléon,  ni  contre  Brafidas, 
juilavoicnt  fait  bannir,  s'étant  bien  empè- 
:hé  de  témoigner  dans  pas  un  lieu  le  reffcn- 
imentduncli  grande  injure,  quoi  qu'à  di- 
e  la  vérité  il  ne  le  foit  pas  entièrement  abfte- 
lu  de  repréfentcr  les  mauvaifes  conditions 
lu  premier.  Ce  n'eft  donc  pas  merveille  de 
oir,  que  le  même  Marccllin  ait  pratiqué  ce 
\xi\  eltimoit  li  fort  aux  autres,  ni  qu'il  foit 
sins  Tul'age  d'une  Vertu ,  qui  lui  a  fait  don- 
.cr  de  il  grands  éloges  à  Thucydide. 

Une  des  confidérations,  qui  nous  doit  fai- 
e  le  pluseftimcrl'Hiftoired'Ammien,  eft, 
lue  nous  n'en  avons  point  d'autre,  qui  nous 
tonne  la  connoiffance  de  bcî;ucoup  d'antiqui- 
és  Gauloiles,  comme  fait  celle  là,  ni  qui 
lous  explique  i\  bien  les  origines  des  premi- 
rxs  François,  Allemans,  &  Bourguignons, 
U)nt  elle  parle  fi  ibuvent.  L'on  y  voit  d'ail- 
eurs  mille  chofes,  qui  ne  le  trouvent  point 
mtre  part,  &  que  tous  les  liécles  ont  approu* 
^ées  depuis  qu'elle  eft  écrite,  à  caulede  Tau- 

Tome  ir.  Part  JI.  S 


Cela  n'empcche  pas  néann 
raccufe  avec  raifon  d'avoir  ic 
Je  Philofophe,  afFcclant  de  pa 
delà  de  ce  que  le  permettent  1 
floire,  qui  ne  fouffrent  pas 
mens  de  fi  grande  oftcnMtioa 
C'eft  le  défaut  ordinaire  de  cei 
feffion  dillingue  des  homme: 
qui  a  grand  rapport  à  ce  vice 
ont  nommé  o^jifutS-ia'j  ou  d'i 
dition ,  parce  que  ceux,  qui  é 
âge  avancé,  &  hors  les  rcgli 
coutume  des  Etudes  3  y  Ibnt  be 
jets  que  les  mitres.  Qiioiqul 
mien  Marccllin  ne  {i".uroit,êt 
une  in  finir  j  d'endroits,  où  il 
meflcance  le  fil  de  la  nirriitîo! 
en  des  dircours  de  Philolbphi 
Icicnces  qui  n'ont  prelnue  rie 
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D.ins  le  dix-feptiémc  livre  parlant  des 
•eniblcmcns  de  terre  eftroiables,  qui  arrivé- 
mt  (bus  l'Empire  de  Conftantius  en  Macé- 
)înc5  dans  la  Province  qu'on  nommoit  alors 
i  Pont,  &  même  par  la  plus  grande  partie 
t  l'Adc  Mineure,  il  fait  fort  à  propos  unç 
."lie  dclcription  des  ruines  étranges,  que 
i.iftrit<par  cet  accident  la  ville  de  Nicome- 
e ,  capitale  de  Bithynie.     Mais  il  faloit  s  en 
nir  là,  &  ne  pas  prendre  occafion  fur  ce 
î  et  de  rechercher  les  caufes  jphyfiques  de 
"»blables  ccroullemcas  dans  la  plus  baffe 
■rtie  de  TUnivcrs.     Il  confidére  d'abord  ce 
''en  dilbicnt  les  Pontifes  de  (a  Religion.  De 
examinant  les  railbns  d'Ariftote,  d'Anaxa- 
^xe,  &  d'Anaximandre,  fortifiées  du  témoi- 
iôge  des  Poètes  &  des  Théologiens,  ilmon- 
^,  qu'il  y  a  quatre  ibrtes  de  tremblemens 
terre.       Et  enliiite  d'une  longue  tnu- 
cration  des  Isles,  qui  ont  paru  de  nouveau 
i^   divers  lijux  apr^^s  dj  telles  récoulTcs,  il 
>mmc  celles,  qui  ont  crc  englouties  par  des 
ïbrts  tout  contraires,   &  une  entre  autics 
^  étoit  de  plus  grande  étendue,  que  toute 
Europe,  &c  qui  s'abima  dans  TOcean  Atlan- 
^uq;   ce  qu  on  ne  peut  pas  douter,  qu'il 
'^it  pris  du  limée  de  Platon,  encore  qu'il 
^  le  nomme  point.     Enfin  après  avoir  bien 

S  ij 


rcfl 


parfait  ifraîté^aifr^i 
part  des  excurl'ions  àeccti 
Au  comtnenceînenr  du^ 
remarque  une  Ecliprc  de  Sok 
de  Tan  que  les  EcolTois,  S^Ê 
rcnc  r Angleterre,  qui  fu^S 
Corif'ulac  de  Conftantius,  &  < 
Jitîicn.  Or  comme  cetce_ 
bonne  à  faire,  &trcsdigii 
ûulVx  n  y  a  t  il  point  d'apf 
là  dclTiH  d.>ns  les  plus  Iccrc 
ftronomie,  lîon  feulement^ 
cenie  ces  dcûilknces  péi'iodic 
cre  du  Soleil  j  mais  mêmofl 
les  travaux  de  la  Lune,  c^ 
Poètes,  lorlquc  la  terre  Tôt 
orabre.  Il  expole  fur  ce  Gà 
de  Ptolomte  avec  les  propflj 
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rononiic.  Il  le  reprend  néanmoins  par  les 
réparadfs  de  Conftantius  contre  les  Perfes, 
:  par  les  jaloufies  qu'il  avoit  des  belles  déti- 
ns de  Julien;  mais  c'eft  après  avoir  faitfouf- 
ir  Ion  Ledeur  au  delà  de  toutes  les  bornes 
ifonnablcs,  dans  une  diftradion  entière- 
ent  importune. 

Je  tirerai  le  troifiéme  &  dernier  exemple 
s  vicieulès  Digrcffions  d'Ammien  de  fon 
rntiéme  livre,  où  il  obferve  aufli  utilement 
c curieuferaent,  comme  l'Empereur  Valens 
:  dctournc  par  IcsCourtifans  d  ouïr  les  plai- 
îrics,  &  d'aflifteraux  jugcmens,  tant  afin 
'  pouvoir  faire  leurs  injuftes  monopoles, 
e  parce  qu'ils  apprchcndoient,  vu  Ion  na- 
"'el  rigide  &fcvcrc 5  qu'il  ne  voulût,  qu'on 
erçnt  la  juftice  aufli  légalement,  qu'on 
Dit  ftit  depuis  peu  fous  la  domination  de 
lien.  C'eft  de  là  où  il  prend  l'occafion  d'in- 
cftivcr  contre  la  profcfiTion  des  Avocats, 
l'Epicurc,  dit-iK  nommoit  l'art  des  mé- 
ancetcs  y^aytoTs^viav.  Et  pour  mieux  re- 
éfenttr  Tinfamc  procédure  de  ceux  de  fon 
ms,  il  exaggcre  le  mérite  d'un  Demofthe- 
' ,  qui  faiibit  venir  toute  la  Grèce  dans  A- 
^cs,  quand  il  devoit  parler  en  public  ;  dun 
alliftrate,  qui  fit,  que  Dcmofthenc  même 
lur  laller  entendre ,  abandonna  Platon  dans 
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riis,  CralTus,  Antoine,  Philippe, 
h ,  il  vient  julqu'  au  coryphée  de  l 
ron,  pour  prouver  qu'autrefois  c 
avoient  exerce  les  premiers  charges 
après  avoir  été  Ceniburs,  Coniul 
raùx  d'armées,  &  Triomphans, 
gnoicntpasde  prendre  place  dans  ui 
d  ajouter  à  la  gloire  de  leurs  aâjc 
dentés j  comme  pour  c(^rcllairc, 
voir  eu  en  plaidant  l';^ppîaudiflemei 
te  une  Audience.     Apres  avoir  fav 
fi  belle  Sccne,  il  tire  le  ridc3u,  poi 
aux  yeux  dun  chacun  la  prollitutio 
le  :k  c  ri.uiîicllo  des  Avocats  de  fon 
div,f:n:  en  quitre  j;e!uvs,  dont  ii 

rîli*  r  *jî'»    *.f*M^  mr  Ir»  m  *'iii    \'   \\    on 
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En  vérité,  quoique  fa  déclamation  foit  trcs^ 
morale  &  très  belle  confidérée  feparément, 
il  n'cft  pas  poflible,  qu'elle  ne  peine,  & 
qu'on  ne  lacondanneau  lieu  où  elleeft,  à  cau- 
Jfe  qu  elle  interrompt  trop  notablement  le 
cours  de  l'Hiftoire.  D'ailleurs ,  comme  ceux 
<jui  veulent  slnftruire  de  ce  qui  concerne  la         \ 
Thyliquc,  l'Aftronomie,  ou  la  Morale,  n'en 
■vont  pas  chercher  des  leçons  dans  un  Hifto- 
■ricn  ;  lors  auffi  que  quelqu'un  a  deffein  d  ap- 
prendre THiftoire,    il  n'y  a  rien  qui  lui  Ibit? 
plus  importun,  que  de  trouver  au  milieu' 
l'inie  narration  des diicours  étrangers,  qui  par- 
agent  ou  égarent  lelprit,  &qui  ne  vont  qu'à 
^  ire  pî^roitre  le  Tavoir  de  celui  qui  les  débite. 
Outre  cette  vicieule  oftcntation  de  docbri- 
.c,  qu'on  peut  ailëment  comprendre  dans 
^s  trois  palTngcs  que  je  viens  de  produire,  on 
fcprcnd  encore  Ammicn  Marcelin  d'avoir 
3^it  de  certaines  dcicri  prions  iï  Poétiques, 
'  ^'il  n'cft  pai;  polFiXe  de  les  Ibuiïrir,  encore 
[  ^e   comme   no:îs  avons  obl'crvé  ailleurs, 
*Uiftoire  <^  la  roélic  ibicnt  aflcz  bonnes £;//«&. 
^Tîics,  Se  qu  elles  conviennent' en  beaucoup  ^''^'^ 
^^  chofes.     Le  Père  Caullin  donne  divers  j/^iv,^ 
^^emples  de  ce  deKiut  dans  fon  traité  de  TE- 
^ucnce;  oc  ils  paroilTcnt  11  fréqiicns  dans 
Original  d'Ammien,  qu'il  cftditvcilcden'eniifc.j.c.^ 

S  iiij 
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pas  troiivt:!  à  loiivertitrc  du  livre.     Ce 
ucmpcche  pas pourt:^'^^    -^m'''  *^-  *^^  '•  ^--^ 
Icsloumges,  qu€m 

y  a ,  gcncmlcmcnt  parlant,  âc  certaines  < 
Ces,  qui  ue  plulbtit  pas  dans  les  livres,  qn 
ncfrutpas  li-^^'"-  ^  V  retenir'-  "  ^       '^- 
ver,  pircet]^  ervent  d 

mollaut^s.    Elles  font  comme  la  Ii4.% 
Ibuticm  le  via  &  le  confervc  div 
fitè.     D'un  autre  côté  les  impci  iclUoiis  i 
ecr  Hiftorjca,  que  nous  venons  detouc 
me  icrabicnt  d'autant  moins  conlidcrab 
que  le^  vertus  de  Ibn  liécle  étoicnt 
C'eft  ce  qui  moWffîc  à  finir  id  mon  ! 
ne  trouvant  depuis  lui  qu  ift  que  des  vice 
reprendre  dîins  le  refte  des  anciens^  quij 
font  mêlés  d  écrire  une  Hiftoire  Latine. 
modernes  ne  font  pas  de  mon  entreprife; 
l'intervalle  du  tems^  qui  les  divile  des 
luiers,    cil  un  juftc  fuict  de  Ciirc  id 
pufe. 
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PREFACE 

D'  U  N  E     HISTOIRE. 


^  (^  'T^  'E  ST  une  chofe  nfTcz  fiiperfluë  à  ceux 
^  y  qui  ont  dcflfcin  d  écrire  quelque 
^'"^  Hirtoire,  de  commencer  par  ces 
rotcliuio'.is  ordinaires  que  Tamour  ni  la  hai- 
c  de  qui  que  ce  Ibit  ne  leur  feront  rien  dire 
e  contraire  à  la  vérité.  Car  comme  en  ce 
ui  touche  les  complimens,  tout  le  monde 
î  Ibrt  de  mcmes  termes,  &  il  eft  prel'que  in> 
oiïible  de  dilcerner  une  pcrlbnne,  qui  parle 
•anchemcnt,  d'avec  une  autre,  quidiflimu- 
3,  parce  eue  tous  deux  uicnt  d  cpjales  pro- 
^ftations  de  Icrvice.  Il  n'eft  pas  plus  aile  de 
cconnoitre  par  de  belles  Prcf.ices,  ni  par  les 
lus  exprcfi'js  alTurnnccs  de  probité  qu'on 
iuilTe  donner,  celui  qui  eft  pour  garder  ré- 
ij>ieulcment  les  loix  de  1  Hilîoire,  &  pour  le 
aider  le  moins  aller  à  les  pafTions;  dautant 
|ue  ceux  mêmes,  qui  pèchent  davantage  ca 


^H 


rHEFACE 


cela,   ne  '  pa^;  d'emploier  de  fer 

b1      '  '  r  créance,  &i 

p^L..,  ..    ^,,,:    ^, _,,.-..,    qu'ils   le 

vroicnc  être.  Ccb  m  cmpccherad  entrer  daq 
des  juAiftcarions  lupcrfluOs,  me  contenta 
de  donner  parole  an  Lcéleur  de  cette  HiA 
re^  qu'il  n  y  verra  rien  que  j?-  ^^  *  ^^  *^  ^rCt  i 
lui  juftifier  par  des  titres  in  Sj 

que  re  ne  me  pur  (Te  vanter  d'avoir  pris  à^ 
les  plus  curieux  >>  &  les  plus 

lîiémc"'  /^  ^  *  ---  ...wi:...  .  .. 

les  oi 

taircs  d'Etat»  &  des  premiers  MiniAresi 
cette  Couronne. 

Je  lai  bicn^quij  jjiui  iLurs  c 

partenoit  qu  à  ceux  ci  de  me ... 

plume  pour  une  fi  haute  entreprile  qu  cli  < 
le  dont  nous  parions.      Polybe  prend  dej 
fujctderemoquerdcTimcej  c 
luiquinaiant  eu  aucune  c^'^^ 
choies  j  dont  il  traitoit,  s  ci 
par  de  faux  rapports,  Se  par  de  uiauvailcs  j 
lations,  qui  lui  a  voient  été  fournies.  £t  i 
voions  dans  Tune  des  lettres  de  Sidor 
pollinaris,  que  ce  grand  Prélat  ne  vot 
mais  entreprendre  d'ccrire  rHiftoire  de 
rems^  à  la  prière  d'un  de$  prtncipaujc 
leillers  dXuricus  Se  d'Alaric  Rois  des  Gc 
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lui  mandant,  qu'il  étoit  plus  capable  de  cela 
que  pcrlbnne,  puiique  les  plus  fecretes  & 
plus  importantes  affaires  avoient  palTé  par  fes 
mains.  Mais  outre  qu'il  n'arrive  gucres,  que 
ceux,  qui  Ibnt  dans  de  ii  grands  emplois, 
aient  ni  le  loisir,  ni  la  volonté  de  s'amufer  à 
cette  ibrtc  d  crude,  encore  peut-on  dire,  que 
quand  même  leur  Génie  les  y  porteroit,  & 
que  leurs  continuelles  occupations  pour  le 
bien  public  ne  s'y  oppoleroient  point,  il  n'y 
a  guéres  d'apparence  qu'ils  reùffiflent  mieux 
<juc  les  autres  dans  une  chofe,  où  du  moins 
ils  ne  peuvent  éviter  le  founcon  de  quelque 
partialité.  Car  il  eft  bien  difficile  de  ne  pas 
s'imaginer,  qu'ils  aient  pouf  but  de  faire  va- 
loir leurs  propres  négociations,  &  de  jufH* 
fier  autantque  foire  ie  pourra  toutes  leurs  pro- 
cédures. Beaucoup  de  pcrlbnaes  mêmes  fe 
perliiadcnt,  que  ce  font  ceux  des  hommes, 
qui  donnent  le  plus  à  leurs  paflîons,  &par 
confequent  qui  font  les  moins  propres  de  tous 
à  faire  un  véritable  récit  des  adlions,  où  ils 
ont  eu  tant  de  part.  Quant  aux  fécrets  de 
l'Etat,  dont  on  peut  dire ,  qu'ils  font  fculs  ca- 
pables de  nous  informer,  ce  leroit  être  trop 
fimple  de  croire,  qu'ils  dûfTcnt  communi- 
quer indifféremment  au  public  tout  ce  qui 
cft  venu  à  leur  connoi(&nce.     Tant  s'en  faut, 


Toit  ne  devoir  pas  venir  en  év 
crois,  qu'il  ne  fit  rien  en  ce 
Ibit  coPiîmun  avec  tous  ceux, 
nafçer  linterêt  de  quelque  Sou^ 
n'ell  pas  à  dire,  que  ce  ne  Ib 
iHiftoire d'expliquer  autant  q 
DiaL  10.  niis  les  aclions  qu'elle  reprélèr 
Lib.  /.     ibûtiennent  le  contraire,  coi 

Si  mo-^'^^^'^'^^'  9"^  reprend  très  ma 
do  caïus  voir  plus  fait  en  cela  le  Philofi 
cvcnrus-  ftoricn,  Ibnt  d'autant  plus  rid 
?uin/ibcl  ^re  lulàge  de  tous  les  bons  Au 
ratio  cti-  pû  lire  uon  iculement  dans  le  I 
f '",?"",  rOratcurdeCiccron,  mais  en 
i.  uirur.  c^^^  cette  importante  loi  de  VV\ 
Jib'  f.  rapporter  pas  limpleinent  le 
nur. R«»'- cholos ;  mais don  divc  toûjou 
Cn.Pompàc  les  conleils,qui  ont  prcccdc. 
licnniafiectoitli  pcrùuidé  de 


D'UNE   HISTOIRE.         28? 

grandes  cntrcprifes.     Il  le  compare  là  deffus 
à  ces  renommés  Juges  des  Enfers,  à  qui  les 
Pointes  font  examiner  les  raiibns  de  toutes 
^ofes.     Et  il  obferve  que  Thcopoippe  s'é- 
-tant  trouvé  prélbnt  en  beaucoup  d  expcdi- 
-lions  militaires,  qu'il  décri voit,  &aiant  con- 
tacté amitié  avec  les  plus  grands  hommes  de 
fon  tcras,  il  lui  avoit  été  plus  facile  qu  a  un 
autre,  de  toucher  les  raifons  eflentielles  des 
Principales  acHons,  que  contcnoit  Ion  Hiftoî- 
•e.     Surquoi  Ton  doit  confidérer,  que  fi  ces 
■aifons  peuvent  être  miles  par  écrit,  comme 
•cri'onnc  n  en  doute,  elles  ie  peuvent  auiîî 
Qrt  bien  apprendre  par  ceux,  qui  prennent  la 
>«ine  de  rechercher  tout  ce  qui  cil  propre  à 
aur  en  acquérir  la  connoillancc.     Thucydi- 
i.«  ne  mit  la  main  à  la  plume  pour  nous  dé- 
lire cette  longue  guerre  Peloponneliaque, 
^mi'aprés  avoir  fait  provilion  de  tous  les  mé- 
rioircs,  qu'il  en  pût  recouvrer,  non  feuler 
■>ent  dans  Atliéncs,  de  ceux  de fon parti,  mais 
Picore  des  Lacedemoniens,  &  du  refte  des 
Srecsj  en  quoi  Marcellin,  qui  a  dreflc  le 
Slcours  de  ia  vie,  nous  affure,  qu'il  empîoia 
«  très  grandes  Ibmmes  d'argent.     Il  ne  lait 
Oit  pas  d  être  lui  même  témoin  de  pluiieurs 
^ons,  où  i!  s'étoit  trouvé.     Mais  aufil  n  ir 
ruoroit-il  paj;  PimpoCibilité  d'écrire  une  Hi* 


ce  qui  s'eft  pafTé  dans  un  (a 
n'efî  fur  le  rapport  d'autrui^ 
pas  pu  fc  rencontrer  en  pei 
les  lieux  du  combat.  Et  c 
parler  comme  Hiftoricn,  i 
moins  informe  du  dcflcin  de 
ce  qu'ils  ont  fait,  que  de  ce  i 
dre  touchant  ceux  de  ion  co 
Orcommejepenfe,  qui 
ploier  toute  Ibrtedediligenc 
à  faire  l'amas  nécefliaire  de 
riaux,  qui  compofent  le  ba 
ftoire  :  AufTi  ne  liiis-je  pas  ( 
qui  ne  peuvent  ibufFrir,  que 
moindre  faute,  fans  condan 
ge,  &  qui  croient,  que  la  | 
hors  d'œuvre  eft  la  ruine  è 
Polybe  &  Timéc  fe  ibnt  ien 

raifon  qui  a  donné  lieu  à  cet 

l^kHI^^H  Qu'ils  ont  dit,  qu  ainii  que  1 
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voue  bien,  que  cette  véritc  eft  une  qualité  ft 
requiieea  toute  iorte  d'Hiftoires,  qu'il  n'y 
en  a  point  qui  ne  foit  méprilable  fans  elle. 
Mais  je  nie,  quelle  ibit  tellement  de  leur 
îflencc,  que  le  moindre  mélange  du  menibn- 
f  c  les  dctruilb  abiblument,  comme  l'entendent 
rcux,  qui  veulent  qu'on  prenne  trop  à  la  ri- 
^-iieur  la  iimilitude  de  Polybe.  En  effet,  s'il 
aloit  Tinterpréter  de  la  façon,  il  feroit  aifc  de 
►wouver  en  fuite,  qu'il  n'y  auroit  du  tout  point 
u'^Hiftoire  au  Monde,  li  Ton  excepte  la  Sa- 
arée,  ne  s'en  trouvant  aucune,  ièlon  le  dire 
«  Vopifcus,  où  le  défaut  de  nôtre  hnTnyiuri' 
raanité  ncparoiffe  par  le  rencontre  de  quel- ^^''''^" 
mie  fauffetc.  Hérodote  eft  taxé  d'avoir  fait 
^jir  les  Corinthiens  à  la  bataille  de  Salamine, 
fcair  un  reflentiment  de  ce  qu'il  avoit  été  me- 
^ïilc  d'eux.  On  fe  moquoit  de  Timée,  qui 
€Durnoit  tout  à  lavantage  de  Timoleon, 
>our  rcconnoitre  les  obligations,  qu'il  lui 
fc.'^oit.  Philirtus  étoit  deaicluré  dans  lès  in- 
^eâives  contre  les  adverlaires  de  Denys  le  Jeu- 
^^  Et  Xcnophon  n'a  pas  mieux  traité  Me- 
^onà  caule  qu'il  étoit  lié  d  amitié  avec  Pla- 
ton. Qiiant  à  Thucydide,  quelques  uns  de 
^  admirateurs  mêmes  ont  reconnu,  qu'il 
^^eft  plu  à  repréicnter  Cléon  dans  toute  fon 
Hiftoire  comme  un  fou,  pour  fe  vanger  de 

Tome  IF.  Part.  IL  T 


de  1  'le,  p^r  une  omit 

fek^.  .  .:  pis  moins  la  fidd 
rc,  que  le  mcnlonge.  Polj 
bius  &  PhilinuSi  mil  en  ai 
deux  r  iic;  le  i 

mains;  rirjrre  au  contraire» 
trop  panial  des  Carrhog^inois.  ' 
N<»i9.      voir  dans  AuluGelIc,  que  dj| 


jitnc.  h  s. 


:{t  p*is  que!i]uc 
.îvoir  vouîu  iktcr 


qui  ne   • 
père,  \ 
en  ia  perfbnne  de  Scipion^ 
cer  un  acle  de  continence 
Japrile  àv  '^     '  u^cne,  lorSi 
c«prive  Eî^  ,_      ,:  lui  fut 
oun-e  les  vers  de  Cn-  Nxn 
l'acHon  fort  fulpcifle,  Vale 
meiKoir    c 
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u'i!  fe  trouve  de  certaines  iauffetcs  dans  les 
•uvragc^,  dont  elles  ne  doivent  pas  pour  cela 
uincr  la  réputation.  Le  premier  eA  de  Du- 
îs  Samien  très  exaél  Hiilorien,  qui  avoit 
crit,  qu'AJcibiade  paffant  de  Grèce  en  Sicile 
itta  dans  la  mer  le  Poète  Eupolis,  renom* 
lé  parmi  ceux  de  la  vieille  Comédie,  llirquoi 
.  fut  convaincu  de  menlbnge  par  Eratofthé-^ 
c,  c]ui  fit  voir  des  Comédies  d'Eupolis  polle- 
ieures  à  cette  navigation  d'Alcibiade.  Le 
scond  exemple  touche  Théophrafte,  en  ce 
ue,  conformément  à  lopinion  la  plus  com* 
aune,  il  avoit  nommé  Zaleucus  Législateur 
es  Locriens,  dont  il  fut  rudement  repris 
nr Timée.  ElVce  à  dire ,  pourfuit  Ciceron, 
ue  Duris  &  Théophrafte  doivent  être  abfo- 
ument  rejettes  pour  cela;  Non  certes, 
""eft  une  choie  trop  humaine  que  de  fe  trom- 
per, même  en  de  telles  rencontres,  oii  l'on 
le  fait  que  luivre  l'erreur  des  autres.  Il  y  a 
iudes  Autjurs  lans  nombre,  &  d'ailleurs 
rcs  approuvés,  qui  ont  Ibutcnu  les  uns  après 
es  autres,  que  les  Rois  de  Sparte  avoient 
louble  iutïrage  parmi  lesEphores;  Thucy- 
lide  néanmoins  nous  affure,  que  c'eft  là  une 
le  ces  choies,  qui  font  quelquefois  aufTi  uni- 
Ptrfellement  crues,  qu  elles  Ibnt  fauffes,  & 
^  en  effet  la  voix  de  ces  Rois  ne  fut  jamais 

Tij 


ctoit  certaine,  &  que  la  vérké  1 
ticlle  à  l'Hiftoire  que  la  reftitu 

qui  pr.d  Ion  nom,  &  n'cR  plus 
de  riunirc  qu'elle  a  ceffj  d  être  ( 
aux  Aiireurs  de  ce  tems,  il  me 
prouver  par  ceux  mêmes  de 
clafle,  qu'il  n'y  en  a  aucun  à 
voulu  reprocher  d'affcz  notable 
fi  je  n'cvitois  de  tout  mon  poffi 
odieuic?,  lorsque  je  puis  bienn 
me  ici  de  les  rapporter.  On 
uns  &  des  autres ,  que  conim 
juge  dans  un  lait  pin'ticulicr, 
d'être  jiipv,  ils  ne  perdent  p-: 
qualité  d'Hillorîens,  ouoiqu'i!; 
pris  en  ouclnues  endroits.  E: 
bien  delà  différence  entre  m 
un  mcîi longue,  le  premier  cou 
ceux,   doiu  nous  parlons,  m 
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fciencc ,  le  refte  doit  être  donné  à  nôtre  huma- 
nité. AiiiTi  n'eft-il  pas  honteux  de  fe  retracer 
dans  ce  genre  d'écrire,  comme  il  l'eft  peutêtre 
dans  d  autres  profeiTions,  qui  dépendent  de 
^certains  principes ,  &  de  quelques  raiibnne- 
mens,  où  l'on  ne  peut  confeffcr  d'avoir  er- 
ré, qu'on  n'accule  le  défaut  de  ion  jugement. 
Mais  à  regard  de  l'Hiftoire,  qui  n'crt  qu  ua 
rcgirre,  ou  un  mémorial,  appuie  le  plus 
ibuvent  ibr  la  fidélité  des  yeux  &  des  oreil- 
les d  autrui,  ce  ncil:  pas  merveille,  fi  on 
s'écarte  quelque  fois  du  but  de  la  vérité.     U 
eft  même  du  devoir  d'un  Hiftorien  d'écrire 
aflcz  ordinairement  des  choies,    qu'il  ne 
croit  point,  ne  fût-ce  que  pour  remarquer 
ce  qui  a  été  tenu  pour  confiant  par  le  peuple. 
TiteLive  en  a  ulc  ainfi,  rapportant  une  in- lit. i.Ej'j. 
fînité  de  prodiges  incroïables,  qu'il  protefte 
au  même  lieu  de  ne  vouloir  pas  garantir. 
Hérodote  le  plus  liccnticux  de  tous,  femo-Iifr.  4^ 
que  le  premier  de  cj  oii  il  conte  d'Abaris,  & 
desLoups  garoux  de  Soy thie.   Et  C^iinte  Cur-  ^-  9* 
ce  déclare,  qu'il  couche  beaucoup  déchoies 
parmi  les  geftes  d'Alexandre  le  Grand,  de  la 
vérité  desquelles  il  n'eft  nullement  pcriucidé, 
n'ofant  pas  néanmoins  fe  dilpenlcr  de  r;;M:or- 
ter  les  vaines  créances  du  tems  aur.*vi  il 
^crivoit. 
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Que  fi  la  févcrité  de  quelque  Critique  a 
cté  trop  grande  en  ce  que  nous  avons  dit  jus- 
qu'ici j  bien  qu'elle  fût  colorée  du  zèle  delà 
vérité,  nous  pouvons  faire  voir  qu'ils  font 
înjuftc.^  tout  à  fait  en  beaucoup  de  choies, 
où  ils  fe  mêlent  de  donner  des  loix  à  IH»- 
floirCj  co-trctoiit  ceqvn  a  été  pratiqué  pîT 
ccuîf,  dont  nous  avons  les  ouvrages  ea 
quelque  confidcration.  Mon  deflfeio  n'cft 
pas  d'examiner  préicntcment  toutes  les  par- 
tics  d'un  bon  Hillorien  j  cVft  le  travail  à'm 
jufte  volume,  &  piiîsque  nous  nous  eti  tbm* 
mes  déjà  aucunement  acquîtes  au  difcoim^ 
qui  fut  imprimé  il  y  a  quelques  années  ïm 
THiftoire  de  S^ndoval ,  il  me  fuffiri  d'otfe 
ver  dans  cette  Préface  les  poiots^qui  impor- 
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en  a  de  fort  vicieufes ,  &  qui  troublent  telle- 
ment la  mémoire  du  LeÂeur,  quand  elles 
font  trop  fréquentes,  d'une  longueur  excefli- 
ve,  ou  tout  à  fait  éloignées  du  fujet  princi- 
pal, qu'il  n'y  a  peut-être  rien  qui  doive  être 
plus  foigneuicment  évité  en  ce  genre  d'écri- 
re. Le  Sophifte  Théon  reprend  pour  cela 
celles  de  Théopompe  comme  ennuieuies, 
outre  qu'elles  n'a  voient  fou  vent  rien  de  com- 
mun avec  Ton  thème,  qui  étoit  principale- 
ment des  a(n:ions  du  grand  Philippe,  &  de  ce 
qui  concernoit  les  Macédoniens.  Et  Pho- 
tius  nous  apprend,  que  leur  pcnultieme  Roi, 
cet  autre  Philippe,  qui  prit  la  peine  de  re- 
trancher les  Dj^^reilions,  dont  nous  piirlons 
de  1  Hiiloire  de  Thcopompe,  reduifit  à 
fcize  les  cinquante  trois  livres  qu'il  avoit 
conipoics.  Mais  il  ne  faut  pas  conclure 
pour  cela,  qu'elles  Ibient  toutes  à  blâmer. 
Il  y  a  desEpifodes,  comme  les  nomment 
les  Grecs,  qui  ihvu  très  agréables,  &qui 
fervent  mime,  félon  la  remarque  de  Théon, 
à  repofer .  doucement  l'efprit  de  celui,  qui 
lit  un  grand  ouvrage.  Si  l'Hiftoire  n'avoit 
que  la  iimple  narration,  comme  dit  Aga- lit. 
tiiias  lur  une  Digrefllon  qu'il  fait  de  la 
divcrfité  des  Religions,  cliclèroit  aflez  fou- 
vent  nicpriiàble.     Et  en  effet,  nous  voions, 

T  iiij 


qui!  n'y  2  quafi aucun Hiftorîen  de  nom j qui 
ne  le  loit  donne  la  liberté  d'uler  de  rerabla- 
bles  excuri ions-  Thucydide,  Folybe 3  &  De- 
nis d'Halicarnaffe,  ibnt  les  trois  de  toîisles 
Grec?,  qui  ont  écrit  avec  le  plus  de  lèvent^ 
&  néanmoins  aucun  d'eux  ne  s'en  ert  voulii 
âbiknir.  Le  premier  rapportant  dans  \on 
fixiéme  livre  le  ïbupçondlmpieté&^d^aifedî 
tion  de  tyrannie  oïl  tomba  Alcibiîidej  ce  qui 
fit  qu'on  lenvoia  chercher  en  Sicile,  ajoute, 
que  le  peuple  d'Athcncs  reçiit  d^autmt  plus 
facilement  cette  acciilkion,  qu'il  lèlbuvenoit 
encore  de  la  tyrannie  de  PifUTi-ate.  Et  li 
delTus  il  entre  librement  dans  la  narration ^e 
ce  Bimeux  afTaflinsit  commis  en  la  petftKKîft 
d'Hfppcirche  par  Harmodius,  &Anftogita^ 
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qui  fût  en  Grèce  ;  &  dans  le  quatrième, 
railbns  du  malheur  déplorable,  anivé 
<  habitans  de  Cyncthc,  ville  d'Arcadie.  La 
bription  d'un  grand  Empereur  ou  General 
rmée,  qu'il  fait  dansfon  neuvième  livre, 
te  le  dii  cours  du  dixième  touchant  les 
r/ies  OU  figncs  qu'on  peut  donner  par  des 
IX  allumes,  leuribnt  iniiipportables.  Et 
ne  le  traitent  pas  mieux  à  l'égard  de  ce  beau 
fonnemcnt  militaire,  dont  il  ufe  en  un 
:re  endroit,  pour  contenter  ceux,  qui  lit.  17. 
ronnoient,  que  'es  Légions  Romaines 
lent  enfin  llirmontè  la  Phalange  Macedo- 
nnc,  qui  s'ètoit  jusqucs  là  confervèe  dans 
réputation  d'être  invincible.  Quanta 
nis  d'Halicarnaffe,  après  avoir  donné  un 
jrand  nombre  de  loix  aufteres  à  l'Hiftoire, 
l'a  pas  lai  (Té  de  mettre  dans  fon  feptiéme 
re  cette  notable  avanture  d'x\riftodemeTy- 
i  de  Cumes,  fans  aucune  nécesiité,  &  par 
te  feule  conlidèration,  que  les  Romains 
Dient  envoie  vers  lui  pour  avoir  du  bled 
un  tcms  de  famine.  Les  Hiftoriens  La- 
s  ne  le  lont  pas  donné  en  cela  moins  de 
erté  que  les  Grecs.     Tite  Live  s'eft  diverti  p^c.  u 

cette  curieufe  queftion,  de  ce  qui  fut  '  '^' 
lifemblablement    arrivé,  li  Alexandre  le 
and  eût  converti  fon  courage  &  fes  forces 
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contre  les  Romains.  Sallufte  rapporte  km 
fil  guerre  Jagurthine  THiftoire  dcccsdeux 
frères  Philenes,  qui  Te  facri fièrent  fi  libre- 
ment pour  augmenter  le  territoire  de  Car- 
tilage au  préjudice  des  Cyreniens^  fans  autre 
fondereient  que  d'avoir  dit  feulement  un  mot 
de^îSyrtcs,  proches  du  lieu  où  fe  fit  cette  belle 
aâiion.  Et  Tacite  aiant  à  parler  du  iicge  ik 
Jerufalem,  prend  delàoccafion  de  rappor- 
ter ce  quil  avoir  appris  de  rorigine  4es  jui% 
de  leur  Conducteur  S<  Législateur  Moîle,  4 
de  leurs  facjons  de  fiîire  contraires  à  celles  de 
toutes  les  autres  Nations  de  la  terre.  Ce  peu 
d'exemples  fufiit  pour  montrer^  que  touRS 
fones  de  DigrefBons  ne  font  pas  viciculcs,& 
qu'il  n'y  a  que  les  mauvailes,  qui  fe  font  laifi 
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donne  trop  de  licence  en  cette  poitie,  on  ne 
peut  éviter  de  tomber  dans  une  oblcure  con- 
fufion.  Il  s'en  voit  de  fi  embrouillées  par 
là,  &  dont  les  parties  différentes  font  telle-*^ 
ment  hors  de  la  luite  du  tems,  qu'elles  teC- 
femblentà  ces  coloffes  briics,  de  qui  Ton 
cherche  la  tête  ou  les  pieds  parmi  les  autres 
membres.  Si  eft-ce  qu'il  le  trouve  des  lieujf, 
où  les  meilleurs  Hiftoriens  ibnt  obligés  de  di- 
re les  chores  en  une  Ibule  fois,  qui  ne  Ibnt 
avenues  qu'en  des  failons  différentes,  afin  de 
ne  pas  donner  les  matières  trop  imparfaites, 
&  pour  contenter  Telprit  de  ceux,  qui  ne 
pourroicnt  autrement  les  voirfans  dégoût  ré- 
parées, &  comme  efbopiées.  C'eft  pour- 
quoi Théon  a  obfervé,  que  non  feulement^*  f^ 
Hérodote ,  mais  Thucydide  même  a  fait  fou-  *^* 
vent  des  Hyfteron  Proteron  fort  à  propos, 
bien  que  celui-ci  le  fût  donné  la  loi  de  divifër 
toujours  la  narration  de  chaque  année  en 
.  deux  parties ,  l'une  pour  l'Eté ,  &  l'autre  pour 
l'Hiver,  en  quoi  il  a  été  reprisparDerfisd'Ha- 
licaroafte,  comme  d'une  chofe  qui  l'obligeait 
à  couper  les  ilijets,  qu'il  traitoit  en  tant  de 
portions,  que  lelprit  du  Lecleurn'en  demeu- 
Toit  pas  fatisf^it.  Le  jugement  doit  régler 
ce  différend,  &  nous  faire  avouer,  qu'il  y  a 
de  ces  tranipoiitions  néceflaires,  &  qui  de 


gc  d  ctre  contraire  à  celui  deto 

teurs.     J'avoue  qu'on  voit  qi 

ces  Oraiibns  aufli  importunes 

Uv.  (les  ^'^  (\^^^  rlutarouc  s  cil  moque  i 

wftmcL    grâce  de  celles  que  ihcopon 

^^  '^*       &  An.iximene  font  prononcer 

d'armée,  n  y  aiant  nulle  appa 

fulVent  amulcs  à  des  discours  il 

dics  en  prclbnce  de  l'ennemi ,  c 

quellion  de  bien  faire,  plutôt 

re.     Il  ne  faut  pas  pourtant  ( 

que  rililloire rejette  toute fort( 

je  crois  au  contraire,  qu'il  i 

qu'elle  ne  reçoive,  quand  clic 

lement  bien  faites ,  mais  encoi 

Dial  âe    nous  voions  en  effet,  que  Lu< 

VHift.     rigoureux  fur  ce  fujet,  n'en  a 

nej  avouant  que  comme  les 

iniivpnf  mf»illpiirr*  ornrp    il  v  o 
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s  qui  la  voudroient  abolir  comme  lui,  fe 
vent  principalement  de  l'autorité  de  Dio- 
rc,  dejufiin  &  de  Denis  d'Halicarnaffc, 
jant  au  premier,  comme  il  déclame  au 
nimcncenicnt  de  fon  vintiéme  livre  con- 
:  l'impertinence  de  quelques  Hiftoricns  au 
t  des  haranr^ucs ,  aulFi  confefle-t-il ,  que  cel- 
iquilbnt  écrites  judicieufement,  doivent 
e  eftimées,  &  il  en  a  inféré  beaucoup  lui- 
imed;^ns  les  Ouvrages.  Juftin,  ou  pour 
eux  dire 5  Trogue  Pompée,  dont  il  n'eft 
crAbbréviareur,  rappoitf.nt  obliquement 
Ile  de  Mirhridate  contre  les  Romains,  rc- 
oche  de  vérité,  àSalluftc  &  àTitc  Livc^'t-^^. 
ivoir  abuiè  des  direéles.  Mais  perfonnc 
i  pris  cela  que  pour  un  trait  d'envie  contre 
dernier,  comme  il  s'en  gliflc  aifement  eu- 
îc]es  Ecrivi^ins  de  même  teiDs;  ce  qui  na 
s  empêché,  que  Tacite,  Q.  Curce,  &  tous 
;  Auteurs  de  l'Hiftoire  Auquftc,  n'aient 
puis  couché  beaucoup  de  diCcours  en  for- 
e  de  Prolbpopée  dans  ce  que  nous  avons 
:ux.  Et  pour  ce  qui  touche  Denis  d'Hali- 
rnafie,  Ibs  livres  des  Antiquités  Romaines 
Ibnt  1^1  remplis,  &  il  foûtient  dans  ion  ie- 
icnie,  les  Oraifons  directes  11  particuliére- 
cnt,  rapportant  toutes  celles,  qui  furent 
ononcées  en  la  caulë  de  Coriolanus ,  qu'on 


tôt  ^vec  rigueur  les  harangues 
timens  d'un  Crarippus,  qu'il  m 
tout  à  fait,  ^  de  Ion  propre  me 
lieurs  ont  voulu  alléguer  auflî 
vre  du  mcme  Thucydide,  par 
une  des  Oraiions  dont  nous  pa 
qu'il  Te  repentoit  d'en  avoir  trc 
cedcns.  Il  eft  certain  pourtant 
y  a  laiflc  cette  diiproporaon  a^ 
très  imperfc(^ons,  qui  ont 
à  beaucoup  de  pcrlbnnes,que  c 
n  ctoit  pas  de  lui.  Qiioiqu  il  c 
dote,  Xenophon,  Polybe,  & 
ceux  que  nous  avons  déjà  cite: 
d'autres  que  nous  pourrions  aj 
étoit  beloin,  montrent  bien,  qi 
caprice  de  vouloir  rejctter  ainli 
de  l  Hiiloire,  puilqu'ils  n  ont  la 
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Polybe  feul  nous  enfeigne,  comment  on  doit 
împloïer  les  obliques,  les  diredcs,  &  les 
nixtes,  qui  commençant  obliquement  chan- 
[•ent  d'organe  &  finiffent  droitement:  car  il 
cft  ibrvi  de  toutes  les  trois  façons,  félon  que 
îs  lieux  le  requeroient. 

Or  non  feulement  les  harangues  ont  été 
igées  telles,  que  nous  difons,  par  les  meil- 
'  urs  Auteurs ,  mais  ils  ont  même  donné  pla- 
^  dans  leurs  Hiftoires,  aux  Lettres  Miflîves, 
:  jufqu'  aux  Dialogues.  Ainfi  nous  voions 
ssEpitres  deMithridate  dans  Sallufte,  de 
'ibère  Se  de  Drufus  dans  Tacite,  &  d'Ale- 
t  ndre  le  Grand  dans  Arrien.  Pour  ce  qui 
garde  des  Dialogues,  il  y  en  a  grand  nom- 
:-e  &  de  fort  beaux  dans  Thucydide  &  ail- 
lors  ;  mais  quant  à  celui  des  Députés  d'Athé- 
as  &  de  McloS;  qui  fait  la  fin  de  fon  cinquié- 
lie  livre,  où  les  premiers  s'efforcent  de 
rouvcr  aux  autres  qu'ils  doivent  s'aflujcttir 
ox  Atliéniens,  il  eft  tel,  que  je  ne  penfepas 
u*on  le  doive  jamais  imiter,  à  cauie  de  fa 
Ç)p  grande  prolixité.  La  loi  qu'il  faut  ob- 
[«ver,  à  mon  avis,  tant  aux  Dialogues, 
4 aux  Lettres,  &  aux  harangues  de  quelque 
Wure  qu'elles  Ibient,  c'eft  de  ne  les  coucher 
Cûais  avec  Profopopée,  &  diredemcnt,  que 
t'squc  toutes  les  paroles  en  font  fi  impor- 


(X 


tient,  à  leur  avis,  qu'aux  Ora 
non  plus  que  d'émouvoir  k 

qu'ils  defFendent  encore  très 
un  Hiftoricn.  Il  iemble,  à  k 
kr  de  la  forte,  que  TartOrai 
jamais  avoir  rien  de  commun 
Hiftoriens, contre  ce  qu'a  dit 
le  premier  Rhéteur  des  Ron 


Opus 

^unun^  lavoit  ricn  qui  fut  davantage 

ximè. 
Cic.  lib. 


de  Icg. 


Orateur,  que  de  bien  ecrm 
'Envcritc,  ccft  bien  fe  mocj 
grands  honimcs  que  nous  v^ 
mer,  qui  ont  toujours  pratiq 
de  ce  que  voudroient  établir 
nvétonne,  qu'ils  ne  le  fouvie 
du  tempérament  que  Lucien  2 
délirant,  que  fon  Hiftorien 
donner  des  louanges  modéré 
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pîiP:  j  fc]on  les  ref>Ics  de  Ton  art.  Li  mè- 
(  holo  .'e  doit  dire  des  palfions,  car  il  n'y 
oit  pc^iiit  dnpparcnce  Qu'un  Hiftoricn  piu- 
ûc  toutfie  que  font  Ciccron  Â: Dcmoithc- 
pour  CTciter  à  la  haine  ou  à  la  mileri- 
dc;  nwis  il  lui  ertpcrmisdotrepathctîque 
:inic  ']  i:e  Livc  dans  i  cx'prcffion  des  g:ran- 
Lvfj'OiîS,  afin  d'imprimer  fortement  l'a- 
v::  de  la  Vertu ,  ou  Taverfion  du  vice,  nui 
:  ;  js  plus  précieux  fruits,  qu'on  puilTc-rc- 
.iii'r  ce  1  Hiiloirc. 

Tell:  encore  une  fant-Piific  particulière  de 
aip  JS  pjr'bnncsj  qui  ne  penlcnt  pas  qu'un 
o^'ien  moderne  doive  jî^mais  prendre  la 
ICC  c:e  comp.^.rer  Icschofes  de  ce  temsnux 
v-Tinc;.  JViVoué  qu'on  voit  peu  de  ces 
!Lijs  dan>  IcsHiftoriens  Latins ,  &  qu'ils 
:  lb:u  ^iiL-rcs  ainiilcs  à  montrer  lareflcm- 
ce  cuav^îient  lcsa:î:ions  Romaines,  qu'ils 
ivo' j  :  ■ .  avec  ce'Ls  ces  Grecs.  Je  tombe 
le  u'>v  ;  ^rd,  que  m^i^  iivons  vii  depuis 
dr^  îv,:;Vàins  ridici:lc>  en  cecte  lotte  re- 
ch..^5  :■:'>■  v.r.mt,  riiiis  Lailî:ïient  leur  prin- 
!  de  1  accjiVoîrc,  6:  qu'ils  n  avoien:  ]:<y:'K 
;■  î  ^  ri'::.'\{\  loin,  que  de  tcmoigncr  prir  ce 
■y:-,  cr.ii  -lîi^,  qu'ils  étoient  hommes  de 
de  cttî.le,  la  choie  du  monde  la  plus  im- 
Liiie,  quand  on  l'emploie  mal  à  propos. 

wc  ÎK  Part.  !l  U 
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ib  pourroit étonner qnû  eut  fi  fort  r-  •  '  t-^» 
ce  qu'il  reprenoir  luix  autres ,  fi  Ton 
bicn^  que  ion  HîJloirc  eft  le  dcraicr  de  Ics^ 
travaux,  où  il scU  ainli  voulu  rctm 
jir— *  -  tdes  maximes  qu'il  avoit  u:i 
et  op  Icgcrcmciît  contre  Thut 

Outre  qu'on  peut  voir  dans  le  jugemciu  qui 
fait  de  ccc  comme  il  i  n 

tiiii  Lin  Cratippus,  qu  il  ne  les  c 

tout  à  Ciît ,  Ai  de  ion  propre  niiouveiiicnr.  fk 
iieurs  ont  voulu  auBl  le  huitième  1 

vredu  mèmeTh  ,  parce  qu  il  hà\ 

une  des  Oraî Ions  ;:...  ,.uus  parlons,  ki 
qu  il  ie  repentoit  d  en  avoir  trop  ulc  ai 
cedens.     Il  eft  certain  pourtant,  que  la 
y  a  lailTc  cette  dilproportion  avec  ;r  ' 
très  impeiivdions,  qui    ont   fait    lu^ 
à  beaucoup  de  pcribiuiesjque  ce  dernit 
0*ctoit  pus  de  lui.     Quoiqu'il  en  (bit,  Hi 
dote,  Xenophon,  Poiybe,  &  Céiar,  av 
ceux  que  nous  avons  déjà  cites.  Se  qaiîi 
d'autres  que  nous  pourrions  ajouter ,  s'il 
étoit  beloin,  montrent  biai,  que  c  eft  un  [ 
caprice  de  vouloir  rejetter  ainli  Icshariingufl 
de  1  Hilloire,  puilqu  ils  n  ont  iamais  fait  difl 
culte  de  les  y  admettre^  tSc  qu'au  contraii 
en  ont  ikit  un  de  les  principaux  orner 
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Il  mcrefte  à  dire  un  mot  touchant  m;i  façon 
d  écrire.     Pline  le  Jeune  a  foutcnu  dans  une 
de  les  Kpitres,  quel'Hiftoire  étoit  toujours  ut,  ^. 
.agréable,  de  quelque  manière  qu  elle  fut  cou-  */>•  S-- 
chce.     lUcmbleque  Ton  intetition  foi t  de 
donner  à  entendre  parla,  que  toutes  fortes  de 
ftyle.^y  peuvent  être  em  pi  oicsj  &eneflct,nous 
voions  d'excellens  Hiftoriens  en  toutes  Lan- 
gues, qui  ont  eu  des  genres  d'écrire  très  dif- 
îcrens.     Sallulle  &  Tacite  font  fort  concis;    . 
Tite  Live  cft  plus  étendu;  Florus  eft  fi  libre 
&  fi  fleuri,  qu'il  fe  donne  môme  la  licence  de 
citer  des  Hcmiftiches  de  Virgile,  comme  Hh.  j. 
Thucydide,  beaucoup  plus  (évere  que  lu',  a  ^'^• 
rapporté  pluficurs  vers  d'Homère  au  luiet  «'es 
îcux  de  1  Isle  de  Délos.     Or  quand  fauro^ 
été  aulli  curieux  en  cette  partie ,  que  je  1  ai 
peutôtre  négligée,  n'aiant  eu  autre  ibin  que 
de  me  rendre  intelligible,  &  de  chercher  d.ins 
la  clarté  de  rexprcifion  la  principale  recom- 
mandation de  mon  ftylc.     je  crois,  que  je 
n'aurois  pas  pour  cela  contenté  tout  le  mon- 
de.    Les  plus  beaux  vilhgcs  ne  plaiient  pas  à 
un  chacun  &  lesftyles ,  qui  ne  Ibnt  pas  moins 
diffcrens,  fouffrent  quelque  fois  des  jugemcns 
encore  plus  dérailbniiables.     Alciat  a  bien 
ofé  dire,  que  la  dicHion  de  Tacite  étoit  tout 
&  fait  mépniàble  comparée  à  celle  de  Paul  Jo- 

Uij 


coup  veulent,  qu'on  imite  llir 
à  caille  de  leur  briévctc.  C'eft 
prcnnjiir  pour  dcsHiftoriens  f( 
qui  ont  rLiCCiiiioii  concile,  q 
moins  C'Aw  choies  fort  dilï-rc: 
lul\o  cul  a  là  phrale  tbr:  rvciîz 
prend  be.uicoup  en  peu  de  n 
pourcviKun  Hiiîoricn  foie  bref 
on  pouiToic  rcmiucher  alïez  c 
les  Prtia:  es .  vV  dans  ib:^  Digrc 
terer  le  ccrps  de  fon  Hi!U):re. 
iînrepî\'''u  icii'iit^C'jdr'.iSUes  c 
ticuîaril.r  àe>  anaire>  de  r?u 
comme  C:i;.cc;;.rd:n  *i  ccl-  i-.ân 
mcme  tr.^p  cten:jj  aux  cli'jies 
que,  qvii  :ie  mciiroicnt  p?.s  d'^ 
i\  fort  r  v;  le  menu.  Or.  cuoiv 
des  auvLC>  duquel  il  ne  nous 
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que  ni  l'un  ni  l'autre  n'cuffent  jamais  été  bien 
nommes  Hiftoriens  brt^fs;  &  il  n'y  a  que  ceux 
comme  Tacite,  dont  on  ne  peut  rien  ôtcr 
iaiîs  prcjiidicierà  leurs  compolitions,  qui  doi- 
vent ctre  appelles  de  la  Ibrte. 

Je  laifle  à  la  PolleriLé,  pour  qui  j'ai  mis  la 
main  à  la  plume,  le  jugement  de  mes  veilles. 
De  mime  que  les  Hiltoires  ne  doivent  être 
écrites  principalement,  que  pour  elle,  félon 
'l'avis  de  Lucien  ;  il  n  y  a  qu'elle  aufFi^  com- 
me plus  exemte  de  paj^'on,  qui  lespuifTe  met- 
tre à  leur  jUiie  prix.   C'eit  pour  cela ,  que  les 
Anciens  ncmmoicnt  Saturne  le  rcre  de  THi- 
iloire,  &  qu'on  voioJt  des  Tritons  avec  des 
Sjtroir.pcttes  au  haut  dj  Ion  Temple;  le  tems 
•ieiil ,  oui  conlerve  la  mémoire  do  toutes  cho- 
1iÀ:Sj  pouvant  donner  à  un  chacun  la  réputa- 
tion rui  lui  i^ppartient.     Et  certes,  j'r.i  tou- 
jours crû  qu'il  étoit  des  Hiftoires  comme  des 
Statues;  où  Ion  oblcrve  mille  c.'lic.^tefles, 
quand  elles  doivent  être  vues  de  prés ,   que 
l'art  rejette,   i\  elles  (ont  faites  pour  être  re- 
^gardées  de  loin.     Une  narration  aulîl  qui  fe 
Êdt  plus  pour  le  prclcnt  que  pour  Tavcnir,  a 
•  bcibinde  bcïiucoup  de  flatteries,  comme  d'au- 
"  tant  de  mignardiles,  qui  ne  leroicnt  pr.s  bon- 
nes aux  fiéclcs  liiivans,  cii  rien  ne  le  lit  plus 
volonriers  quunc  vérité  hardie,  i^:  s'il  f:.ut 
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>iincr  à  entendre  parla ,  91K;  tour^  Ibrres  de 

lyksypaivcmècrec  s^eoc  13 

lionsdV  ' '^'^^^  ^  -  •  1- 

Sallufte  &  Tacite  Jont  for?  C( 
fc  Liveeft  plus  tterkiu;  Flurus  dl  (i  libre 
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M'  .......  ,._    ^^.^.  ,^  ,,  ,     ..^n^ 

;coup  plii5  fcYCré  que  I 

curs  versd  Hqmcrc  au  s 
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n-vnc^  que  je  1^1 

.\i  autre  lui n  que 
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Les  plus  beâux  vilagoï  ne  plailcnt  pjK  à 
iyles,  qui  nclbnrp 
-^^"^  lîcfoisdc  ■ 
plus  i  les*     Ai  i 

ïéisCj  que  la  didioD  de  Tacite  étoit  roue 
lie  mépriCible  comparée  à  celle  de  Paul  Ju- 
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MONSEIGNEUR,     ^ 


>/(f/iTtdt  que  feus  pris  la  refolation  de  donner 
?  dufupport  à  r Ouvrage  de  ce  f^cronoiSy 
lant  à  qii:lqu  unfeknla  coutume  ^  je  fis  rcfle- 
Ifr  cet tj  comnitme  façon  de  parler  y  avec  la-- 
nous  uCdionsJes. Livres  y  comtne  o?2  dédie  à 
e  qidliùefi  confacré  dajis  nosEglifcs.  Cette 
i- ration  me  fit  croii-e^  que  je  devais  ufer  de 
)ifp  d:  circonfpê&ion  y  à  faire  choix  dun 
fcin  de  grandeur  ^  defainteté  ^fur  lequel  je 
coiiiiji^fur  ufiAutely  pofer  ce  petit  prëfent. 
Y  ce  ijiiilne  ni  en  a  point  paru  dans  le  monde 
s  cor.jldêrable  pour  cela^  que  celui  de  Votre 
^nce^jnfe  lafuppUer  très  humblement  de  vou- 
uffrlr  quilfoit  écrit  au  haut  de  ce  Tahleau 
qui  vous  repréf enter  aies  humeurs  différent 
\  Nations.  ,Cefi  la  coutume  des  Grands  de 
(iJérer  guéres  les  préfens  des  moindres  ^  que 
//•  hofine  volonté 'y  £r  ceft  le  propre  de  Dieu 
'îgréer ,  quand ilsTuifont  offerts  avec  pure- 
\-vntîniî.  Celle  avec  laquelle  je  prens  la  liar- 


EPITRE.  31Ç 

.  deftimesy  vous  leur<knnês  la  loi  y  tf  tout  cède 
M  pouvoir  de  vôtre  conduite.  Auffi  la  moindre 
partie  de  vos  perfe£Hons  les  eût  pu  rendre  la  meil- 
leure de  leur  Siècle^  la  Nature  vous  a  choijîpour 
faire  voir  au  notre  ^  quelle  met  plus  de  gracesy 
fuand  il  lui  p/ait  y  en  unfeulfujet^  qu'en  tous  les 
ititres  enfemhley  £^  Dieu  ^  pour  mieux  dire ^  par 
\tproditclionde  vôtre  belle  ame^femble  avoir pro- 
lOJicé  enftweur  de  ceux ,  qui  ne  les  tiennent  pas 
"toutes  égales ,  la  comblant  de  fi  extraordinaires 
Simdicrions.  Ceji  ce  qui  fait  ^  Monseigneur,  que 
wmne  vous  êtes  audeffus  des  louanges  vulgaires  y 
y  que  les  plus  rélevés  titres  d'honneur  Je  trou- 
ant de  beaucoup  au  dejjousdecequieft  dû  àVôtre 
Zminence:  Aujfiny  a-tUperfonne  qui  doive  être 
l  téméraire ,  que  d'entreprendre  le  Pa^-anymphe 
5?  vos  immortelles  aQionSy  dont  le  craionfeulfe 
tut  voir  dans  tout  ce  quon  a  écrit  jufqti  ici  des 
lus  grands  Miniftres  d Etats -,  qui  femblen  avoir 
té  dit  y  que  pour  vous.  Quand  on  les  a  figurés  tels 
liUs  dévoient  être  y  plutôt  que  tels  quils  et  oient  y 
n  a  fait  fans  fiflion  vôtre  véritable  portrait:  On 
oittëellementen  vous  y  ce  quinétoit  alors  conçu 
iien  idée  :  Vous  êtes  ce  grand (imulacre  que  tou-^ 
fia  terre  refpeéiey  félon  le  mot  de  F  Empereur  lu- 
\en  :  Et  l'on  nefe  peut  rien  imaginer  qui  vous  re- 
réfente  ^f ans  donner  jufques  dans  le  prodige ^purf 
ne  la  méinoire  des  hommes  n  a  rien  fourni  jufqu 
ri  qui  approchât  fi  près  du  miracle  y  cT  qui  tint 


ne  porte  rien  aux  lieux  fiiints^Jm 
moms  quelque  petite  Hymne  ^  rètf 
psnnettra  s'il  lui  phiit^  que  je  f 
Vient  Jehn  la  portée  île  ma  voix ,  i 
tic  iiCce  quejc  cc'îicois  ilefcs  h:ro)\j 
OnicL'  (le  la  Grèce  dit  autrefois  à  l 
cui'gucy  i]u  il  nef  avait,  s  il  le  de\ 
novihre  des  hommes ^  ou  des  Dieux  : 
cîicoi'c  dans  la  licence  du  Paganifim 
te  que  la  Franc  e ferait  dcsfacrifice 
Génie,  comnK  àfon  Dieu  Tutelaii 
temple  y  comme  kfeul  quelle  a  recoh 
fcnt  égal  à  la  grandeur  defon  Etat 
ieil,  d  où  viennent  fes  meilleures  in} 
Vilutmhneau  milieu  de  fes  tempét 
r Intelligence  motrice  defon  corp 
au  dejfus  d'elle  que  le  premier  C 
notre  grand  Roi.  En  effet ,  ceux  i 
plusjufqu  ici  dans  le  gouvernem 
croioientfaire  beaucoup  de  fe  prêt 
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fetdeftinéeSy  vous  Itur  donnés  la  loi  y  &*  tout  cède 
m  pouvoir  de  vôtre  conduite.  Aujfi  la  moindre 
Partie  de  vos  perfeêiions  les  eût  pu  rendre  lameiU 
^eure  de  leur  Siècle^  la  Nature  vous  a  choifipour 
utiire  voir  au  notre  ^  /pi elle  met  plus  de  graceSy 
Tuandiltuiplaity  en  imfeulfujet,  qiien  tous  les 
futres  enfemhle^  îf  Dieu  ^  pour  mieux  dire ^  par 
il  proditciionde  vôtre  b  elle  ame^femble  avoir pro- 
zoncé  en  faveur  de  ceux ,  qid  ne  les  tiennent  pas 
otites  égales ,  ht  comblant  de  fi  extraordinaires 
^nedicîions.  Ceftcequifait^  Monseigneur,  que 
Vfxtne  vous  êtes  audefjus  des  louanges  vulgaires ^ 
5^  que  les  plus  rélevés  titres  (T honneur  Je  trou- 
vent de  beaucoup  au  dejfous  de  ce  qui  eft  du  à  Vôtre 
Imminence  i  Auffifiy  a-tUperfonne  qui  doive  être 
%  téméraire^  que  d'entreprendre  le  Parair^mphe 
\e  vos  immortelles  avions  y  dont  le  craionfeulfe 
nut  voir  dans  tout  ce  qtion  a  écrit  jufqti  ici  des 
dus  grands  Miniftres  d Etats ^  qui femblen  avoir 
té  dit  y  que  pour  vous.  Quand  on  lésa  figurés  tels 
fuHs  dévoient  être  y  plutôt  que  tels  qiiils  et  oient ^ 
m  a  fait  fans  fiHion  vôtre  véritable  portrait  :  On 
nàttéeUcmenten  vous  y  ce  quinétoit  alors  conçu 
fden  idée  :  Vous  êtes  ce  grandfimulacre  que  ton- 
\ela  terre  rcfpeélcj  félon  le  mot  de  F  Empereur  In- 
dien :  Et  l'on  nefe  peut  rien  imaginer  qui  vous  re- 
iréfentCjfdJis  donner  jufques  dans  le  prodige  ^puif 
pie  la  fUt  moire  des  hommes  n  a  rien  fourni jufqu 
'ci  qui  approchât  fi  près  du  miracle^  cT  qui  tint 


parmi  nous  unfigvandPerfùimag< 
îîcccjjairement  le  fécond  Fondati 
finis  Ictjuel  il  viiTo:t ,  cT*  d'avoi 
Fnwcc  ait  pijpilé  u::  cfpritfifiH 
je: il  Irùt  y  qui  a:  y  s:ivjit  man  lit 
g:\n:.:cMimi:ycli'i^  piii'tùutoîtii  Cl 
te  a::i'.n  de  grâces,  nous  naurt 
hcauc'iip  i:::piirtim:rk  Ciel  de  nos 
iJicsjHîJureux ,  quei:  obtenant  dt 
tio.'i  d  Aiiy.iA'sn  de  richel 
î'c-L's  i  ont  ce  qui  nous  pc:it  et  te  ci 
VLiq:ie  le  bien  de  cet  Etat  ^  ïavane 
ri(i:2y  le  contenteir.enr  àe  nôtre  P% 
fduce  de  nos  fort::.:: s 'if  de 72ns Vi 
ft'Jfifenee  J  niK  ji  précieri/e  Pcr 
jM  o  :c  ?=  r  î  G  X  i:  i  :\ ,  malgarJer 
e\  d.] ,  C*■"y.';■cy/:i//V/:;•i^•v;;;*^6i^/;•'^ 
^mbiic  aitijuel  vous  dvrjiês  ï'f'î/src 
i/npon'umis  d  un  plifshng  dfcot 
fira  pour  vous  dei'i'ikr.uec  cet  éc 
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i:t  l  espagnole.^ 


C  '^^e  n'eft  pas  feulement  entre  les  hom- 
j^<fy'i>  mes  qu'on  remarque  de  certaines 
^nvcn-ànccs  ou  répugnances  naturelles,  elles 
>nt  été  oblcrvécs  dans  tous  les  ordres  de  la  Na- 
rwe.  Parmi  les  pierres  mûmes,  le  Diamant 
Bdl  en  dilTenrion  (pour  ui'er  du  propre  mot  de 
Wine)  avec  TAimant,  &  Ion  Théamedesd'E-  f^^  ^^'' 
phiopîc  rcietcc  le  ter  avec  autant  danimolitc  l,s6.c,ij. 
^uc  la  Calamité  l'attire.     Entre  les  minéraux 
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&  les  mcwiix,  il  y  en  a  qui  ne  peuve: 
lier  ;  l'or  &  vif  argent  le  cherchent  &  s'u 
au  contraire  avec  ardeur.  Les  Plant 
voir  les  mêmes  amitiés  ou  inimitiés  en 
les.  La  Vicrne  s'accorde  fort  bien  avci 
me  ;  elle  ne  peut  f  biiirnr  le  Chou ,  &  ha 
Fier,  in  tellement  Ic  Lauricr.  Le  Rol'eau  &  la  I 

hteyogl.      ^ç  ç^^^  ^^  ^^^  ^^.^.j.  ^^^  i\'rr\c   hicrOgîjf 

guerre  iiTcconciliable ,  puilqueleLvibc 
qui  veut  purger  Ion  clvamp  des  racines 
dernière,  ne  Giitqu'atti'.cher  au  foc  defî 
rue  un  Rofeau,  qui  achevé  de  feire  pt 
que  le  feu  n'avoit  pu  confumcr.  Bref, 
divers  Auteurs  qui  ont  attribue  aux  Pal 
l'amour  mafculin&  féminin  j  &ceRomî 
-4-    en  l'on  Hiftoire  Naturelle,    que  le  Ch 
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S.     Carileftaife  de  comprendre  d'où 
:cdc,  que  la  Brebis  vit  li  bien  avec  la 
vre,  &c  hait  fi  fortement  le  Loup.     LV 
ion  qu'a  la  Poule  du  Milan,  le  Cigne  du 
gon,  &  le  Dauphin  de  la  Baleine,    a  les 
èsmanifeftes.     Quand  la  Linote  &z  le 
n  perl'écutent  l'Ane,    Ariftote,    Pline, 
ien,  &  les  autres Hiftoriens  des  animaux 
rent ,  que  c'eft ,  parce  qu'il  gâte  leur  nour- 
re  en  le  frottant  contre  les  buiffons,  dont 
repait  encore  à  leur  préjudice;  aufll  que 
lëul  braire  lait  périr  leurs  petits,  &  cor- 
ipt  même  les  œufs  de  la  Linote.  Mais  s'il  ^^^^'*-'^ 
:  rendre  raifon  pourquoi  i  Eléphant  fuit  de-  }jypj[j,c. 
t  le  Bélier;  d'où  vient  que  le  Lion  ne  peut  /;. 
ffrir  la  icule  voix  du  Coq  ;  à  caufe  dequoî  ^'^'  '• 
"heval  tremble  à  la  vue  &  à  la  feule  odeur 
Chameau,  ce  qui  rendit  Cyrus  vainqueur 
[^rœlus,  ainfi  que  le  conte  Hérodote;  com- 
nt  il  le  peut  faire,  que  le  fang  de  deux 
îaux  ennemis,  la  Linote  &  le  Bruant  (s'il 
Tx^nthus  d* Ariftote  &  de  Pline  )  ne  fc  peut 
îlcrmeme  après  leur  mort;  c  crt  alors  que 
plus  gmnds  efprits  Ibnt  contraints  d'avoir 
roursàdc^  propriétés  occultes,  &  dallé- 
er  des  lympathies  &  antip.^thies  naturelles, 
i  ne  font,  alcgard  de  beaucoup,  que  de 
aux  termes  inventes  pour  mettre  à  couvert 


-.1 


Elire  comprendre  la  vertu  de 
bien  p:iH  érranfïc  que  celle 
c'.î  oii  no  fait  aq^-.'r  tiifeii  ton 
aiA-roic,  que  les  oillnuix  de 
forts  diiile,  croiciit  contrai 
s'ils  voloiciit  iv.u'deiVus  !*.ii. 
Piiiie  i  a  acciûcdevanitcGrec 

N',:f.  ^'^'  n*"^'^'  -'^"'^^  C':*iic,  pour  dcf^ 
w.T./.  ;o.  poribnnnfrc ,  nie  (uic  ibuvr 
^"  •-  Mais  quoiqu'il  en  loir,  h  vc 
toujours  rcquilè  en  cetLelbrci 
en  peut  nu  moins  rccicillir  ce 
n'y  cl  point  de  purie  .iIik  im[ 
L.  i'h;!-.:ji»p!iie,  commue?;!  (l) 
le  Ci'Vio.licr îxK'o  1,  oue  celi 
ly;*!:,*  ::!ilcs  o:  nntij^r^th; js ,  oc 
du  nom  de  M^^ic  iii::i:vclle. 
rcnJr::  ri-îîtbn  de  iwr.t  dVilets  i 
les  i:.:-;.)}j>  nu.ilîfc'N  pie  r..'ere 
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ttufli  nuément,  que  cela  le  fait  par  des  vertus  oc- 
cultes, &  par  des  propriétés  de  toute  la  lubAan- 
i  ce  des  chofcs,  c'eft  s'expliquer  fi  peuphilolb- 
F"  phiqueiiient,  que  liFernel,  Fracaftor&  quel- 
:>.  ques  autres,  qui  ont  traité  ces  matières  expref* 
\  lëment,  ont  fait  mine  de  s'en  contenter,  plu- 
fleurs  au  contraire  ont  nommé  ces  qualités 
Iccrettes  des  Afyles  de  l'ignorance  humaine, 
&  ont  avoue  ingénument,  que  toutes  ces  con- 
éditions  fpcciiîques,  propriétés  internes,  & 
émanations  des  formes,  Ibnt  autant  d'ingé- 
tnicufcs  paroles,  &  de  mots  inventés  exprès 
w^our  fe  Iduvcr  des  mauvais  paflages,  &  pour 
jgctterdulableauxyeuxdcccux,  qu'on  veut 
^aier  d'une  fauiïe  apparence  de  tout  lavoir. 
||C'eft  en  ce  fcns,  qu  Ariftote  fe  moque  d'Em-  Cap.  4. 
Npedocle  au  troifiéme  Livre  de  là  Metaphyfi- 
iioue,  de  ce  qu'il  ne  rendoit  point  d'autre  rai- 
ll^n  de  beaucoup  de  choies^  que  le  bon  plai- 
i^iir  de  la  Nature.     Si  eA-ce  que  ce  Prince  des 
pPogmatiques  de  nôtre  tems,  n'a  pas  lailTé 
f  comparer  à  la  vûë  du  Hibou  la  portée  de 
!  elprit  en  beaucoup  de  rencontres:    Et 
[fil  a  eu  lujet  de  prononcer  avec  Ion  diiciple 
rhéophrafte,  que  c'étoit  peutêtre  faire  con-^**^*^ 
f  railbn,  de  vouloir  rendre  raiion  de  toutes  '*^'^*'**'" 
lofes,  on  le  peut  bien  dire  en  cette  matière    ' 
le  iympathies  Ôc  antipathies  de  h  Nature^  où 
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nous  ne  voions  rien  de  plus  manifeAC)  fiDoa 
qu  elle  a  micuxaimés'y  faire admirerqueooa- 
noitre,  &  nous  inflruire  de  là  volonté,  que 
de  fa  façon  d'opérer. 

Or  s'il  faut  recourir  à  ces  idiofyncrafies,& 
à  ces  qualités  formelles,  pour  rendre  rail'on 
de  certaines  bienveillances  ou  mauvaiies  la- 
clinadons,  qui  fe  voient  entre  le  refle  des  ani- 
maux; J  eftime  que  lanéceffiténele  trouver 
pas  moindre  de  le  faire  à  regard  de  celkàes 
hommes  5  ibit  qu'on  les  confidcre  dans  le  gé- 
néral ou  dans  le  pardculierj  dans  i'dpeceoa 
dans  Tindividu.  Car  c  cft  choie  facile  d af 
figner  les  caufcs  de  la  mauvaife  intelligcocc, 
qui  fc  trouve  entre  des  mêmes  Anifans,  & 
généralement  entre  tous  ceux  dont  les  iote- 
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que  c\'roit  là  le  principe  de  toutes  leurs  niau- 
vailcs  volontés;  comme  les  bons  offices  & 
les  mutuelles  afliftances ,  que  fe  rendent  d'au- 
tres peuples,  engendrent  la  bienveillance 
qu'on  y  remarque  quelquefois-  Le  mêmeGy.  jo. 
lujet  qui  fait  dire  à  rEcclefiaftique,  que  ion 
ame  hait  feulement  deux  Nations,  les  Phi- 
liftins&lesSichimiens,  parce  qu'ils  ctoient 
en  des  guerres  perpétuelles  avec  les  Ifraélites, 
nous  a  fait  autrefois  abominer  la  fureur  des 
Kormans,  &  coniécutivement  la  rage  des 
Anglois  &  des  Bourguignons,  lors  que  nous 
ne  reconnoiffions  point  de  plus  dangereux 
voiftns  que  ceux-là.  Mais  de  dire,  pourquoi 
des  la  première  rencontre  nous  fommes  portés 
de  bonne  ou  de  mauvaife  intention,  contre 
des  perfonnes  tout  à  fait  inconnues,  pour* 
quoi,  entrant  dans  un  tripot,  nous  nous  en- 
gageons aufTi  tôt  d'affedion  pour  l'une  ou 
pour  l'autre  des  parties,  que  nous  n'avions  ja- 
mais vues;  pourquoi  il  y  en  a,  qui  ont  des 
•vcrfions  mortelles  de  certaines  chofes,  qui 
font  afFedionnées  par  d  autres,  comme  quand 
le  Roi  de  France  Henri  Troifiéme  ne  pouvoir 
durer,  où  il  y  avoit  quelque  chat,  encore 
qu'il  ne  fçût  pas  qu'il  y  fût;  ccft  ce  qui  eft 
nenplus  difficile,  les  caufes  prochaines,  & 
telles  que  les  demandent  les  Philofophes,  man^ 

X  ij 
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quant  alors  au  befoin.    Dom  Juan  Rd  F^ 
lomeque ,  Chevalier  d'Alcantara  ou  de  Cda- 

trava  (je  ne  me  fouviens pas  duquel  des  àm 
Ordres)  ne  poiivoit  ouïr  feulement  proridlr 
ccr  le  mot  de /j/?iir  fans  tomber  en  lynco^ 
bien  qu  il  pût  manier  &  porter  de  lalainefe 
cet  inconvénient;  1\  le  Marquis  deMinbe^ 
qui  étoît  Ambaffadeur  en  France  il  y  apeu<k 
tems,  &quï  dilbitTavoir  connu ,  me  peif 
être  gamnr  de  cet  exemple.  Je  fai  bien,  cal! 
choque  la  plus  commune  opinion  des  Eçols 
qui  ne  veut  pas ,  que  des  paroles  tmttcs  mis 
pui fient  d  elles-mêmes  produire  auarfidîfllî 
mais  au  fît  s'eft-îl  nouvê  aiïez  de  perlbiMW^ 
^^  ^«-  qui  en  ont  penfé  tout  autrenient*  Pompon» 
ce  a  étc  depuis  peu  du  dernier  avis  iùmS» 


€am. 
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ce  quiconceraelesautresanimaux,  que 
nommons  déraifonnables?  Certaine- 
nons  éprouvons  tous  les  jours  en  nous 
s  de  certaines  l'y  mpathies  ou  antipathies, 
»us  dominent  li  puiflamment,  qu'il  ne 
2  pas  bien,  que  nôtre  difcours  s  enpuif- 
irelemaitrc,  ni  beaucoup  moins  en 
er  la  caufe.  C'eft  ce  que  j'ai  été  obligé 
icer  par  forme  d'avant  -  propos  ^  parce 
fêtant  propole  de  parler  de  lacontrarie- 
imcurs  que  nous  voions  entre  les  deux 
.^s  de  France  &  d'Efpagne,  &  croiant 
ivoir  repréfenter  comme  une  auffi  par^ 
titipathiequ'il  y  en  ait  dans  la  Nature  j  j'ai 
e  devoir  expliquer  auparavant  de  ce  que 
lie  en  général  des  lympathies  &  antipa- 
latiirelles,  beaucoup  plus  ailées  à  recon- 
:  dans  leurs  eftets  que  dans  leurs  caufes^ 
railbn  la  plus  générale  de  la  concorde  ou 
de  des  nations,  fe  tire  du  tempérament, 
a  reficmblance  concilie  par  tout  les  arai- 
autant  que  la  difTcrcnce  aliène  manife- 
nt  les  elprits.  Or  le  tempérament  des 
nés,  conlidérés  ainli  en  gros,  dépend 
paiement  de  celui  des  régions,  qu'ils 
:nt,  &  celui  dos  régions  de  leur  poii- 
laturelle,  lelon  quelles  font  pleines  ou 
ueufcs,  qu'elles  ont  quantité  d'eaux,  qui 

X  îij 


;;.  Geogr, 
L.  quoa 
auimi  tn<h 
tes  oc. 
L.  de  aè- 
re, lof'lSy 


32Ç      DE  LA  CONTRARIETE' 

les  arrofeht,  ou  qu'elles  en  manquent 
qu  ellC's  font  expolées  à  des  vents  contraires» 
&queicCiclles  régarde  avec  de  diffcttos 
aipccls.  Âinfi  Strabon  remarque,  que  les 
moeurs  des  Mcdes  &  des  Arméniens  étoient 
iemblablcs,  parce,  dit-il,  que  leur  paîs  ndl 
en  rien  dirYcrent.  Et  Gaiien  obrcrvantiesdf 
veries  conditions  des  Aliatiques  &  des  Euit> 
péens,  les  fait  dépendre  de  leur  diftéreoccha- 
bitarion;  comme  Hippocrate  avoir  au]^rï- 
vant  attribue  la  grande  rclTemblancc  des  Scy- 
thes entre  eux,  àrcgalitcde  leur  demaat, 
&c  leur  peu  de  rapport  avec  les  autres  hom- 
mes, à  la  diverfité  des  climats-  Que  liiioïi 
coni idcrons  de  même  k  diflérente  affiettei 
k  France  &  de  FEipagne^  lèparées  naturelle' 
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produiTent  des  hommes  de  tempérament 
mblable,  qui  caufe  â  la  fin  cette  repu- 
;e  d'elprits,  que  nous  voions  entre  eux. 
i  tous  ceux,  qui  ont  parlé  des  mœurs  de 
deux  Nations,  ont  toujours  reprcfenté 
ançoife  aufli  changeante  que  Ton  air,  & 
légère,  que  les  vents,  qui  y  dominent; 
re  aufli  confiante,  que  fon  ciel  &  fes  fai- 
Les  François  froids  &  humides  cora- 
eur  terre,  d'où  vient  leur  blancheur;  les 
gnols  chauds  &  lecs  comme  la  leur,  ce 
es  rend  bazanés.  Les  François  d'ailleurs 
,  francs,  hofpitaliers,  libéraux,  religieux, 
cérémonies,  bons  cavaliers;  mais  vola- 
pleins  de  boutades,  caufeurs,  médi- 
de  leurs  compatriotes  chez  les  étrangers, 
Duvans  fouffrir  la  feim  ni  les  autres  in- 
moditésdela  guerre,  combattans  plus 
rces  du  corps  que  de  l'efprit,  &  avec  plus 
rocité  que  d'artifice  &  de  confeil.  Les 
gnols  tout  au  rebours  mélancoliques, 
nulés,  inhofpitaliers ,  avares,  fuperfti- 
:,  importuns  en  civilités;  mais  conftans, 
5,  taciturnes,  feprifans  les  uns  les  autres 
de  leur  pais,  bons  à  l'infanterie,  endu- 
la  faim,  lafoif,  &  toutes  les  fatigues  de 
icrre,  exécutans  plus  de  la  tête  que  de 
:iin,  &  faifans  plus  par  rufes  Se  par  fbra- 
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tagémes  y  qu'à  force  ouverte.  Je  laiiîcàpat 
(i  toutes  CCS  qualités  ont  un  parfait  rap[Wta£i 
tempérament  préfuppofc  des  iins  &  desaua^t 
Maïs  il  Ciut  que  je  rapporte  encore  ici  ,o:qiK 
fai  oui  oblcrver  par  tout,  CqIï  que  le  Sol- 
dat Fraiiiçois  ie  fait  toujours  craindre  d  iiboi^ 
jurant  &  peftant  quand  il  entre  quelque  partj 
6l  néaiiniûins  dés  le  lendemain  il  s  eft  àcœm 
mode  avec  tous  les  domei^ques,  &  icGOiW 
grand  ami  de  la  niailbn,  L'Efpagnol  joué 
un  perlbnnage  tout  di  fièrent  j  car  il  ufc  de 
comtoilieenarriv^ntj  fe  contenta ot  âc  re- 
marquer doucumcnt  ce  qui  eft  des  commo  j> 
tés  du  lieu;  mais  il  n'y  a  rien  de  pîus  xuk 
que  fa  Ibrtie,  mv  cVft  nlors,  qu'il  fnir  foa 
coup  3  pilliint  &  delblant  tout  lansirmiliiOB; 


' 
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que  la  mer  jette  furfon  rivage,  dontlesmon- 
ceaux  le  font  lëlon  les  figures,  les  rondes  s'y 
voiant  alTeiTiblées  en  un,  &  les  loi^ues  de 
même.  Mais  li  nous  voulons  porter  encor© 
plus  avant  nôtre  coniideration,  &  examiner 
plus  par  le  menu  Toppolition  du  naturel  de 
ces  deux  nations,  peutctre  auronsnous  delà 
peine  à  rapporter  tous  les  effets  qui  en  dcpen- 
dent  auxTeulcs  qualités  premières,  qui  for* 
ment  le  tempérament^  &peutètre  remarque- 
rons-nous une  fi  grande  antipathie  de  corps 
:&deiprit  entre  elles,  que  nous  commence- 
rons à  douter  avec  un  certain  Eipagnol,  que 
ceux  de  Ion  païs  Ibrtent  de  même  fa^on  du 
ventre  de  leurs  mères,  que  font  les  François; 
:OU  pour  le  moins,  nous  Icrons  contraints  do 
:recourir  à  ççs  caulçs  occultes  dont  nous  avons 
parle.  Le  François  eft  grand  de  corps,  VEr 
îpagnol  petit,  le  premier  a  le  poil  ordinairQ- 
ment  blond,  l'autre  Ta  noirj  l'un  porte  les 
cheveux  longs,  l'autre  courts;  le  François 
mange  beaucoup  &  vite ,  l'Elpagnol  fort  peu 
^lentement;  le  François  le  fait  fervir  le 
bouilli  le  premier,  l'Elpagnol  le  rôti  ;  le  Fran- 
çois met  l'eau  iur  le  vin ,  1  Elpagnol  le  vinfuj* 
l'eau;  le  François  parle  volontiers  à  tablç, 
.l'Elpagnol  n'y  dit  mot;  le  François  fe  promç- 
lOe  après  le  repas,  rETpagnols'afiiet  aumoit^ 
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leurs  Mairres,  ceux  des  Eips 
\vim  ;  le  François  pour  faire  (î 
de  venir  à  lui,  hauflc  la  maii 
versleviftge,  l'EIpagnol  pc 
jet  baifie  la  fiennc  &  la  rabat 
le  Fran(;oîs  donne  un  bailèr  a 
faliiant,  TEfpagnol  ne  peut  i 
vautc;  le  François  n'eftime  li 
Mai trcflb  qu'autant  qu  elles  foi 
le  moins  de  fes  amis,  l'Eipaj 
rien  de  plus  doux  en  Tamour 
le  François  nerailbnne  que  fui 
pajrnol  que  fur  le  paflc  ;  le  Fr 
Taumône  avec  mille  foumifli^ 
de  paroles,  l'Elpi^gnol  avec 
haffcflc,  pour  le  moins,  s'il  i 
l'arrogance;  le  François  redu 
vend  tout  hormis  fa  chemili 
micrc  chofe  dont  TElpagnoI 


1 .  r.  - 


D'HUMEURS-  33Î 

de  femblable  i  les  confidérer  de  pied  en  cap  ; 
le  François  met  le  matin  fon  pourpoint  tout 
le  dernier,  l'Efpagnol  commence  à  s'habiller 
parla;  le  François  pour  fe  boutonner  prend 
du  collet  vers  la  ceinture  j.  l'Efpagnol  tout  au 
rebours  ferme  le  bas  premièrement  &  finit 
fous  le  menton  :  le  François  met  le  pourpoint 
bas  pour  le  battre  en  duel,  l'Efpagnol  prend 
alors  une  jaque  de  maille  s'il  peut;  le  Fran- 
çois croit,  qu'il  n'y  a  que  des  écroûellés  en 
Efpagne,  &  fait  peur  à  fes  enfans  d'un  Efpa- 
gnol  comme  d'undémoninfemal,  l'Efpagnol 
rient  tous  les  François  auffi  gueux  que  fes  agua- 
dores  de  Madrid,  les  xxoxxvtgavaches^&L  croit 
qu'il  ne  font  nés  que  pour  faire  rire  le  mon* 
de;  le  François  fc  voiant  contraint  d'eftimer 
le  vin  d  Elpagne,  &  d'avouer  que  les  draps, 
lesclicvaux,  lesgans,  &  fur  tout  les  piftoles 
y  font  très  bonnes,  ajoutera  aufli-tôt,  qu'il 
n'y  a  rien  qui  vaille  en  ce  pais  là  que  ce  qui 
ne  parle  point;  l'Efpagnol  obligé  de  recon^- 
noitre  qu'il  fe  nourrit  des  bleds  de  France,  & 
fcfert  utilement  de  fonld,  de  les  toiles,  de  fes 
cordages,  &  de  mille  manufactures,  qui  lui 
«n  viennent,  affurera,  que  ce  n'eft  que  par  le 
mépris,  que  font  ceux  de  fa  nation,  de  cul- 
tiver leur  terre ,  &  de  travailler  aux  arts  me* 
chaniques,  ncAimansque  le  métier  de  la 


croira  qu'Hérâdiceacugranc 
trcla  contention  &  le  débat  | 
Phyfiquc?  Car  on  ne  peut  pî 
il  orande  contrarictc  à  la  feu 
ciel  &  de  Ja  terre,  dontjouïli 
tions,  puilqu  on  en  voit  de  c 
plus  diffcmblable,  qui  n'ont 
de  11  ennemi.  Je  Ihi  bien  que 
drcireiit  les  horoicopes  despe 
narcliies,  comme  ceux  des  ii 
comme  ils  donnent  un  merve 
\t\xïsfynaftries  pour  la  conci 
fiés,  ils  ont  aulli  d autres  co 
puilTantes,  &  de  certains  a: 
tbnt  naitre  les  holulitcs.  Ms 
vera  point  dans  tout  leur  art  ( 
'^isfoire ici,  ni  de  raifonpour  1 
çois  doivent  avoir  plus  decon 
Polonois  ou  le  Pcrfan,  qu'a 
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mte  &  plus  difficile  que  celle  des  Pyrénées: 
néanmoins  les  François  n'éprouvent  point 
le  fi  grande  antipathie  avec  les  Italiens,  que 
îlle  qu'ils  ont  avec  les  Efpngnols.  Il  y  a 
)nc  quelque  caufc  plus  cachée  &vraifembla- 
cment  plus  pui (Tante,  qui  opère  ici ,  ou  qui 
mcourt  pour  le  moins  avec  unemerveillcu- 
force  à  la  production  d'un  li  grand  effet, 
lie  il  nous  voulons  laiffer  pour  cette  heure 
recherche  des  caufes  occultes  aux  Philofo- 
ics ,  une  partie  delquels  le  contente  de  les 
oir  ain(i  bârifées  fans  paffer  plus  outre,  Se 
litre  s'en  moque  comme  d'un  mafquetrom- 
iir  qui  couvre  nôtre  ignorance;  peutêtre 
3uverons-nous  des  raifons  mêlées  de  Phyfi- 
le  &  de  Morale,  qui  nous  donneront  plus 
t  farisfa(ftion. 

Ce  n'eft  pas  fans  fujet,  qu'Epîcure  nom- 
oit  les  bêtes,  des  miroirs  de  la  Nature.  Si 
)us  y  voulons  jetter  les  yeux,  nous  recon- 
)itrons  facilement,  que  comme  ils  ont  leurs 
terêts,  qui  les  unit  ou  les  divife,  félon  que 
)usdifions  tantôt,  &  qu'Ariftote  l'obfervc 
us  particulièrement  au  neuvième  Livre  de 
Lir  Hiftoirc;  les  hommes  ont  les  mêmes 
nrimens  d'i>mour  ou  de  haine,  à  proportion 
1  bien  ou  du  mal  qu'ils  fe  font  les  uns  aux: 
itres.    Ceci  nous  peut  fervir  comm&  à'wL 


ie,  cette  raifon  ne  fiitisferoit  ] 
uns  &  1  es  autres  ont  afTez  d'autr 

qui  ils  n'exercent  pas  de  il  grai 
D'alléguer  fimplementlesdifft 
de  l'une  &  de  l'autre  CouroM 
pas  non  plus  dequoi  le  conten 
les  mélintelligenccs  d'Etat,  qu 
çois  avec  les  Anglois,  les  Ital 
raans,  n'ont  pas  engendre  Ie< 
Tachons  donc  de  pénétrer  pli 
trouver  une  caufe  particulière 
plus  prés  Ion  effet.  Chacur 
les  deux  PuifTances  de  France 
Ibnt  celles  aujourd'hui  qui  bal 
ces  de  l'Europe,  &  qui  tienne 
tout  le  Chriftianilnie.  Quant 
fe  repoièr ,  elles  font  dormir  le 
telûretcj  s'il  leur  prend  envie  c 
caiffe,  il  fliut  que  tout  ce  qui  n 
rabledansle  monde  Chrétien, 
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[e  mal  à  tous  les  autres  ;  ceux  qui  les  gouver^ 
lent  lont  les  arbitres  d'une  paix^  ou  d'une 
guerre  univcrfelle;  &  la  France  &  rEfpagno 
meuvent  être  confidérées  comme  deux  prio- 
npcs  de  concorde  ou  de  divifion.  Or  eft-  il 
jue  fuivant  la  doctrine  commune  des  Ecoles, 
es  principes  doivent  naturellement  être  con- 
raires;  d'où  il  s'enfuit,  que  tant  que  ces 
îeux  Nations  feront  des  principes  politiques^ 
dles  auront  néceffairement  une  perpétuelle 
3c  formelle  oppofition.  Il  eft  aile  àcompren- 
Ire  de  là,  pourquoi  les  diflférens,  que  ces 
^lations  ont  eu  avec  leurs  autres  voifins,  n  ont 
ûmais  caufé  de  fi  grandes  contrariétés,  que 
relies,  que  nous  venons  de  rémarquer;  par- 
^e  que  n'étans  pas  de  fi  grande  importance, 
c  les  guerres  des  François  contre  les  Anglois 
»u  les  Bourguignons,  n'engageant  pas  lerefte 
es  hommes ,  /  comme  celle  de  France  &  d'E-. 
?£^c,  elles  ne  doivent  pas  produire  defi 
otables  effets ,  la  contrariété  n'y  étant  pas 
ïcntielle,  &  n'y  aiant  pas  une  oppofition  de 
rincipes  comme  en  celle-ci.  Car  puiique 
^  polices  ont  leur  fondement  en  la  nature, 
Omme  le  refte  des  choies  du  monde,  on  fe 
^ut  facilement  imaginer  dans  la  fubordina- 
On  des  caufes,  &  dah?  cet  enchainementdes 
t\es  avec  les  autres,  félon  qu'elles  font  con-î^ 


n 


aonner  laconiFanecciormeii 
làiremcnt  accompagner  tous 
une  raîlbn  Phyfique  &  Mora 
voir  ùiXcz  clairement,  àm< 
puiltint  inftincl  de  rcpugnan 
cois  &  TElpagnol  cft  linatun 
il  n'y  a  que  la  ceiTation  de  lac 
avons  touchée,  qui  puiffe  e 
effet.  Et  parce  que  pcndani 
cun  mettant  la  Juîlice  do  Ion 
tort  à  Ion  compagnon,  &lu 
lamitésdu  tems,  qui  ne  font 
minons  un  peu  ce  qui  fe  dit  d 
&  jugeons  ians  paflîon ,  fi  fi 
droit  des  parties.  Je  lài  affc 
bien  flurc,  il  faudroit  polïed 
connoilTanccS;  quimcmanq 
a  que  les  premiers  Mi  ni  lires, 
mieres  requilcs  pour  connoiti 
fcrens  des  Etats.     Mais  puilc 
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les  Se  hautes  avions;  ne  laifTons  pas  d'y  don- 
ner  quelque  atteinte  fous  leur  bon  plaifir,  & 
de  témoigner  dans  cette  recherche  nôtre  zèle 
pour  le  repos  commun  de  toute  l'Europe.  S'il 
n'eft  pas  défendu  aux  hommes  en  général  de 
parler  diiCiel  &  du  cours  des  Aftres,  quoique  fi 
éloignes  de  leurs  fcns,  Se  par  confequent  de 
leur  Icience,  pourvu  qu'ils  le  faffent  proba* 
blemcnt,  eh  rendant  quelque  raifon  des  ap- 
pprenps;  puifqu'il  y  a  beaucoup  moins  de 
^Ipropordon  de  ma  condition^  telle  qu'elle 
îft,  &  de  ma  baffe  connoiffance,  au  fujet  que 
aous  traiterons,  il  nous  peut  bien  être  per- 
nis,  il  me  femble,  de  rentrcprcndre^  moien- 
tant  que  nôtre  Dilcours  ait  fes  fondemens 
aifonnablcs.  Et  s'il  fluit  pourfuivre  cette 
omparaifon,  peutêtre  que  comme  les  Etoi- 
^s  s'obièrvent  beaucoup  mieux  des  lieux  bas> 
îs  perfonncs  aufli  de  moindre  élévation  & 
e  plus  baffe  fortune,  fe  trouveront  quelque* 
>îs  avoir  plus  d'habilité  aux  fpécula'tionspo- 
tiques ,  &  à  confidérer  de  meilleur  œil  la 
Evolution  des  Empires,  que  ceux,  qui  ont 
-ur  afliette  beaucoup  plus  élevée  dans  le  mon- 
fe,  dont  il  lèroitaiféde  rendre  affezderailbns, 
.  .elles  ne  nous  éloignoient  un  peu  trop  du 
^ème,  que  nous  nous  fommes  donné. 
Les  Efpagnols,  qui  favent  ce  que  vaut  le 
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au  dehors,  odronavouli 
fiance.  C'eft  fur  cela  qu' 
François,  qu'ils  fcroient 
fans  le  fccours  que  la  Ligii 
des  Elpagnols  du  tems  de 
c'eft  uicr  d'une  cxtrcnic  in 
lemcnt  de  ne  leur  rendre  j 
tre  les  Hollandois,  mais  n 
tre  eux  ces  Hérétiques  n 
que  les  aines  de  la  Miûfo 
dominent  prélentement  en 
fé  l'Empire  comme  en  par 
les  Efpagnols  s'attribuent 
ce  qui  s'eft  fait  aux  gue 
pour  y  confcrver  la  Réligi< 
putans  aux  François  d  y  av 
le  parti  contraire,  jufqu'  à 
leur  polVible  le  Concile  de 
toute  fallibiiftance  à  l'EIp;! 
que  le  même  Elprit  de  ce 
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/larie,  qu'ils  n^avoient  époufée,  que  fur  cette 
fperance;  qu'il  fait,  qu'on  s'allie  même  des 
ttfideles  contre  eux,  &  que  depuis  peu  on  a 
onjuré  avec  tous  les  Rois  du  Nord,  qui  font 
enus  les  uns  après  les  autres ,  pour  empè- 
ber  l'extirpation,  qu'ils  vouloient  faire  de 
icréfie  dans  l'Empire.  Bref,  à  leur  dire, 
ms  la  guerre  qui  le  voit  à  prcfent  entre  les 
rux  Couronnes ,  l'intérêt  de  la  vraie  Reli- 
on cft  tellement  joint  à  leur  parti,  qu'elle 
î  couroit  pas  moins  de  fortune  qu'eux,  s'ils 
oient  du  pire.  En  fuite  de  cela,  fuivant 
génie  de  leur  Nation ,  ils  le  vantent,  que 
t  te  g:rande  étendue  de  leur  Monarchie,  pour 
j^uclle  Je  Soleil  ne  fe  couche  point,  cft  la 
::^ompenfc  du  zélé,  avec  lequel  ils  ont  por* 
l'Evangile  jufqu'  au  nouveau  monde,  & 
.^  le  Ciel  ne  leur  donne  à  liicccr  les  mam- 
srlles  de  l'une  &  l'autre  Inde,  qu'en  recon* 
^iffancc  de  ce  qu'ils  y  ont  les  premiers  an- 
►iicé  les  myfteres  de  nôtre  Foi.  Surquoi 
étendant,  que  le  rang  &  les  prérogatives 
3  Couronnes  fe  doivent  rcglcr  par  leur  gran- 
Ur,  qui  varie  félon  le  tems,  &  ce  qu'il  plaie 
L  Ciel  d'en  ordonner,  ils  émeuvent  cette 
ande  difpute  depréféancc  entre  les  deux 
::^is,  quin'eft  pas  un  des  moindres  fujcts 
Einimofité  entre  leurs  peuples. 

Y  ii 


qu...^.,-L* heurte  eaquelc 
teièts.  Ils  veulent ,  que  U 
ment  la  Religion  >  que  coi 
ils  erabclhffent  leur  vilige^^ 
pour  un  poilbu  au  dedans 
routes  leurs  aclions,  bien 
lent  CCS  belles  apparences, 
ment  qu'ils  épouleroient  Tï 
elle  leur  apportoit  en  dot  quek 
Ils  ajoutent j  que  quand  en  W 
cens  dix  les  Eipagnols  chalîcn 
mille  Morifques  d'EPpagne,  o 
ccffeurs  avaient  habité  plus  dé 
continuellement  5  ils  firent  pa 
crainte^  d*avarice,d*inhumani 
d'Etat,  que  de  Religion,  fl 
pe  Troifiéme  fe  fou  vint  aJor^a 
ilon  de  cette  fameulc  revoit^ 
du  règne  de  ion  pere^  où  lajH 
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'  à  bout  en  trois  ans  fous  ce  grand  Capitai- 
Jcan  d'Autriche,  qu'en  faifant  affaffiner 
ec  trahifon  les  Chefs  de  la  fadUqn.  Ce  fut 
cette  occafion  que  l'on  rçcouput,  que  la 
lie  peur  ou  la  ncceiTitcrendentlesEipagnoIs 
;es^  vaillanschez  autrui,  n'ètanspasmoins 
e  les  autres  dans  le  defbrdre  domeftique; 
qu'il  faloit  aller  brûler  la  mouftache  del'E- 
ignol  chez  lui,  félon  le  dire  de  Drak,  co 
eus  ne  pouvant  être  mieux  défait  que  dans 
1  antre.  Ces  grandes  &  reïterces  expul- 
►ns  des  Juifs  au  nombre  de  huit  cens  mille 
es  pour  une  ieule  fois  ibus  Ferdinand  Se 
belle,  ne  pouvoient  pas  avoir  d'autre  fon- 
ment,  que  la  confidcration  d'Etat  puifqu' 
rrcment  ce  feroit  accufer  d'irréligion  lePa- 
,  &  tant  de  Princes  Chrétiens,  qui  les  lait 
it  vivre  impunément  dans  leurs  pais.  L'In- 
Liitionmême,  établie  alors  contre  eux  Se 
Mahometans  feulement,  doit  être  rappor- 
;  àce'feul  principe.  Se  c'eft  vouloir  avec 
pieté  prendre  Dieu  pour  crédule  auffi  bien 
e  les  hommes,  de  penfer  mériter  cesgran^» 
5  recompenfes  d'un  zélé,  qui  ne  fut  jamais* 
ifli  voit-on  que  lesEfpagnols  fe  faventbien 
uverner  autrement  avec  Içs  Hérétiques  &; 
Infidèles,  quandlarailbndebongouver^ 
paeat  le  requiert.    Par  toute  ï' Allemagne 
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gcndroit.  Car  il  n'y  f^^^H 
croire  qu'il  la  favorilat  par  iticH| 
Ton  Confdîeur  Conllantin^  oie 
confcience  dans  fa  retrïiite  ai 
julqu  à  la  mort,  &  qui  périt  1 
cmpoifonnt  nour caufedl 
1er  bcauco  /  icté  de  ce^ 

les  plus  modcrcs  i  licologica 
religion  la  violence  au  lait  de1 
de  la  Religion,  qui  veut  être  < 
quclavolontè;  d'où  vient,  qi 
cée,dcmeuretoûjours  volonté 
Jik  f.  Je  forcée  n'd>  plus  dutoutRéHj 
^""^^^  ^  ''' jam  imWi ejt,  dit Ladancc.  Ji 
me  rien  de  plus  contraire  à  JaJ 
contrainte:  TcrtullienmoM 
logetique  qu*il  n'y  a  nulle 
culte  force  pût  ôtre  agréai 
qu'il  n*^  a  roînr  d'homme,  à| 
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Sme  violence  ea  leur  caimkz  h.  lef 
xicilo;  de  Nioée,  de  ConAmonopir^  i%^ 
iclc,  &  de  Chilccdoinc  Ibu  pour  œ 

It  ^  liC  vant  troK 

:rm  iné  de  créaoïres  humaines  Ibus  im  âiut 
Tiexte  de  Religion  y  comme  ils  n'ont  pu  tm 
grand  fujet  de  vouloir  palier  pour  hmk 
leurs  Chrcricns  que  les  autres,  n'v  .lîaot 
is cent  cinquante  àn< ,  que  les  hU  1  .  mo 

rinfidclité  pt  it  encore  les  plus  con« 

Jcrablcs  pârdcs  ne  i  iilpaj?^,    Auili,  quo 
>b(hntcc  7dc  co*  f' ^'f'  de  noir  '   "  ' 
iens,  ou  plutôt  c  caution 

&  ordinaire  nux  Conquenms,  chactm 
It,  qu'il  n'y  a  pas  moins  de  Manines  d'yf* 
Juifs,  &  de  Mahonictans  Ic^ 
ie,  qu'il  peut  y  avoir  de  Hu- 
;not5  reconnus,  &  par  conicquent  moins 
[^craindre  dans  la  France. 

IX  aiTiftanccs  pieufc 

:  avoir  donne  à  kni:      ,      j 

incjois  comparent  celle,  quils  ont  reçût 

X  durant  leurs  guerres  civiles  pour  le  fait 

Religion,  à  lobligation  que  peut  avoir 

liirieux,  qui  fc  veut  défaire,  à  celui ,  qui 

lifait  prclentd'un  couteau  pendant  la  manie. 

tant  s'en  faut,  que  la  conlcrv^tion  de  la 

Y  iiij 
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Religion  lîltl         ^" 
gnoLs  ont  en,  ^u  tmh 

ce,  qucn  le  .  a,  qu1b 

abandonnaient  aux  Hérétiques  des  PaU-Ba 
CCS  bcHc:^  Provinces  hcrcditaires ,  ce  qui  m 
leur  ctoit  d'aucune  confidt'nirion  ïau  prix  de  do- 
miner la  France,  fuivant  le  projet  qu  en  avoè 
Édt  Antoine  Perrenot,  depuisCardinal  Gnub 
velle,  dés  Tan  mil  cinq  cens  cinquante  huic, 
qu  il  jett;?  les  premières  femcnce$  de  laLigiic 
de  Fmncc  h  la  Conferenc-^  ^^^  ^eromiej  où  il 
s'afiUla  11  bien  avec  le  C  1  de  Lorraine 

En  effet,  il  eft  confiant,  que  comme  les  Ilf 
gnols,  pjr  un  gouvernement  incx* 
font  ciuie  de  la  révolte  temporelle  cV 
turelle  des  Holbndois,  conlidcréc  dans 
origine;  rien  auifi  na  tant  contribué  àj 
mer  cette  nouvelle  Republique,  à  la  roi 
en  vigueur,  &  à  lui  donner  les  forces,  qi 
font  à  prclcnt  fubfiftcr  d'elle  même,  quel 
diverfion  de  celles  dElpagnc,  qu'on  jettoit 
France  pour  tacher  de  s'y  établir  à  h  ! 
des  troubles  de  la  Ligue,  tandis  qu'on  LiiUi;ii 
en  proie  nux  Hollandois,  la  plupart  du  pai^ 
qu'ils  potïcdent  aujourd'hui.  Mais  quandcm 
tomberoit  d'accord  d'une  véritable  aJîiilani 
les  François  "  '  Ta  voir  bien  ni 
renduv^  en  di  v  w  i  i  ^ .  ^  wiicontres,  qui  oi  »i  yi  ^i 
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:  OU  futvî.    Le  pafiag€  par  la  Fc 

François  Premier  permit  él 

larlcsQidnt,  pour  aller  mettre  Icb"  < 

la  ration ,  lui  lauva  toute  cette  comne,  qoi 

i'cngageoit  dés  lors  d.  *    gcoair 

Et  toute  l'Europe  — ^  .,  ^.^:ccO0QB) 

|ue  rAmbalTadc  du  Duc  d'Angralèoie  ws 

lies  Princes  d'Allemagne,  &  le  Traité  d'Ulm 

)rocurc  par  le  Roi  de  France,  ont  coolcrvé 

TEmpire  dans  la  Mailbn  d'Aumche,  &  doa- 

%é  à  iHmpercur  les  gt^nds  avantages ^  quSi 

>]t,  s'il  en  eût  ulc  avec  plus  deraodéraiÉKL 

Te  font  quelques  exemples  pris  de  beaucoup^ 

les  François  allèguent,  quand  on  les  veut 

<er  d'ingratitude.     Et  pour  Fadillancedon^ 

^e  par  eux  aux  Hollandois,  que  les  Efpa* 

lols  veulent  Cure  paroitrc  ii  criminelle^  ib 

roi  en  c  Li  rendre  alTez  Ugirime,  tant  parco 

|ils  (ont  reconnus  pK-iinl.  .  fil-r^s  &k>uvc- 

î,  pcU-ceuxmêmi  idoicot  fur 

liberté,  que  parce  qu  ils  ne  les  illîfleiit 

»^  comme  hérétiques,  &  ne  &v  paj 

aéréiicj  mais  fimpleracDî  ^ -  1 

iceicns,  que  le  Cardiî^ 

autres  graves  Théologiens >  iotcrpi  4 

^h  in  Cœtht  Dmmm .  condauDc,  dit 

t-ils  ^     'uîteursdi.-i  quarKi 

les  i.         M  comme    .._,  ^  ^aïonk-iit 
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leurfchifme.  Aufîi  voionsnoùs,  quclT 
ië,  qui  prie  Dieu  pour  l'extirpation  des  h 
fies^  l'invoque  feulement  pour  la  convcr 
dcsSecbires.  Leboneft,  que  lors  raê 
que  les  Elpagnols  crioient  le  plus  haut  < 
trc  cette  dîftinclion ,  ils  s'en  fervoicnt  ci 
veur  des  Huguenots  de  France  armés  ce 
leur  Roi  ;  &  leur  Conlèil  de  conlcience 
permettoit  de  traiter  avec  le  Duc  de  Rc 
pour  maintenir  la  rébellion  jCommeilsavo 
fait  autrefois  avec  le  I\oi  de  Navarre, 
qu'il  étoit  Chef  du  morne  parti.  Lescxc 
tions  faites  à  Toulcufe  de  Canredoa,  de  ! 
nnvcîrds,  &  d'autres Nécçotiatcurs du traii 
ce  Duc  avec  le  Roi  d'El pagne,  dont  on 
même  les  articles;    &  la  paix  de  France 
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nereracnt  ce  qu'ils  répliquent  aux  E* 

pagtioU,  lur  Tavantagc  5  qu'ils  prennent  da-» 

tant  fait  pour  la  Religion  au  iclle  du 

londe. 

Pour  toucher  d'abord  ce  quieftlepluscloi* 

les  inhumanitcs  prodigiculcs  par  eux 

srcccs  aux  Indes  Occidentales,  onteEcune 

>rt  mauvaife  préparation  Evangclique;   lo 

laffacrc  de  huit  cens  mil  hommes  tues  dans 

feule  Isic  de  Saint  Duminiqt:^    ***>oit 

\  un  crop  bon  moien  pour  appi  à  h 

i  ceux  du  Continent;  &  la  defenfe  cxprci- 

d'apprendre  à  lire  &  à  écrire  à  ces  pï?uvres 

^  le  lit  dans  les  propres  Hiilo- 

^    ,      >,  montre bien^  quaurrecho- 

les  menoit  il  loin,  que  la  converiion  des 

ifidellcs,  &  que  A  Ton  y  portoit  des  Cbape- 

de  verre,    c croit  pour  les  convertir  en 

is  d  or.     C*eft  une  choie  ctrange ,  qu  ils 

^ffent  eux  mêmes,  d  avoir  réduit  ces  pau* 

i  Ameriquains  à  un  tel  point  de  deleipoir, 

ne  vouloîent  phi^  ufer  de  leurs  femmes 

j*^]]  ,^.  ---    de  peur  de  taire  des  efclaves 

Elj  Et  nous  voions  dans  cous 

jrshvres,  que  le  ieul  myAere  du  Chriftia* 

qu'on  enleignoit  aux  Néophytes  du 

IV  -     ^  ^-  J  ^    c'étoîr  de  leur  faire  ï^ppor- 

aux  pieds  de  cesnouvcaïur 
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'    '      >,  (jui  les  CI  I  i        :  avec 

1,...^  Je  b;ub;îric,  cv  ct;  i.i  viû  aicmc,  enco- 
re mi'ils  n  eufllent  rica  rcccmi.      De  vol 
après  cek  fe  parer  du  zèle  delaRcb*gîon,| 
t  moquer  de  Dieu  &  des  lioraf 

(  uels  on  peut  mèir!  /  ^' 

V  id  il  y  a  grande  a^  ^         -C| 

ces  pauvres  Indiens  ont  encore  empire  de 
drtk>n  ^  vu  que  lèlon  les  plus  cqui  t 
bftiques,  vivans,  comme  ils  iailuici, 
pan,  dans  l'innocence  de  la  loi  nani 
s  y  pouvaient  iàuvei  ;  au  lieu,  Qu'aiinti 
de  11  raauvailc  main  h  lumière  de  TEvan 
s'iklYr  ^  comme  il  leur  arrive 

Tour;  de  . .  ,1^  jir,  ils  tombent  diins, 
1  lis  de  rapoilaric. 

•  On  ne  trouvera  pas  que  ceux  d'Orient,! 
Igttes^  ou  Mahometansv   aicnc  plus 
au  Ipirituel  avec  les  Poniiri  -'-^    ^ 
avec  les  Caftillans.     L  or 
Ibrtir  de  Lisbonne  pour  doubler  le  cap'ÎK 
Bonne Elperance ;  '  'câ  d'Ormus  ki"^ 

attirés  julqu  au  Guiie  *  ^i  iique:  le 
de  Bengala  Se  du  Pegu  leur  ont  ù 
ie  lein  Gangedquc,  &  les  épiceries  desJ 
ques  les  ont  portés  au  delà  de  la  Ch( 
dorée  de  Malaca ;  (ims  qu  oîi  p     " 
evçç  vérité j  «i  la dccou verte  u^  :... 
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ï,  ni  liv  continuation  de  ces  voiages  delon^ 
>urs,  à  d  autres  confidcra rions >  que  pure- 
lent  humaines.     Mais  cVft  une  chofc  dijvno 
Terre  conlidcrec,   de  quel  front,  &  nvcc 
bombicn  d'in jufticc  lesEip^^gnols  veulent  bien, 
qu il  leur  loit  permis  de contra(^cr  lalliance, 
qu'ils  ont  avec  tant  de  peuples  mécréans^  & 
tant  de  Rois  infidèles  ou  idolâtres  pourlclcul 
[efped  d'un  peu  de  poivre  ou  de  gingembre, 
)nt  ils  trafiquent  Pvec  eux,  Se  qu'ils  ne  peu* 
:nt  tbuftrir  celle  du  Roi  de  France  avec  le 
Turc,  qui  a  pour  fondement,  outrelecom- 
lerccj  la  confervation  des  Lieux  Saints ,  Se 
bien  général  de  toute  la  Chrétienté- 
Rentrant  dans  l'Europe,  tant  s'en  faut,qu*à 
)ramencer  par  l'Angletene  on  accorde  aux 
jtfpagnols,  qu  ils  y  aient  fait  quelque  chofe 
>urla  Religion  Catholique >  qu'on  les  taxe 
m  feulement  d  erre  caufe  en  partie  dulchil- 
le  de  ce  beau  Roiaume,  par  les  violences 
>nt  ils  ulcrent  à  Rome,  pour  faire  que  Hen- 
l  Huitième  y  fût  traité  avec  toute  rigueur  en 
iftairedcla  diffolution  defon  mariage,  (quoî- 
l'ils  s'alliafient  de  lui  depuis  qu'il  fut  héré- 
jue)  mais  de  plus,  de  Tavoir  achevé  deper* 
en  fuite  fous  la  Reine  Marie  par  leurmau* 
us  gouvernement ,  Se  caulé  finalement  les 
lus  grandes  perfécutions  qu'y  fouffrent  les 
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isontc 
Qommoknt  invincibles,  ils  ont 
fail  '  tries dî 

Kavarre^dy  u 

ligioa  CathoKquc.     M  ais  dautre  cocé^  \ 

me 

toCi  ij  .    L  ■  c  w    ^        ^  par  eux  de 
en  ioicidii,  quand  ils  ont  crû  les  Fnocoij 
pa!  '  faire  exccutcr  le  ban,  parler 

de  i  i.  Lu  I , c ,  dont  i  '  Ibicnt  fous  le  i 

de Mnric  Stiiarr.     ,  uionrrc  bien,  îii 

par  zclc  de  Religion^  ou  d  Etat,  quilsi 
riHem  tant  de  pratiques  en  toutes  ces  \ 


M      iS^J.li^  , 


n'on:  autre  but,  quel,  .         lu 

le  moins  peut-on  voir  dans  lesConlidcr 
Politiques  du  ChanecJicr  B.^con>  qui 
loit  commi;  llr'  ^^^    -     -^n  na  t:»ntnugi! 
té  le  mauvais  :  .  que  re^oiveni! 

Catholiques  en  Anglctene^  &  rien  tant] 
charge  leurs  milcres,  que  de  les  voir 

mxi. ^,-,^„„,„. ^. 
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n'eft-ce  pas  feulement  aux  Anglois  à  qui  ces 
liberalitcsEfpagnoles  ont  été  lUrpccles.  QP'^"^ 
par  le  Traité  d'alliance  du  Roi  d'Efpagnc  avec 
les  Suiffes  de  l'an  1587-  il  s'obligea  de  païer 
la  penfion  de  deux  jeunes  Ecoliers  de  chaque 
Canton  en  l'Univeriité  de  Milan  ou  de  Pavic, 
::hacun  jugea  bien  5  qu'au  lieu  delesyinftruire 
lux  Icienccs  libérales,  le  dcffein  ctoitdeleur 
apprendre  une  leçon,  qui  leur  fit  perdre  leur 
iberté.     Et  lorsque  depuis  en  l'an  1634.  il 
promit  d'entretenir  à  chaque  Canton  deux  au- 
rrcs  Ecoliers  en  la  Comte  de  Bourgogne,  la- 
quelle il  fit  entrer  en  ce  Iccond  Traité,  per- 
sonne ne  douta,  qu'ils  ne  fuffent  pourcnibr- 
:ir  plus  inftruits  en  l'art  de  Icrvitudc,  qu'aux 
irts  libéraux;  &  qu'au  lieu  du  bonnet  de  Do- 
9:curs  ils  n'y  priflcnt  celui  des  efclaves.     Or 
ri  de  telles  gratifications  Elpagnoles  ont  étc 
ruineulcs  aux  Catholiques  Anglois,  les  bons 
Dffices  que  les  Efpagnols  ont  feint  de  leur  vou- 
loir rendre  depuis  peu,  pendant  le  traité  de 
mariage  du  Prince  de  Gales  avec  leur  In&nte, 
ne  leur  ont  pas  été  moins  préjudiciables,     li 
Bft  certain,  que  le  Roi  d'Elpagne  n'eût  jamais 
intention  d'exécuter  ce  mariage,  lui  même 
l*aiant  depuis  déclaré,  Se  que  Ion  deflein  a 
toujours  été  de  lUivre  la  defiination  delbnpc: 
%^  qui  lui  avoit  recommande  en  mourant^ 
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de  faire  de  fa  fcei 

voia ton  en  Ans 

Prince  écrites  à  il 

&  tous  fcs  prélèi 

•  fier  ckirement, 

CTi  lui  faîfant  fairi 

la  table  ronde,   I 

gotiation,  outre 

tiroient  les  Efpag 

ment  la  conquêt 

noient  d'envahir, 

•►:  rer  en  fé  ioîiant  ai 

-if  ce  bon  Roi  Jacqi 

pour  faire  bonne 

quelques  gratifici 

Catholiques  en  fav 
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nines,  auiïï  fut-il  fuivi  de  bien  meilleur 
ces.     Voiant  qu'il  ne  reftoit  plus  de  Prin- 
ic  Citholique  que  la  lœur,  qui  pûtprocu- 
par  un  mari?.gc  l'avantai^e  de  la  Religion 
Angleterre,  &  qu'à  Ion  défaut ;,  s'il  eût 
comme lElhcignol,  I Anglois prenoit une 
mie  rroteùanre,  tV  la  KcligionQitholi- 
î  s'en  cil  bit  irre  du  tout  perdue  en  ce  païs 
il  ihcriria  franchement  tous  les  inccrôts 
iT  un  11  laint  deffein,  efFeclua  cet  heureux 
riagc,  ôcfaiiàntcefibr  la  pcrlccutioii  des 
:hoIiquc5,  leur  fit  lentir  plus  de  bien  en  et- 
,  qu'ils  n  en  pouvoient  elpuer  de  l".;llian- 
dEip.i^ne.     S;.iis  s'amulcr  d  deminidjr, 
nn:Co:i  i.Voit  fait,  de;  ciiofes,  qui  leur 
lient  pliîS  pchlleufes  qu'utiles  dans  la  con- 
on  du  toii:>;  lans  Itipuler,  qu'ils  pûfîent 
;r  à  une  iigliiC  publique  de  la  i-rincene,  ce 
n'ctoit  bon ,  qu'à  les  faire  tous  alïbmmei 
is  Londrc>;  il  leur  procura  unelùrc&dou- 
libcrrc,'        >nner  un  plus  grand  nombre 
;cc!ciia^        :3j  &  plus  privilégiés,    àMa- 
ne  de         jc,  cuon  n'en  avoit  accorde  à 
ifant^        t^-iS^^'^î   obtint  pour  celle-là  la 
Lurir        e  1-6  Jiuans/alqu  à  treize  ans,  qui 
it  tr        avaîita^;e  que  Tautre  n'a  voit  eu,  <k 
paf       -'ttc  promciïe  {^cnJrale ,  &z  cette  im- 
:c;       iclaration ,  au  l\oi  d'Angleterre ,  ^ 
Tr        .Part,  a  2 
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de  leur  captivité  Babyloniquc,  reconi 
bien,  làns  l'ofcrdire,  quelesEfpagnoh 
état  de  leurToilbn  d'or,  que  parce  c; 
traitent  comme  de  fimples  mouton! 
vraies  pecorcs ,  dont  ils  tondent  la  lair 
toiablement  jusqu'à  la  peau  &  au  fan 
qu'il  leur  ibit  permis  Ibuleiiicnt  de  fe  p 
Quant  aux  Allemans ,  leur  Hiftoir 
vorilc  guéres  le  defTein  des  Efpagno 
la  Mailbn  d'Autriche  liir  ce  point  c 
gion.  Elle  fait  voir,  comme  Charles 
&  le  Roi  Ferdinand  Ion  frère,  pouvan 
icr  Soliman  de  la  Hongrie,  qui  s'ctc 
retiré  en  grand  defordre  vers  Confiant 
le  premier  néanmoins  aima  mieux  1  an 
paffer  en  Italie  pour  ôter  Milan  &  Géi 
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^gouvernement,  fciifoient  une  vilaine  pcrfpe- 
îlive  à  des  peuples  ii  jaloux  de  leur  liberté,  & 
[u on  vouloit  rappeller  à  lobciffcincc  Ipiri- 
Lielle  tk  temporelle.  Se  plaindre  de  quelques 
mages  de  bois  ou  de  pierres  abatucs  par  des 
chismatiques,  tandis  que  ians  aucune  diftin- 
iion  d%e,  nide'fexc,  on  exterminoit  par 
Dûtes  fortes  de  cruautés  les  images  vivantes 
c  tout  le  pais;  c  ctoient  des  traits  de  la  Poli- 

que  ElJ3agnole,  que  pcribnne  n'a  pu  corn- 
rendre,  &  dont  Thcrclie  Teule  a  profité.  Ea 
ffet,  les  Klpagnols  feront  jugement  bltimcs 
2  la  poft;:ritc,  de  n'avoir  fliit  aucune  diflin- 
don  du  Gcnie  des  Nations,  voulant  gouver- 
:îr  de  môme  fac^on  ces  peuples  du  Païs-Bas, 
4e  leurs  Morisques  d'Afrique.  Et  on  leur 
prochera  peut-être  avec  railbn,  quecom- 
c  avant  eux  on  ne  connoifibit  pas  feulc- 
ent  le  mot  de  Mutines  dans  la  milice  de 
sindre,  on  ne  lauroit  point  non  plus  dans 
lates  ces  Provinces  ce  que  c  eft  qu'un  Armi- 
fcn,  un  Anabaptifte,  ou  un  Proteftant,  s'ils 

Cuflent  voulus  abftenir  d'y  planter  par  force 
Ltr  Inquifition.  (^loiqu  il  en  foit,  les  Croix 
î  Bourgogne  n'ont  pas  iccû  grand  luftre 
lus  leurs  armes:  &  les  Plamr.ns,  qui  feront 
^.dque  jour  une  époque  de  ce  tems  de  llib- 
K^ion,  comme  les  Ifraclitcs  en  faiibient  une 

Z  ij 
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deleitr  car"'*  '**  ^^^  » !'-"«->««'^    •*-^ 
bien,  lans  . 

émt  de  IcurToUbn  d'or,  que  pa 
traitent  comme  de  fmiplcs 

toiablcracL 

qu'il  leur  (bit  permis  l'culcmcnt  de  le 

^wMM  aux  Allcmans ,  Jeu 
vonic  gucnes  le  deffein  de>  opajjac 
h  Mailon  d'Autriche  fur  ce  point^ 
gioa     Elle  &it  voir,  comme  Chart 
&  le  Roi  Ferdiîund  Ion  frcre,  pouf 
fer  Soliman  de  la  Hongr-  i  s*( 

retiré  en  gnnd  dcfordrc  \ 
le  premier  néanmoins  ai  11  m 

paffcr  en  Italie  pour  ôter  Mikn  & 
Frani^is.     Comme  le  même  Charl 
penlà  perdre  \'iennc^  rabandonnan 
fidèles  pour  courir  Iuk  au  Duc  de  Cl 
s'allioit  avec  le  Roi  de  N.i  Viirre.     Comi 
h  même  anini  •  v  "  '  i^ 

rir  Rhodes  p  fl 

Comme  il  ac 

dans  Rarisbane  la  liberté  de  conla< 
charge  de  : 

leur  aiant  U  an»,   vctu   m    «ne  ui-uiCC,  ^ 

pour  lavoir,  ils  s'otTrojcnt  d  aller 
Turc.    £c  fuialement  elle  montre 
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fuite  de  circonftances  femblables,  que  vrai- 
femblablement  l'Europe  fcroit  aujourd'hui 
Bxemte  de  Protcftans,  fans  l'ambition  dcme- 
fiiréc  de  ce  Prince,  û  grande  en  toutes" 
:hofes,  qu'après  fcs  viftoires,  non  content  T/iwa./©. 
les  pièces  d'artillerie  prifes  fur  fes  ennemis, '''^''' 
1  en  faifoit  encore  fobriquer  d'autres  por- 
ant  leurs  armes  qu'il  dilh-ibuoit  en  divers 
îcux.  Mais  pour  venir  à  nôtre  tcms,  n'avons- 
lous  pns  vu  en  mil  lix  cens  vint  quatre  l'Em- 
icreur  Ferdinand  Second  aimer  mieux  s'ac- 
«rder  avec  Bethléem  Gabor,  &  faire  la  paix 
^ec  les  Turcs,  qu'il  pouvoit  alors  aifément 
liafler,  que  de  manquer  à  fes  deffcins  fur  le 
slatinat  &  furla Vakcline?  Nel'avons-nous 
as  vu  depuis  laiffcr  entrer  ce  grand  Roi  de 
uedc  dans  l'Allemagne,  reg«|der  les  progrès 
ms  s'cmouvoir.  Se  recevoir  quafi  1  échec  & 
lat,  pendant  que,  comme  a  depuis  repro- 
bé  nôtre  Saint  Père  à  fesAmbaffadeurs,  il 
^nfommoit  toutes  fes  forces  &  fes  finances 
^ntre  un  Duc  de  Mantoué,  le  plus  Catholi- 
Ue  &  le  plus  injuftement  opprimé  qui  fut  ja- 
isiis ,  pour  appuïer  les  intérêts  de  fa  Maifon, 
"  pour  fatisfaire  à  la  pafFion  des  Efpagnols, 
Uî  ne  pouvoient  fouftrir  une  û  laide  vue  que 
-vir  étoit,  difoientils,  un  Prince  François 
Ouverain  dans  le  cœur  de  l'Italie.    Ce  fut 
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remarque  Louis  Treize  apr 
Alpes,  commandé  dans  le 
mec,  qui  n'avoit  rien  qui  € 
tir  toute  la  Lombardic ,  arrC 
forces  &  Ton  courap^c,  poi 
fon  Roiaumc  y  achever  d' 
fous  les  ruines  de  la  Ro( 
ment  voilà  une  oppolirion 
une  contrariété  bien  diamt 
ce  un  avantag©!'  que  les  Fr 
grand  de  la  part  de  leurs  F 
jours  témoin-né  par  de  b 
vraie  &  efientielle  dévotion 
jours  montrés  vrais  fils  aine 
n'ont  jamais  marchandé  le 
quand  ils  ont  jugé  néceflfi 
Ibnnc  fccourir  les  Papes, 
Saint  Siép;c  ce  qu'ils  lui  ont 
fallu  le  croiler  contre  les  I 
font  pas  contentés,  d'envoit 
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allés  eux  mêmes,  expofant  leurs  vies  &  leurs 
Couronnes  pour  le  bien  commun  de  toute  la 
Chrétienté.  Leurs  Ligues  faintes  n'ont  point 
été  feintes,  &  on  ne  leur  a  jamais  ouï  alléguer 
en  un  fi  bon  deflein  le  défaut  de  leurs  peuples, 
:oiiimc  fit  Charles  Quint,  que  Vlloa,  Hifto- 
■ienEfpagnol  cautionne  à  cet  égnrd,  affurant, 
[ii'il  ne  pût  jamais  faire  confentir  les  Etats  d'E- 
£)agne  à  aucune  contribution  pour  la  gueiTC 
rentre  le  Turc.  Leurs  peuples  y  ont  toujours 
t  mploié  leurs  biens  &  leurs  pcrlbnnes,  voians 
2ursSouvcrains,qui  expofoient  1 1  franchement 
a  leur.  Saint  Louis  y  alaiflc  une  fois  Li  liberté, 
^  l'autre  ibis  la  vie;  &  douze  ans  après  le  Roi 
""Arragon,! bus  prétexte  d  equipperune  flotte 
Ion  imitation,  prcnoic  Tiugent  de  Philippe 
2  Hardi  Ibn  fils,  cSc  de  Charles  d'Anjou  Ion 
"cre,  qu'il  dirtribuoit  à  Jean  Prochyte  &  à 
5s  autres  émiffaires  pour  exécuter  les  Vêpres 
îciliennes,  &  dépouiller  Charles  de  Ibn  Etat, 
-  moquant  des  excommunications  du  Pape 
•lartin  Quatrième.  Ne  prirent-ils  pas  la  mê-  Timan. 
le  couverture  d'armer  contre  leTurc  en'"^*^'^*' 
»n  mil  cinq  cens  feptante  un,  loi-s  qu'ils  fur- 
rirent  Final ,  difant  après  pour  toute  raiibn, 
U'ils  avoient  crainte  qu'il  ne  fût  pour  les 
rançois?  On  n'a  point  vu  les  Rois  de  Fran- 
fe  vivre  fi  bien  avec  les  Mahometans,  que  de  Mariana 
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• '•  •  '*'  Oa  ùc  lira  poir  s  aient  Licbc  - 

reaux  irrites  coturc  1 

de  ^ 

fes  habits  PootîficAïuc:  ni  dire  couper  h\ 
^càleursCo 
«iM  d  Arragon  fit  r, 
LfS.cif,  Girona,  pouravu:.  ..,,.,    . ,. 
la  coiilcilioa.     On  ne  leur  reprr  • 
d'avoir  ct6  en  (i  bontie  ii  ce  e^tc  i 

en-      -    ^     ^      • 

les  Qiiinc  remit  ! 

iucceïTeur  Arzilla  au  Roi  de  Maroc, 

Ter  r  de  don  àDonAûti 

ibu  ..^  |.ictextc  r 
J^««  fendre  une  place , 
^yi  '^  S^'  dcfcadoit  bien.     Et  an  ne  rer 

point'* 

dcif^ 

COi  1     . 

brc  ctoit  Ipecjfic  après  ta  rc  du  J 

gai ,  aiant  ton 

général  les  Pt  l i  •  ^  >  < 

mcctoit  h  un  chi^cun  d. 

même  tems,  qail  ie  jnoquok  de5i| 


yns,  les  priant  de  mettre  fa  confcience  en 
epos,  pour  ce  qui  étoit  de  fes  droits  &  pré- 
întions  iur  ce  Roiaume. 

Tout  ce  que  les  Eipagnols  mêmes  impu- 
tât aux  Fran(^ois  de  plus  criminel  furceftijet, 
'cft  d'avoir  fait  venir  Barbcrouffe  avec  cent 
ix  Galères  jufques  dans  la  côte  de  Provence, 
tour  la  lauver  de  leur  in  vallon.     Comme  ft 
îs  Papes  Paul  Troiiicme,  Alexandre  Sixié- 
ne,  &  Jules  Second,  avoient  fait  difficulté 
le  recourir  à  cette  même  afliftance  des  Turcs, 
|uand  ils  fe  font  vus  réduits  à  l'extrémité, 
^omme  û  les  Florentins  ne  s'étoient  pas  fer- 
ris  de  Mai  jomet  Second,  contre  Ferdinand 
Premier,  Roi  de  Naplcs;  &  les  Vénitiens  du 
îoudan  d'Egypte,  pour  chaffer  les  Portugais  CamiOo 
lu  Levant,  où  faifant  mine  de  planter  la  Foi,  ^^^^ 
Is  gâtoient  tout  leur  commerce.     Comme  fi  *  * 
Dn  ne  fe  lèrvoit  pas  alors  des  Chevaux  &  des  MarUma 
Eléphans,   à  plus  forte  raifon  des  hommes,  ^•^*-^-'^' 
tels  qu'ils  Ibient,  difent  lesCafuiftes  l'ur  cefu- 
|et.     Et  comme  fi  le  droit  de  nature  ne  ren- 
doit  pas  légitimes  tous  les  moïens  defquels 
iépcnd  nôtre  confervation.     L'alliance  qu'a 
la  France  avec  la  Porte  du  Grand  Seigneur, 
que  l'Efpagne  tâche  de  rendre  fi  odieule  &  fi 
criminelle,  reçoit  encore  plus  de  juftification. 
Quiconque  confidércra  l'utilité  qui  en  rc- 
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Infideies,  comme  quantité  c 
près  le  montrent  plus  aulonj 
doiirc,  qu'on  veuille  blamc 
nicrite  plutôt  rccommandati 
mervcillcra  bien  plus,  que  < 
i-nols,  qui  s'cfforceiu  de  la  c 
qu  eux  inlmcs  Ibnt  alliJs  avi 
ineranscv  d'Idoliurcs  dans  toi 
Monde;  que  I  Empereur  d 
plus  grand  ami ,  qu'ils  iiicnt 
le  Sopîii  de  Perle  le  Icroit  en 
le  dOrmus,  tv:  queux  mèr 
chc  avec  toute  Ibric  dV,i 
qu'ils  trouvent  li  niauv.^iie, 

Lib.  4j.    pu  obtenir.     Car  ce  n'ert 
qui  a  dit,  que  Ferd.naiid  Pr 
ics  AmbalTadcurs,  un  tribut 
&  demanda  avec  des  (bumi 
1  invcftiture  de  la  Hongrie  à 

7///'«a,#noircdePaulJove,  &  celle, 
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Maximilieii&  Rodolphe,  ajoutent,  que  les 
mômes  Ambaffadcurs  parlèrent  pour  Charles 
Quint,  &  que  le  Turc  rebuta  infolemmcnt 
les  propolitions  d'alliance,  faites  au  nom  des 
deux  frères.  Amurath  Troilicme  (è  moquoit 
publiquement  des  mctucs  recherches  de  Phi- 
lippe Second,  &  on  a  vu  trois  ans  durant  un 
Nogerio  Milanois  àRîi^iufc,  &  unJuifàCon- 
ftantinoplc,  dont  parle  le  Cardinal  d'OlTat, 
qui  n'y  ctoicnt,  que  pour  cela.  L'Hilloire 
d'Augulîe de  Thou  porte,  qu'il  y  eût  enfin 
un  traité  pour  trois  ans  entre  eux;  celle  de 
Conneft-îgio  de  la  conquête  de  Portugal,  rc-  ^j^'-  ^i- 
marque,  que  ce  Philippe  Second  détourna  '^^' 
quelque  tcms  le  Roi  Sebaftien  de  Ion  c::pcdi- 
tion  d'Afrique,  afin  qu'elle  ne  troublât  cette 
paix,  qu'il  tramoit  pour  lors  avec  le  l'urc;  cSc 
le  Sieur  de  Brèves  écrit  avoir  empêché  la  ré- 
fidence  de  Jbn  Ambafladeur  à  la  Porte.  Il 
n'y  a  pas  douze  ans,  qu'un  Antonio  Barili,  Re- 
ligieux Dominicain,  traitoit  àConftantinople 
cette  grande  affaire  pour  le  Roid'Elpagne; 
&  ceux,  qui  doivent  favoir  ce  qui  s'y  pafle, 
n  ignorent  pas  les  offices  qui  s'y  font  encore 
préfentement  pour  en  venir  à  bout.  Au 
inoins  les  Elpagnols  ne  peuvent -ils  pas  nier, 
r|ue  leurs  plus  proches  parens,  comme  efl 
l'Empereur  &  tant  d'autres  Princes  Chrétiens, 
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Rot  de  France  ;  que  \ 

le  nom  de  Catholique  kksi  ss^^ 

•^     T^-  m.     M  L  I 

en'   , 

que  h  tragon, 

aie  fait  autant  vers  le  Turc,  à  qui  il  dam 
Uh,  17.  c,  dv  cours ,  puiiquc  le 

9'Vf.    \^^^^  »tuiv>rien  le  r^^-  ^^"^ 

imputer  comme  ^ 

qu'ils  croient  lidte  à  tous  les  autre 
C'eft  avec  la  mcmc  in 

qu'à  la  vue  de  tout  le  monde 
tcmcnt  unis  a  .v  UDm 

qu'ils  viennent  d  •  ï«ii  1 1:  u 
avec  le  Duc  de  Saxe,  <Sc  ^ .  .. 
blandicà  tous  les  Luthcnens  d'iH_ 
qui  voudront  y  entrer.     L'Eglilc  prî 
Ibuffroit  les  mariii"     j     '  ^  \ 
fidèles;  elle  eu  j^i,  . 

des  Hcredques ,  &  la  

2e  permet  aux  Catholiques  du  Japon  de 
traâer  ceSacr  "    " 

bien  doivent 

des  Etats  de  ci  jn,  qui  Iq 

làos toucher  à  IaKcl  ()ui  nom 


idLi 


D'HUMEURS.  35f 

objet  que  des  confidcrations  temporelles,  & 
q^ui  ont  pour  fondement  les  droits  de  la  Na- 
ture &  des  Gens,  félon  lefqucls  chacun  peut 
chercher  fa  fubfiftancc,  où  il  la  penfe  trou- 
ver? Mais  quoi,  les  Efpagnols,  qui  fe  di- 
fent  les  premiers  hommes  dli  monde  en  la 
Théologie  Scholaftique,  trouvent  dans  leurs 
Jiftindlions,  que  tout  ce  qui  eft  défendu  aux 
autres,  leur  peut  être  permis;  &  par  de  mê- 
mes fubtilitcs,  çp  que  le  droit  divin  &  hu- 
main foufïre,  eft  prohibé  dans  leur  école, 
j'il  heurte  leurs  intérêts.  Il  n'y  a  de  chemin 
pour  aller  au  Ciel,  fi  on  les  en  croit,  que 
celui  de  S.  Jacques;  &  la  clef  dorée  de  Caftil- 
le,  fera  bien  plus  néceflaire,  à  leur  dire,  pour 
y  entrer,  que  celle  de  Saint  Pierre. 

Ils  fe  vantent  avec  même  vanité,  d'avoir 
ionné  à  TEglile  le  Concile  du  Trente,  pour 
*avoir  toujours  appuïé  de  leur  autorité.  Les 
François  repondent,  qu'encore  quHenri  Se- 
rond  eût  fait  faire  fes  proteflations  contre  Taf- 
emblée  partiale,  qui  étoit  en  certain  tems  à 
Trente,  parl'Evèque  Amiot,  alors  Abbé  de 
îellozane,  rien  néanmoins  n'avança  tant  ce 
Illoncile,  &  ne  reduifit  le  Pape  Pie  Quatrié-  77^^».  y 
ne  à  le  convoquer  tout  de  bon,  que  les  avis,  *(/?• 
jue  lui  fit  donner  à  Rome  le  Grand  DucCof- 
nc,  fon  prétendu  parent,  que  làns  doute  à 
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faute  de  Condk 
en  tiendroient  u; 
été  arrêté  aux  E 
Second  l'an  mil  i 
nues  ibus  Chark 
Chancelier  Miel 
qu'on  peut  dire, 
tq^sdc  France  a 
conclu  lion  de  o 
choie:  comme 
roppofltion  desl 
qui  regarde  les  pr 
GalliCfine,  fonde 
même  Ibr  celui  c 
d'y  erre  reçu  aux 
vé  en  beaucoup  i 
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feul  zélc  de  l'Evangile  a  fait  Madrid  la  Capita- 
le du  Monde,  Iclon  les  termes  de  leurs  rodo- 
montades ordinaires;  prétendant  en  conle- 
juence  la  prclcancc  fur  toutes  les  Puifllmces 
ic  la  Terre.  Voions  la  réplique  des  François 
I  ces  deux  points. 

Pour  le  premier,  ils  difent  que  les  Efpag- 
lols  font  dans  la  même  infolencc  des  Ro- 
iiains,  que  Saint  Auguftin  &  les  autres  Pe-^'f^^'"- 
■es  de  la  primitive  Eglilè  ont  il  bien  fc^û  ré- 
primer, leur  failànt  voir,  qu'il  n'y  avoit 
x)int  d'apparence,  qu'une  domination  ac- 
|uife  par  tant  d'injuAice  &  de  mauvais  mo- 
cns,  pût  être  le  falaire  d'un  vrai  culte  divin, 
romme  ils  prctendoient,  puifque  leCielcon- 
crve  plutôt  à  un  chacun  cequi  lui  appartient. 
!^iand  on  demandera  aux  Efpagnols  à  quel 
Etre  ils  tiennent  les  Roiaumes  de  Sicile  &  de 
Tapies,  avec  le  Duché  de  Milan,  Se  la  Na- 
arre  :  de  quel  droit  ils  ont  dépofledé  les  Em- 
ereurs  de  Cufco  &  de  Mexico,  &  pris  aux 
roprietaires  tout  ce  qu'ils  occupent  en  cette 
>ngue  côte  d'Afrique  &  des  hides  Orienta- 
is :  avec  quelle  julhce  ils  ont  uiiirpé  tant 
Etats  en  x^llemagne,  &  rendu  l'Empire  hé- 
^ditaire  en  leur  Mailbn ,  qui  étoit  ^jedif  par 
s  loix  fondamentales:  peut  être  rougiront-  • 
^  de  honte,  d'attribuer  au  Ciel  tant  de  ra^ 
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pincs j  &  de  le 
crimes. 

Quant  à  la  p 
être  aûê  en  coc 
narchie,  les  Fra 
leur  pofTcfiion  i 
d'fiineflCj  mais 
dii^oircs  interv* 
(  dont  le  Cérém 
Chrétienté  )  &  ] 
ofé  ràouer  cett 
nilë  Vûn  mil  cir 
mandé  le  mèm^ 
qu'ils  ^voient 
comme  Empen 
fula,  adonna, 
les  Evèaue  d^i 
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[  confidération  de  ce  bon  Saint,  étant  de  leur 
»ïs^  leui  leroit  avamagculè,  ils  demandè- 
rent en  grâce  rexxlufion  de  rAmbdflïideur  de 
^rancej  lequel  n  y  pouvant  conlcntir,  à  eau* 
fe  desconlequcnces,    il  fut  eniin  déterminé 
3ar  la  Cour  de  Rome,  que  celui  d^Elpagnc 
le  s'y  trouveroit  point,  s'il  ne  vouloir  ccded 
)mmc  il  ne  fit,  mais  bien  le  Cardinal  Dczâ 
?n  là  place.     Si  ces  exemples ,  &  les  rairons;^ 
)ui  les  appuient,  dont  il  y  a  des  livres  faits 
SxprcSj  nefuflifënt  aux  Efpagnols,  Se  que 
^eurs  conquêtes  de  l'une  &  de  Tautre  Inde  k 
^blouifient  ù  fort^  qu  ils  ne  le  rcconnoiflbr 
lus,  au  moins  doivent-ils  prendre  {çardc  à 
nifervcr  leur  avantage  contre  IcsHollandois 
lui  font  tantôt  en  état  de  leur  difputer  la  pri- 

mté  par  leurs  propres  argumcns,  s'ils  < 

inuent  leurs  progrès  en  T Amérique,  &  q«*il 

iy  traitent  auifi  mal,  conimc  ils  ont  déjà 

?n  Levant.     Mais  quoi ,  les  Elpagnols  ne 

pas  faits  à  prendre  les  raifons  comme  le 

d'autrui.  Se  pour  déférer  aux  Décrets 

Papes,  il  faut  qu'ils  mettent  en  Icurfe- 

eur  des  Roiaumes  en  Interdit,  quiis  leui 

ijugent  de  nouveaux  Mondes,  &  que  pa 

le  ligne  imaginaire  ils  faflent  des  parti^gei 

h  toute  la  terre  habitable  à  leur  profit.    En» 
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core  fi  après  cela 
vais>  que  les  Rc 
rendre  leurs  Cha| 
tent  d'avoir  fait  Y] 
niftre ,  on  les  me 
&  de  faire  d  eux 
de  Ion  Mouphri, 
pi  ai  t.  Cell  le  le 
que  reçût  Alexau 
qui  lui  dit  nettcn 
belle  f^uroient  b: 
mens  de  1  Eglife, 
Chef,  s'il  n  ccoit  i 
m  ^ic.  droits  Iclon  le  pr 
'j*  cornme  Percs  con 
œil  y  qu'un  cadet 
le  fils  aille  de  1  E 
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véritable  obédience,  que  quand  leurs  affaires 
ont  cté  bien  malades  j  comme  ceux,  qui  ont 
feulement  recours  aux  Saints,  lorsque  les 
autres  remèdes  ne  leur  fervent  plus  de  rien. 
Pie  Quatrième  eft  un  impie  à  Philippe  Se- 
cond, Clément  Septième  ne  vaut  pas  mieux 
à  Charles  Qiiint,  &  les  autres  font  des  fau- 
teurs d'Hcrétiques,  s'ils  ne  manient  pas  le  ti- 
mon de  Saint  Pierre  à  leurfantaifie.  Pour  bien 
conduire  la  barque  à  leur  gré,  il  faut,  qu'elle 
n'ait  de  rafraichiflcmensiii  de  grâces  que  pour 
eux,  &  que  tous  les  Canons  d'and  thèmes  ful- 
minent 1  iir  leurs  ennemis.  Il  faut  que  la  Mai- 
Cbn  d'Autriche  ait  droit  de  faire  afilifliner  les 
Cardinaux  André  Batthori ,  &  George  Mar- 
rinuce,  le  premier  quand  elle  fe  mtconten- 
rera  de  lui ,  le  fécond  lors  qu'elle  fe  voudra 
tpproprier  fon  bien.  Il  faut  qu'elle  puifle  en- 
ever  celui  de  Cleicl ,  &  foire  prifonniers  les 
ilcclcurs  Catholiques  de  l'Empire ,  quand  bon 
Uifemblera,  fans  qu'on  trouve  rien  à  dire  en 
Outes  fes  acbons:  Et  que  fi  Henri  Trois  eft 
"^duit,  pour  fauver  fa  vie  &  fon  Etat,  àtrai- 
er  de  même  le  Cardinal  de  Guiib  avec  fon 
tere,  on  fulmine  auflitôt  une  excommuni- 
^tion  majeure  fur  fa  tcte,  fans  eiperance 
l^abfolution,  &  que  fon  Roiaume  foit  abao; 
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tels  qu'ils  êtoient  du  tems  < 
ve.    N'ont  ils  pas  déjà  un 

prêt  en  Sicile  pour  une  tell 
qucinftiince,  &  quelque  f 
faire  de  cette  infolente  dij 
pas  les  Nonces  ni  les  Léga 
çoivent  point  là,  mais  les 
leurs  Ambartadeurs?  C  ci 
pagnols  prétendent  faire  trc 
Chef  &  les  membres  du  fac 
eux  le  reftc  de  l'Italie,  qui 
que  de  la  France.  Il  n'y 
dont  on  n'ait  ufé  pour  lui 
cfperance  &  invention,  dor 
vi  pour  fermer  le  paflage  a 
grâces  à  Dieu,  comme  Yl 
lurmonté  les  Alpes ,  franch 
ouvert  la  porte  de  Pignerol 
n'ont  plus  iiijet  de  craindn 
fois,  que  la  licence  &  Théi 
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ibler  deœ  côté  là.  Ce  ^và  kur  ùifoit 
rehender  l'entrée  des  François  tu  leur  pals 
i^ivant  de  Henri  Quatre^  &  (buhaif er  aux 
s  Amples  Fédiange  du  Marqiiifat  de  Saluf 
;  c'étoit  la  crainte^  qu'une  contraire  Ré- 
on  ne  fe  gli(l[âc  parmi  eux,  fous  un  Roi^ 
en  avoit  ait  profeflion,  &  qui  étoit  tout 
ivellement  converti.  Il  n'y  a  rien  à  pré- 
:à  redouter  de  tel,  duR^e  dunMo- 
:}ue  fi  jufte  &  fi  pieux,  qui  vient  de  dom- 
ce  monftre  d'héréfie,  &  de  mettre  fi  bas 
X,  qui  compofoient  autrefois  un  parti  dans 
Etat,  ibus  le  prétexte  d'une  Religion  re- 
née, qu'aujourd'hui  ils  n'y  font  tolérés 
m  vertu  desEdits  &  de  la  foi  publique,  qui 
Te  vivre  les  Juifs  dans  Rome,  &  les  Grecs 
s  Venife.  Il  ne  faut  donc  pas  craindre^ 
;  des  perfonnes  fe  puilTent  étendre  &  ac* 
itre,  quidépériffent&s'anéantifentàvuô 
il,  par  les  bons  moiens  que  fait  tenir  fa  Ma* 
éTrès  Chrétienne,  dont  tous  les  étran* 
s ,  qui  habitent  dans  fes  Etats  peuvent  ren« 
par  tout  un  témoignage  affuré.  Carilefl 
tain,  qu'il  n'y  aplusenFrancequel'ombre 
ce  qu'on  nommoit  autrefois  le  corps  de 
IX  de  la  Religion,  &  qu'on  pourroit  dire 
)  utes  perfonnes,  qui  coafidéroient  lesHu» 
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guenotsd'àprcfi 
les  prendroicnt  1 
cft^ceune  chofi 
Alliés  des  Fleui 
fance  ou  Ibnt  le; 
au  bien  de  TEtat 
grand  repos >  i 
fedieux^qu'onJ 
lé  refte  s  ertime  1 
té  ^  qu'il  a  pliL  au 
&ây  vivre  en  I^ 
fes  autres  iujets. 
Si  riralie  atte 
contre  les  invafi( 
lui  tend  les  bras 
plus  ibuffrir  le  ri 
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de  Saxe  les  cadets  reçurent  fous  Charles 
Quint  le  même  avantage,  au  préjudice  de 
ceux  de  Wcimar.    Ainli  le  Marquis  de  Dour- 
lac  fut  dépouillé  en  mil  fix  cens  vint  deux, 
du  Marquiiàt  fuperieur  de  Baden ,  en  le  don- 
nant aux  enfans  du  Marquis  Edouard.    Ainfi? 
Tannée  Ibivante  ils  adjugèrent  au  Landgrave 
de  Hefîe  de  Darmftad ,  la  iuccefiion  de  Louïs 
le  vieil  Landgrave  de  Heffe  de  Marbourg,  ea 
privant  Maurice  Lantgrave  de  Hefle  de  Cafi 
fel.      Par  ce  moien  abaiflant  les  plus  éle- 
vés,   &  mettant  les  autres,  qu'ils  obligent 
dans  la  néceiTité  de  leur  aflîfknce,  ils  font 
que  toute  l'Allemagne  plie  fous  leurs  injuC 
tes  volontés.     Que  n'ont-ils  point  fait  à  mê* 
me  fin,  dans  la  lucceflion  du  Duc  de  Clé- 
vcs,  finon  qu'en  afliftant  le  Duc  de  Neu- 
bourg  contre   l'Elcdcur  de  Brandebourg, 
ils  fe  la  fuffent  toute  appropriée,  fi  les  Hol- 
landois  n'en  euflent  pris  leur  parti?     Quant 
ciux  Eledeurs  Ecclefiaftiques,  s'ils  témoi- 
gnent quelque  générofité  Allemande ,    s'ils 
font  voir,  qu'ils  ne  peuvent  fouffrir  de  four- 
nil Eipagnol ,    &  que  cette  orgueillculë  & 
miineule  domination  leur  déplait,  on  leur 
lait  bientôt  voir,    qu'ils  n'ont  pas  été  ca- 
Tioniquement  élusj   au  cas  qu'ils  ne  foient 
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pliis  durement  traités,    &  ik  envoient 
continent  un  Comte  dOgnateGucvaiXy  m 
quelque  autre  Ambaûadeur,    qui  die 
tement  dans  la  Cour  de  rErapereur, 
^  les  Evèques  d^Allcmagac  ont  de  trop 

gués  robes  ^  &  qu'il  les  leur  faut  ico 
cir.  Bon  Dieu,  que  1  injure  acaroit  par 
confîdération  de  celui  qui  k  &it;  k 
rindîgnhc  doit  être  ienftble  à  ces  bons 
lats,  de  voir  que  ceux4à  viennent  de 
tre  cens  licuës  les  menacer  de  refonnwoflt 
Mâriana  chez  qui  Ton  si  vu  dans  une]  feuk  buillc 
M.I,cjo.  trois  Evèques  Elpagnoîs  combattans  pour 
les  Mores!  Qtie  ceux-là  iè  mêlent  Acte 
catéchilèrj  qui  font  drs  Procefîions  im 
Madrid  pour  le  bien  de  TEglife,  au  iDèni 
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rion  fert  de  couverture  à  toutes  leurs  in* 
uftices. 

C!e(l  néanmoins  en  ufant  de  la  fort^ 
|u'ils  prétendent  affujettir  tout  le  monde; 
liant  fous  leurs  pieds  Tltalie  &  V  Allema* 
jne,  il  faut  que  le  refte  de  l'Europe  plie  le 
renouïl;  &  cette  parrie  du  Monde  conqui- 
è,  voilà  le  grand  defTein  de  la  Monarchie 
miverlelle  reùfli,  &  tout  le  monde  recevant 
es  loix  d'un  Roi  rpirituellement  &  tempo* 
lellement  Catholique.  Si  eft  -  ce ,  que  con» 
re  l'opinion,  qui  prévaut  en  beaucoup  d'et 
>rits,  que  les  Éfpagnols  foient  a(Tez  bons 
Politiques  pour  arrivera  ce  point,  il  yen 
iqui  tout  au  contraire  les  en  eftiment  les 
dus  incapables  des  hommes.  Eiivéritable* 
nent,  fi  on  jette  l'oeil  fur  les  grands  avan* 
:ages  qu'il  femble  que  Dieu  leur  donnoie 
tcet  égard,  &  qu'on  confidére  d'ailleurs 
e  peu  de  profit,  qu'ils  en  ont  recueilli  par 
a  mauvaifë  correspondance  de  leur  part; 
Ml  trouvera  affez  dequoi  admirer  cette  gran- 
ie  réputation  de  prudence  raffinée,  qu'on 
leur  a  voulu  donner,  ou  qu'ils  fe  font  atrri* 
>uée.  Il  n'y  a  point  de  Maifon  dans  le 
Honâe,  à  qui  les  alliances  aient  apporté  tant 
['Etats  fans  coup  ferir,    comme  l'on  dit^ 
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^caaemaies  oomoer  ennrc 
feul  nouveau  Monde  leur 
affez  pour  en  acheter  tout 
gue  de  France,  THércfie 
la  dirpoiidon  des  affaires  q 
ropc,  leur  donnoit  les  ir 
recevoir  que  peu  de  co 
néanmoins  qu  ont-ils  fait  2 
de  trav^llcr  toute  la  Chi 
la  haine  de  tous  les  peup! 
connoitr^  qu'ils  ont  pris 
coup  au  deffus  de  leur  pc 
forces?  L'Hiftoire  ancier 
que  Philippe  fils  d'Amyntaj 
ment  ks  Grecs,  &  que 
beaucoup  mieux  pour  avoii 
xandre,  le  iervit  de  deux 
quels  il  fonda  TEmpire  iVIa 
texte  de  la  Religion,  &  c 
nés  de  Chryfite,    aujoun 
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il  a  eu  les  mines  de  Mozambique  &  de  Po- 
tofi,  l'or  de  Sofala  &  celui  du  Pérou  en 
telle  abondance,  qu'il  n'y  a  nulle  propor- 
tion ;  mais  le  iuccès  a  fait  voir,  que  les  Ef- 
pagnols  ne  iont  pas  capables  de  former  unç 
grande  Monarchie,  comme  firent  les  Ma^ 
cédonicns.  C'eft  chofe  étrange  que  ce  Roi 
a  retiré  il  peu  de  profit  d  une  dépenfe  de  fepc 
cens  millions  d'or,  comme  le  porto  la  rela- 
tion de  l'Ambafladeur  Vénitien  Soranzo  à 
fes  Maitres.  Une  fi  grande  fomme  ne  fçra 
pas  trouvée  incroiable,  à  qui  faura  que  les 
Regitres  de  Seville  font  voir  plus  de  feize 
cens  millions  d'or ,  dont  l'Amérique  a  fait 
préfent  aux  Efpagnols;  &  qu'un  feul  équi- 
page maritime  de  dbc-fept  mille  ducats  leuc 
valût  dés  là  première  découverte  foixanto 
millions  d'on  N'étoit-ce  pas  là  dequoi  s'é- 
lever un  tlirône  fur  toute  la  terre,  &  dequoî 
(aire  des  deux  Mondes  un  feul  Empire,  à 
Une  main  qui  eût  fçû  emploier  à  propos  de 
fi  prodigieiifes  richeffes,  &  fe  prévaloir  de 
la  toute-puiffance  des  métaux  ?  Nous  avons 
uû  au  contraire,  qu'ils  ont  confumé  tout 
cela  en  des  guerres  mal  entreprifes  contre 
leurs  propres  fujets,  &  en  des  corruptions 
infâmes  de  ceux  de  leurs  voifins.     Nous 


diverfes  fois  diafler  le  qu 
pies  fous  prétexte  de  pieté, 
le  plus  de  beibin  de  fujets  nî 
nir  à  tant  de  guerres  &  de  ce 
à  repeupler  les  Mondes,  qu 
fcrtoient.  Nous  leur  avons  ^ 
verains  toujours  dans  Tende 
dantque  de  dignes  tètes  coi] 
contre  eux  à  la  tète  des  arm 
çon  des  Céfars  ou  des  Alexs 
pie  de  tous  les  Conqucrans 
mais  tant  de  moiens  extemcj 
leurs  conquêtes  )  les  ait  pu 
généreulè  démarche.  Bref, 
vu  généralement  faire  ce 
qu'à  s'attirer  la  haine  de  te 
main,  par  des  cruautés  fi 
une  avarice  fi  infatiable,  & 
fi  ridicule  &  infupportable 
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nant  par  le  menu  les  chofes,  qui  fe  font  pat 
fces,   &  que  nous  nous  contentons  de  tou- 
cher du  bout  du  doigt,  fera  contraint  d'a- 
vouer, qu'en  ce  qui  leur  a  reûffi  ils  ont  été 
bien  plus  heureux  que  fages.       Il  n  y  eût 
peutetre  jamais  d'hommes  politiques  ou  fta- 
tiftes,  comme  ils  fe  difent,   qui  f^ûffent  fi 
mal  fe  prévaloir  des  occurrences  favorables, 
de  la  révolution  des  tems,  &  de  la  conjon- 
d:ure  ou  du  paffage  des  affaires,  bien  que, 
comme  c'eft  toujours  la  coutume,    on  ait 
fouvent  attribué  à  leur  prudence  &  bonne 
conduite  des  fuccés,  qui  dépendoient  pure- 
ment de  leur  bonne  fortune,  &  qui  n'étoient 
qu'une  fuite  ordinaire  de  la  révolution  des 
États.  Après  quoi  on  peut  conclure,    que 
tant  s'en  faut,  qu'ils  foient  fi  confommés 
Politiques,    qu'ils  fe  publient  eux-mêmes, 
il  n'y  a  vraifemblablement  Nation  fous  le 
Ciel  moins  née  à  commander  les  autres,  que 
la  leur,  &  qui  avec  les  merveilleux  avanta- 
ges, dont  nous  venons  de  parler,  n'eût  ai- 
iement  acquis  la  gloire,  d'avoir  fondé  chez 
loi  la  plus  grande  de  toutes  les  Monarchies, 
cbnt  il  nous  refte  quelque  fouvenir,    ren- 
dant fa  principale  ville  la  Capitale  des  deux 
fondes.    D'une  chofe  ne  peut-  on  pas  dou- 
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ter,   qu'ils  ne  (oient  cop^"^''  ^^^ 
niractif  blumès  de  la  p^ 
mûl  ufc  de  tant  de  moiens,   klquels 
le$  mains  de  pafannes,  qui  euflenr  crc 
tces    d\m    vcrirf;'^  *    -^le   à  la  Rcli| 
étoicm  plus  que  :  pour  eft'jcer  djd 

terre  tout  ce  qui  lut  eil contraire,  «^i*fl 
tout  ce  qu'il  y  a  d  é  dans  le  moo^ 

Julqu'  ici  n0ll;>  j:vumn  ;   ^ux  Ui 

<^is  de  répliquer  nuK  Ei^  ^^.,^is  avec  tfl| 
forte  de  liberté,  afin  que  nous  reœonuflic 
mieux  dans  cette  franchile  lextrcmc  an  ~ 
thic  de  ces  deux  Nations,  qui  cil  le 
de  nôtre  dilcours.  Et  parce  que  cette  \ 
trarietc  d'ciprits  donne  aux  uns  &  ai 
très  beaucoup  de  licence  de  parler, 
lemcnt  de  leurs  adveriâires,  mais  ma 
des  PuilTances  Souveraines,  qui  les  dorninl 
&  que  nous  reconnoilïons  mcriter  par  tout 
un  extrême  relpedl,  nous  dirons  pour  mar- 
que de  celui,  que  nous  portons  à  cette  très 
grande  &  très  illullre  Maifon  d'Autriche,  qm 
comme  nous  ne  créions  pas  quop  î^i-nr/îv 
mais  ufcr  de  trop  de  rcvcrencc  \ 
mille  en  laquelle  on  compte  pluiicurs  RoiSj 
&  juflju  à  onze  Empereurs:  aufli  ne  noiu 
fcmblc til  pas,  quil  y  en  eût  en  toute 
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e,  qui  méritât  mieux  l'étroite  alliance  & 
ilanguinité,  ou  clic  eft  avec  celle  de  Fran* 
Le  Ciel  feul,  qui  eft  l'auteur  d'une  fl 
effaire  conjondlion^  peut  encore  par  la 
te-pui(Tance  modérer  cette  merveilleufe 
traricté  d'humeurs,  qui  fe  voit  entro 
fs  peuples,  ce  que  nous  ne  lui  pouvons 
landcr  avec  d'affez  inftantes  prières,  puit 
:  le  bien  de  la  Chrétienté  eft  tellement 
ché  à  leur  reconciliation,  que  les  Turcs 
ce(Tent  de  l'importuner  tous  les  jours  dans 
s  Moiquées,  pour  l'inimitié  perpétuelle 
la  Nation  Françoife  &  El'pagnole.  Et 
:e  qu'il  faut,  que  les  hommes  coopèrent 
c  lui,  nous  prierons  l'Elpagne  de  le  fou- 
ir, qu'il  n'y  a  point  eu  Etats  qui  aient  plû- 
trouvé  leur  fin,  que  ceux,  qui  ont  té- 
igné  de  n'en  vouloir  point  avoir,  &  qu'à 
ard  des  Empires,  aufti  bien  que  des  hom- 
;,  la  lànté  eft  bien  plus  fouhaitable  dans 
;  ftature  médiocre,  qu'une  complexion 
rme  dans  un  corps  de  Géant.  Ce  fut  ce 
obligea  l'un  des  Scipions  étant  Cenleur, 
ire  changer  le  Rituel  des  prières  publi- 
as, par  lequel  les  Dieux  immortels  étoicnt 
Dqués  pour  l'agrandiflement  de  la  Ré- 
plique Romaine,  jugeant  plus  à  propos  dq 
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perer.  Leurs  Hifloires  d 
le  Roi  Henri  deCaflille  reo 
tant  à  Ion  fils  Jean,  lur  te 
tic  des  François;  ils  doiv 
core  à  prclent  clic  ne  leui 
utile,  s'ils  fe  mettent  aux 
trader.  La  France  de  fi 
ra,  s'il  luiplait,  à  unfigi 
iidérera  qu'elle  n'a  de  puil 
nii,  que  rElpagnol,  qui 
confequent  de  très  gran 
Les  vents  du  Nord  font  v 
impétueux  quelquefois,  n 
fent-ils  quafi  en  un  inftain 
tout  au  contraire,  excitent 
durent  ordinairement  longt< 
qu'ils  ont  ceflfc  de  fouffler. 
l'Efpagne  eu  égard  à  la  Fr 
faire  cette  remarque,  félon 
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[François  «ju'a  été  fait  le  Proverbe,    que 
le  mal  vtcnc  du  cote  ûc  l'AquUoii.  Mais 
'  s  uns<k 

}lus  agtviible  à  auïr,  de  plus  foi.  ,e 

ftirer,  ni  de  plus  irtilc  à  po(teder,  idon 
lira  de  Saint  ?        ^  '       ixj  aufli  ^'^'i'-  < 

Latiû  la  rend  te  propre  de 
ViV  s.Jâ  uîii  k 

tne  de  niw!:i.  *  *-    îr 

ijours  tC's  au  |         ,  s 

"igres  &  les  Lions;  _ 

OJimuî  itccipitrem y  guia  vwit  fempa*  m  o^id,2.ài 

nous  ,         us  dire,   que  le  {IiMir  eft^'-^*'-'^ 
terreur  Sl  la  haine  de  tout  ! 
■nain  i>c  compare  toi  t 

-■I  ■  \\  a  :  '  ■      ■      '  -s 

K  1 

i'un  chacun.     En  criée,  il  njr  a  yniicM 
icnt  r  :',    qui  naime  mieux  u:r;: 

:illé  p.;.    iv  ^lanc  du  coq,  que  par  le  Ion 
U  trompette,  &  poui  moi  je  ne  feindrai 
^int  de  dire  aprè$  ce  giaiid  Capitaine  Ai 
TmtlKPm.a  Bb, 
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^B         Tnt  hi 

j lien  ^M 

les  moicqs  ne  Ibnt  dunicfs  qu'sH 

Iw              lin-      Lc^^                       '  M 

lC:i                       ^^^''^  ^^^'^                      ...w..........  J 

ft  ,                                                          lOQ    Clifl 

eotre  les  deux  Coui  «             fem  rcvet^f 
"ici  eu   icrre,  Sc^m/^Ê 

nôrrc  vie   au.                        que  cciuH 

^l^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^l 
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François  diffère  de  celle  des  Efpagnolsy 
dans  une  prof effton  de  même  Religion. 

^C'^^'ST  une  des  plus  certaines  maximes 
%^%^  de  la  Philofbphie,  que  les  mômes 
caufes  produîfent  toujours  de  mô- 
les efFets.  Elle  n'eft  pourtant  vraie,  que 
>us  cette  condition,  qu'il  y  ait  une  pareil- 

difpofition  aux  lujctsTur'qui  ces  cailles 
giflent.       Autrement   nous  voions,   que 

même  chaleur  du  Soleil,  qui  fond  la  cire, 
jrcitlabouë,  cftauflilamêmecauie,  qui 
i  anchit  la  toile  ^  &  qui  noircit  l'Ethiopien, 
►ieu  même,  qui  eft  la  caulb  de  toutes 
^s  caufes,  n'agit  ordinairement  que  de  la 
3rte,  &  fes  divines  infpirations,  qui  amo- 
ITent  le  cœur  des  bons,  endurciflent  fouvent 
dui  des  m.échanspar  la  refiftancequis'y  trou- 
e.  Il  n'y  a  donc  pas  dequoi  s'étonner,  fi 
ne  même  Religion  excite  de  divers  mouve- 
lens  en  ceux,  qni  ont  des  difpofitions  con- 
aires,  &par  confequent  s'il  fort  de  la  pieté 

Bb  iij 
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Bes  uns  &  des  autres  des  effets  fort  différent 
Les  Franijois  &  les  Eip^iguols  font  profeiofî 
d'une  même  Foi  Catholique  Apoftoliqaclc 
Romame;  tous  deux  prétendent  comme  ta- 
fansdeTEdilë  avoir  (es  intérêts  en  fmffitii^ 
jre  recommandation  ;  voions  par  leurs  adio» 
ce  qu'on  en  peut  penfer,  &  remarquons  k 
différence  de  leur  zélé  par  fes  effets,  pialqul 
eft  comme  impoftlble  d'en  juger  aurremesr: 
J*avancenii  peu  de  choie  en  cola  comme  Fnn- 
cois,  que  je  ne  prouve  par  des  HiflooM 
Elpâgnols;  &  pour  erre  fort  court,  je  rcdm- 
rai  ce  petit  Dilcours  fous  deux  Cliapitres>  qui 
décident  en  effet  la  matière  propofée.  Vdd 
le  premier.  • 
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deur  temporelle  des  Papes  doit  fon  commen- 
cement aux  Rois  de  France  Pépin  &  Charle- 
magne  fon  fils,  qui  en  jettcrent  les  fondc- 
mens  fur  les  ruines  de  l'Empire  des  Lom- 
bards. Car  Aftoiphc  IcurRoi ,  aiantconquis f^"*î"' 
rExarchatde  Ravennc,  &  voulant  faire  ^^ytr^y^d. 
même  de  Rome,  le  Pape  Etienne  Troifiéme 
jugea,'  qîi'il  devoir  foire  comme  fcsprcdecef 
feursZachnrie,  &  Grégoire  Troifiéme ,  ré- 
cherchant  plutôt  le  fccours  des  François,  que 
des  Grecs.  Pour  cet  effet  il  vint  jufqu'  en 
France,  oii  il  fut  fi  bien  ouï  de  Pépin,  qui 
fut  couronne  par  lui  à  S.  Denis,  que  ce  Roi 
plein  de  pieté  paffa  deux  fois  en  Italie,  &  for- 
ça Aftolphe  par  les  armes,  d'abandonner  l'Ex- 
archat, compole  de  quantité  de  bonnes  vil- 
les, co:îime  Boulogne  &  Ferrare  entre  au- 
tres; ie  Fcntapole,  où  c toit  toute  la  Marche 
d'Ancone;  &  ce  que  IcsHiftoriens  nomment 
les  Jurtices  de  Saint  Pieire.  Tout  cela  fut 
donné  à  ce  Prince  des  Apôtres,  &  à  les  fuc- 
cefleurs  par  Pépin,  qui  envoia  fon  Chapelain 
Folrad  préfenter  au  Pape  les  otages  de  toutes 
les  villes  conquifes,  &  en  mettre  les  clefs  fur 
l'Autel  de  la  Confeffion  de  Saint  Pierre  &  de 
S.  Paul.  C'eft  ainfi  que  Sigonius  parle  de  la  In  vita 
première  libéralité  de  nos  Rois,  conformé' ^f^f^j; 
ment  à  toutes  nos  Chroniques  &  Annalesjap.7. 

Bb  iiii 
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le  Bibliothecairo  Ânanafc  y  ajoute  toute 
l'Emilie,  qui  eA  un  fort  grand  pais;  & 
Léo  Oftieniis  y  comprend  même  Tlslc  k 
Corie. 

Le  Pape  Adrien  Premier  fe  voiant  prêt  d'ê- 
tre opprimé  par  Didier  fucccffeur  d'Artol- 
phc,  reçût  la  même  aflïftance  de  Charlenia- 
goe,  quelbnperc  &  Ion  aieul  a  voient  doû- 
née  au  Saint  Siège.  lï  prit  prilbnnier  dans 
Pavie  Tan  774.  le  Roi  Didier,  &  acquit  par 
ce  moien  le  Roiaume  des  Lombards,  quiairûiï 
duré  plus  de  deux  cens  ans ,  au  même  fteu^ 
ou  Fran<^is  Premier  pcnfa  perdre  cém  k 
France  cm  5  2 5.  par  ià  prilon.  Or  oon  im 
Sy^nkiiLl^mcnt  Charlcmagne  approuva  dans Romeii 
//^irT''  <îPPation  de  Pepio,  niais  il  y  ajouta  les  Isb 
\jL  Bfhh  de  Sardaigne  &  de  Sicile,  avec  celle  de  Coriè 
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par  la  puiffance  Roiale  des  François  dans  fon  Eginhar- 
fiége  Ponrifical,  &  que  ceux,  qui  lui  avoicnt  ^'^^^^^^ 
crevé  les  yeux,  &  coupe  la  langue,    eurent 
été  punis  de  la  même  autorité. 

Depuis  Louis  le  Débonnaire,  confirmanr 
ces  donations,  les  augmenta  de  la  propriété 
4e  la  ville  de  Rome,  &  de  tout  ce  qu  on  ap- 
pelle Ici  Campagne  de  Rome,  qu'il  accorda  au 
Pape  Pafchal  Premier  &  à  (es  fucceffcurs;%^"?'*'^ 
comme  il  fit  aux  Romains  Téleclion  des  Pa-  tcgmbal 
pes,  obligeant  feulement  les  nouveaux  Pon- 
tifes à  donner  avis  de  leur  côniëcration  aux 
Rois  de  France,  &  à  vivre  en  amitié  avec 
eux. 

Quelques-uns  aflfurent  déplus,  que  Charles  Conùn. 
le  Chauve,  étant  à  Rome,  ratifia  tous  ces  ti-  ^"^^P- 
très,  &  rendit  encore  plus  grands  les  bienfaits 
de  nos  Rois  envers  le  Saint  Siège. 

C*eft  chofe  certaine,  que  les  Papes  en  leurs 
plus  grandes  afHicTions  n'ont  point  cherché 
ni  trouvé  de  protec^lion  plus  préfente,  ni  plus 
Utile,  que  celle  de  nos  Rois. 
.    Jean  VIIL  maltraité  des  Allemans,  eût  fon  W^^f'»* 
recours  au  Roi  Louis  IL  &  vint  en  France,  où^!^^!**^^^ 
il  tint  un  Concile  à  Troies. 

Pafchal  IL  fait  le  même  voiage,  pour  folli-  ^'««•"<'*- 
citer  Philippe  Premier  &  Louis  le  Gros  fon 
fils,  contre  l'Empereur  Henri  Quatrième. 
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L'mrn?-      Innocent  IV. 

'        '     ^e  de  Saint  Louki,  ce  unti 

i^ '-^j-^'iu 

L'^fir^      Urbain  IV,  s'ûdrcûfa  ua  raêrae 

érreL^mnintcnu  conae  le  Tyran  Matr 
Lantpf,      C  "        irj3orraronsPhilip£^ 

70.  sinsfoi! 

cois  comme  lui  :  à  Isjvoir  Jean  XXIII 
Xn.  Clément  VI,  Innocent  VI.  Vt 
Cfc- \\. 
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Clément  VIL  fe  retira  encore  dans  Avignon  ra»  i^g^ 
fous  le  règne  infortune  de  Charles  VL  parce 
que  Urbain  VL  étoit  le  plus  fort  dans  Rome. 

Enfin  autant  de  fois,  que  les  Papes  ont  eu 
befoin  des  Puiffanccs  temporelles,  ils  n'enont 
point  trouve,  comme  nous  avons  dit^  de  plus 
avantageufe,  ni  de  plus  affurée,  que  celle 
des  Rois  de  France;  Léon  X.  le  fijût  bien  di- 
re du  règne  de  François^.  Paul.  IV.  de  celui 
de  Henri  IL  &  s'il  étoit  bcioin  de  parler  de  ces 
derniers  tems,  j'olerois  foutenir,  que  les  ar- 
mes viclorieufes  de  Louis  le  Jufte,  n'ont  pas 
moins  affuré  le  patrimoine  de  Saint  Pierre, 
que  la  fuccelTion  des  Ducs  de  Mantouê,  con- 
tre ceux  qui  voi^koient  par  la  fujettionde  l'I- 
talie, former  rétabliflcment  de  leur  Monar- 
chie univeifelle.  Si  ce  n'eft  que  quelqu'un 
doute  encore,  que  la  confervation  de  Cazal  im- 
porte à  celle  du  Vatican,  &  que  la  porte  de 
Pignerol  loit  celle  du  lecours  de  Rome,  aufli 
bien  que  de  Mantouë. 

Or  lî  les  Papes  &  le  Saint  Siège  ont  reçu 
tant  de  témoignages  du  zélé  des  François,  la 
Religion  n'a  pas  moins  fenti  par  tout  ailleurs 
,]es  effets  de  leur  dévotion,  autant  de  fois, 
qu'il  a  falu  hazarder  leurs  biens  &  leurs  pcr- 
Ibnnes  pour  ion  avancement.  Les  Croilà- 
des  faites  en  divers  tems  pour  le  recouvrç^ 
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de  périls.  Voila  donc  des  marques  fuffîfân* 
tes  de  la  pieté  des  François,  tant  envers  l'E- 
glife,  qu'envers  ^  perfonne  des  Papes.  Fai- 
Ibns  maintenant  quelques  réflexions  fur  celle 
des  Efpagnols. 

Tant  s'en  faut  que  les  Rois  d'Efpagne  aient 
jamais  rien  contribué  au  bien  temporel  du 
Saint  Siège,  qu'on  peut  voir ,  que  la  meilleu- 
re partie  de  ce,  qu'il  polledoit  par  la  libérali- 
té de  nos  Rois,  efl  maintenant  fous  la  Cou- 
ronne de  Caftille,  &  que  ce  qui  étoit  de  la 
lufUce  de  Saint  Pierre  >  comme  on  parloic 
alors,  efl  à  prcfent  de  celle  de  Saint  Jacques^ 
Se  de  la  Jurisdidlion  de  Madrid.  Je  ne  veux 
pas  dire,  que  les  Eipagnols  aient  uilirpé  cela 
Lmme^tement  fur  l'Etat  Eccleliaftique.  Je 
ai  bien,  que  ce  qu'ils  en  tiennent  a  paflc  pas 
3'autres  mains  avant  que  de  venir  aux  leurs^ 
Vlais  tant  y  a  qu'il  y  cft  préfeatement,  &  qu'au 
îeu  d'en  enrichir  l'Eglife,  comme  nous  avons 
kiXy  â  peine  lui  lai0ent-ils  la  jouiiTance  libre 
Al  peu  qui  lui  reile.  Pour  le  moins  avons- 
<xià  vu  Ibuvent  Rome  faccagée  par  eux,  & 
n  Vicaire  de  Jeius  Chrifl,  qu'ils  ont  tenui 
i^ux  fois  en  un  auprifonnier  dans  le  Château 
aiat  Ange.  Sandoval  produit  une  lettre  de 
^on  Diego  dcMendoçe,  Gouverneur  pour  L7$,  C. 
^Ts  de  Siene,   par  laquelle  il  aflfure  Charles  v- 
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Comment  les  Papes  trouveroicnt-ils  de  la 
ûreté  parmi  les  Efpagnols,  s'ils  ne  les  lailTcnt 
rivre  qu'avec  inquiétude  chez  eux?  Clément 
m.  fut  traite  en  1 526*  par  le  Viceroi  de  Na- 
zies, Se  un  an  après  par  Charles  de  Bourbon, 
li  ceux  qui  curent  après  lui  le  commandement 
les  armes  Efpagnols,  comme  chacun  lait.  On  SaiiiovaL 
c  menaça  même  de  lui  ôter  la  Tiare  pour  un  L'^;  ^'^ 
iefaut  de  naidance,  &  de  prouver  qu'il  avoit 
te  créé  Cardinal  fur  une  fauffe  information, 
ontre  la  Bulle  qui  exclud  les  bâtards  de  cet- 
e  dignité.  Paul  IIL  vit  afiafllner  PierrcLouïs  SaniovaL 
on  fils ,  &  fut  accule  d'intelligence  avec  Bar-  ^\^'^' 
^erouffc.     Paul  IV.  eft  nommé  un  hypocrite  /.  2j.  c.^^. 
larSandoval,  qui  dit,  que  ce  vieillard  de 
uatre  vints  ans  trompoit  tout  le  monde 
une  feinte  apparence  de  Sainteté;  &  Cabre-  L.p.c.2^. 
ly  qui  a  écrit  la  vie  du  Roi  Philippe  IL  re- 
onnoit  franchement,  que  lesEipagnols  fu- 
3nt  fort  Ibupçonnés  du  poifon,  pour  lequel 
5  Cuifinier  de  ce  Pape  fut  pendu.  Ces  grands  ^-2.  cs.fs 
cholaftiques  de  Salamanque  déterminèrent  ^'  ' 
ti  (uite,  qu'il  lui  faloit  faire  la  guerre,  &  le 
>uc  d'Albefut  rexécutcurdelcur  décret.  Le 
lêrae  Cabrera  écrivant  la  conjuration  des 
colti,  qui  dévoient  poignarder  Pie  IV.  dans 
ne  audience,  qu'ils  luidem:^»ndoient,  temoi- 
nc,  qu'il  fut  toujours  depuis  ennemi  cou- 
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treprifes  en  faveur  de  la  Réligioo.  S'ils  ea 
ont  fait  qui  lui  aient  été  de  quelque  utilité,ç'a  été 
chez  eux  mêmes,  quand  ils  ont  été  contraints 
de  défendre  leurs  foiers  contre  lesMores,  qui 
leur  ont  tenu  le  pied  fur  la  gorge,  pendant 
près  de  huit  cens  ans.  En  quoi  je  ne  pen(e 
pas  qu'ils  aient  plus  mérité  que  nos  ancêtres^ 
îorfqu'ils  combattoient  contre  les  Normans 
encore  infidèles,  qui  les  vouloient  chaffer  dé 
la  France.  Chacun  confcrve  hatiïrellemenç 
iinepoffcffion,  qui  lui  eft  utile,  &cefer6tf 
être  ridicule  de  rapporter  à  Tamour  de  Dieu 
ce  que  nous  faifons  à  caufe  de  nous  mêmes/ 
&  pour  nôtre  propre  confervation.  Mais  nous 
pouvons  dire  avec  vérité,  que  les  Efpagnols 
ont  fouvcnt  empèclié  le  bon  fuccès  des  Croi- 
fades  Chrétiennes,  pour  en  tirer  leur  avan- 
tage particulier,  &  que  quand  ils  ont  fait  mi- 
ne de  s'y  enrôler,  c'a  été  quafi  toujours  pour 
lurprendre  quelque  Prince  Chrétien,  plutôt 
.que  les  ennemis  de  nôtre  Foi. 

Lorfque  Simon  Comte  de  Montfort  Gêné- 
irai  de  laCroifade  publiée  par  Innocent  Troi- 
fiéme,  contre  les  Hérétiques  Albigeois,  feî- 
ïoit  de  grands  progrès  dans  leur  pais,  le  Roi 
d'Arragon  ne  s'y  oppofa-t-il  pas,  en  fecou- 
rant  le  Comte  Remond  ?  Et  Mariana  n'avoue-  /^/f .  1 2t. 
k-ilpas,  que  ce  fut  par  une  maxime  d'£tat^<«  3* 
[     Tomiy.Pm.n.  Ce 
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Croi&de  afiwTiË^êprS 
il  emploja  Tes  forces,  &  1' 

Charles,  quil  dépouilla  de 
quant  des  cenfures  du  Pape 
me,  qui  avoit  horreur,  av( 
Chrétien,  d'une  infidélité  c< 
de  barbarie  &  d'irréligion. 

Et  pour  approcher  plus  pr 
combien  de  fois  TEmpereui 
a-t-il  exigé  des  Allemans  de 
butions,  fous  cette  couvertu 
mer  contre  le  Turc,  pourli 
trc  François  Premier  Roi  T 
faire  la  guerre  à  la  France  C 
les  nouveaux  Luthériens,  qi 
Bandes  noires. 

Les  Vénitiens  étoient  ligui 
1 538*  niais  ils  Taccuiërent  d 
dres  empêché  André  Doria  i 
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la  Jour  née  de  laPrévife,  comme  n'aiant  voulu 
que  les  engager  à  la  guerre  contre  le  Turc. 

Ils  imputèrent  remblablement  à  Philippe 
Second  fon  fils,  la  perte  deNicofieen  1570. 
&  deFamagoufte  avec  le  refte  de  Tlslc  de  Cy- 
pre  en  Tannée  lui  vante,  parce  que  I>om  Jean 
d'Autriche,  &  Jean  AndréDoria  fe  retirèrent  CahreraL 
de  Tarmce  Chrétienne  fans  rien  faire,  celui-cr,  ^*  ^  '7- , 
quiavoit  le  fecret  de  Madrid,  aiant  rcfufé 
d  obeïr  à  Marc  Antoine  Colonne,  Général  du 
Pape  Pie  Cinquième. 

Le  mêmePhilippc  Second  aiant  pris  la  ré- 
folûtion  de  fe  rendre  maitre  de  Final ,  n  eût 
point  de  meilleur  expédient,  que  de  faire  fes 
préparatifs  comme  voulant  aller  attaquer  le 
Grand  Seigneur. 

Avec  cet  artifice  il  furprit  la  place  en  1 571  Tkuiu.  l 
&  crût  juftifier  aflez  fon  adion,  par  Tappré-^^-*'^* 
henfion  qu'il  difoit  avoir  eue,  que  les  Fran- 
çois ne  le  prévinflent. 

En  effet,  les  Efpagnols  ont  toujours  pro- 
cédé avec  autant  d'artifice,  &  quafi  toujours 
làe  répugnance  en  toutes  leurs  Croifades  con- 
tre les  Infidèles ,  que  les  François  y  ont  témoi- 
gné d'ardeur  &  de  fi-auchife.  Il  y  eût  en  1 5 1 9.  Smuhv.  l 
mme  ceflation  des  choies  divines  pendant  qua-  ^*  ^-3^ 
irre  mois  dans  l'Efpagne ,  à  caule  qu!on  voih 
loit  obliger  les  £cclefiafiiques  à  contribuer 
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quelque  di: 


►r*-*.»*    r*  - 


i.-ïnr    /•,  \ir\t- 


Infidèles. 
Li  i/,  1. 1.  inmûis,  à  ce  que  dit  Sandoval  y  Charles^ 
ne  put  obtenir  im  fol  ûn( 
blcfle y  ni  du  Ticrf;  f  ' 
Imiiin,  qiri  venait  u  ,  ,      .:.    ,,  .  onr^Tc*, 
Vlloa  (kit  encore  plus  grande  h  c  ii 

Nation  ^  pour  jiUÎîfier  Ion 

Puilquelui  Se  Ion  fi: 
pltï^î  grands  Monarque 
<     ^tn'  ont  Icplusft^itpt 
les  intérêts  de  TEglifc;    \T>rons  fi 
ment  par  leurs  plus  in 
on  peut  dire  que  leur  z^  i . 
nos  Rois.     Les  Règnes  pli  ^ 

pas  11  connus,  &  on  ne  parle  gucrcs  de 
qui  font  plus  recens ,  avec  aflez  de libei 

Perfonne  ne  peut  ignorer,  que  la  prifc  iùi 
Belgrade pm- Soliman  en  1 52 1, ti  air  étcitpttKj 
chée  a  Charles  Quint,  parce  que  la  qi 
dïmpereur,  fon  intérêt  comme  voîfii 
ce  qu'il  devoir  nu  Roi  d'Hongrie  comme 
frerc,  lobligeoicntphis  c^*^^  --^''^  ^''^'^ 
coiu^ir  cette  place.     Et  cci 
le  Hure,  il  occupoit  toutes  lès  forces  & 
de  l'Empire  contre  fon  grand  ctincmi 
çois  Premier. 
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Cette  perte  (ut  fuivio  de  celle  de  Rhodes 
Tannée  d'après,  qui  fit  murmurer  toute  la 
Chrétienté  contre  le  même  Empereur  &  fon 
Précepteur  le  Pape  Hadrien ,  parce^  que  le  ré  • 
Iped  du  Maitre  vers  l'Ecolier,  empêcha  qu'il 
n'envoiât  trois  mille  Efpagnols  au  fecours,  qui 
Furent  emploies  contre  les  François  dans  la 
Lombardie^  au  rapport  du  même  Sandoval.  Lto.c.39. 

La  mort  du  Roi  Loîiis  mit  Bude  entre  les  ^'•'•• 
mains  du  Grand  Seigneur  en  1526»  &  cette 
chaine  de  malheurs  ne  peut  être  rapportée 
ju'à  un  feul  principe. 

Mais  la  retraite  de  Soliman  en  1 532*  à  la 
rue  d'un  armée  Chrétienne  de  trois  cens  mil- 
2  combattans,  fans  être  fuivi,  quelque  in- 
tance qu'en  fit  le  Roi  Ferdinand  à  Charles  fon 
iné,  qui  n'avoit  à  cœur  que  les  guerres  d'Ita- 
e,  fit  bien  une  autre  brèche  à  fa  réputation. 

On  vit  en  fuite  abandonner  par  les  Efpa- 
nols  en  1534.  Coron  échelle  duPéloponne- 
fc  &  de  toute  la  Grèce,  que  le  Pape,  les  Ve- 
î. tiens,  &  le  refte  des  Princes  Chrétiens,  re- 
rettèrent  hautement,  comme  celle  qu'on 
Duvoit  fort  bien  garder,  fi  les  force*  qui 
roicnt  dedans  n'euflfent  été  deftinées  ailleurs* 

Tunis  fut  pris  par  nous  en  1 53  5,  mais  l'u- 
lité  n'en  fut  pas  grande,  pour  deux  raifons. 
»â  première,  que  l'Empereur  au  lieu  de  la 
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La  m^jç  cppfidéradoiLf 
Oran  en'  1534.  &  lui  fit  ni< 

ouvertures  que  lui  propoibii 
pies  le  Roi  de  Tunis  contre  It 
taqucr  le  Duc  de  Cleves  à  c 
allié  de  la  France. 

Enfin  Tripoli  de  Barbarie 
Chevaliers  de  Malte  en  1 5  5 1 
gîe  en  1 5  5  5,  où  Pierre  de  Na^ 
la  Croix  trente  cinq  ans  aupai 
tie  fecouruës  par  cetEmpen 
avoir  laifle  à  Dieu  le  foin  de 
tant  il  paroiffoit  attaché  à  cci 

Il  ne  Liiflbit  pas  de  vouloi 
grand  perlecuteur  de  rhércli 
néanmoins,  comme  a  fcwtl 
Duc  de  Nevers,  il  neût  jai 
guerre  contre  les  Luthériens 
qu'il  avoit ,  de  rendre  hércdi 
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a  ruine  des  Eledleurs  Proteftans  lui  étoit  très 
itile.  Autrement,  comme  il  dît,  eût-ilat- 
cndu depuis fon éledlion eni 5 19. jui'qu  en 
[  549»  à  prendre  les  armes  contre  eux  ?  Quand 
1  eut  fait  prifonnier  TEledeur  Frédéric,  les 
XHiditions  de  là  liberté,  très  rigoureufes  d'ail- 
fiurs,  eûrent-çllesun  lèul  article  en  faveur  de 
la  Foi  ?  Ne  donna  - 1  -  il  pas  toute  liberté  de 
:onfcienceaux  Allemans,  à  la  charge  de  fo 
réparer  de  l'alliance  de  France,  la  leur  aianc 
refuite,  lorfque  pour  Tacquerir  ils  lui  ofi&i- 
rent  de  le  iervir  contre  les  Infidèles? 

Ceneftpasainfique  nos  Rois  en  ont  ufé.  Us 
ont  d'abord  perfecuté  l'héréfie  par  le  fer  &par 
le  feu;  c'eftunmonftre,  qu'ils  ont  tâché  d'é- 
touffer dès  fa  naiffance,  &  la  feule  néceffité 
du  mal  devenu  trop  grand ,  a  extorqué  d'eux 
des  Edits  d'accommodement,  pour  ne  pas  per- 
dre les  iaints  avec  les  malades.  Pour  le  moins 
ne  les  ont-ils  donnés  qu'en  rétabliffant les  Au- 
tels, aux  lieux  où  ils  a  voient  été  abatusj  au 
contraire  que  Charles  Quint,  chafïa  par  le 
feul  Interhn  la  Meffe  de  plus  de  quatre  mille 
places,  où  elle  fe  diibit  auparavant.    '.' 

Philippe  Second  vit  prendre  fur  luiTunîs  q^^ 
&  la  GouUette  par  Sinam  Bâcha,  fans  jamais  20.C.24 
détourner  fes  peniëes  des  affaires  de  France, 
oii  il  entrctenoit  les  troubles  de  la  Ligue.   Il 
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dè&ire. 

La  Holb 
ïclc,  4k  les  arc 
entrer  cû  France,  ( 
d'Orange  dç  fort 
augmente  dcpL 

Lac 
coffe  .11 
Couru: 
labeth,  avant  quVIIe 
ne  Roial ,  bien  qu  a) 
la  Kclif^ion  Cathc 
JUi. CIO. nir  d'elle,  cor 

géiiument,  ^^ 
Quand  il  entnrprii 
gai  j  la  plus  grande  c 
irique,  dclbrtcque 
lladeDon  Antoine, 
,roc,enluifaiGintpr< 
pnr       r  .g 

CatJioliquc. 
'^  ^^       Coiï  mil  que  la 
dans lerpiic de  cqM 
ligioa.    C^Jau*eJl| 


en  qua] 
:athû^ 
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hors lesconfidérarions politiques,  ils  ne  puffent 
avoir  de  très  bons  &  très  pieux  fentimens.Mdis 
tanty  a  qu'on  ne  peut  pas  nier,  que  le  temporel 
ne  Tait  emporté  iUr  le  Ipirituel,  dans  les  prin- 
cipales actions  de  leur  gouvernement. 

Car  de  vouloir  faire  paffer  pour  œuvres  de 
piété  des  grandes  expulfions,  tantôt  de  Juifs, 
&  tantôt  deMorifques  hors  derEfpagne,c'eft 
fe  moquer  de  Dieu  &  du  Monde,  où  perfon- 
ne  n'a  ignoré,  qu'il  n'y  eût  plus  de  crainte, 
d'avarice  &  d'inhumanité  en  tout  cela,  que  de 
Religion ,  qui  fouffre  les  Juifs  dans  Rome ,  & 
en  affez  d'autres  lieux  très  Catholiques. 

LesEipagnols  ne  font  pas  moins  ridicules, 
s'ils  peniènt  avoir  beaucoup  mérité  du  Ciel& 
de  la  Terre,  par  leurs  voiages  de  longœurs, 
À  par  la  découverte  des  mondes  nouveaux. 
X^  façon ,  dont  ils  ont  annoncé  nôtre  Foi,  efl 
trop  différente  de  celle  des  Apôtres,  &  quand 
ils  ont  fait  perdre  TEtat  &  la  vie  à  un  grand 
Monarque ,  pour  avoir  jette  par  terre  un  bré-  Sandov. 
viaire,  qu'il  ne  connoiffoit  point,  on  peut  dire  '^'  ^-  ^^' 
qu'ils  n'avoicnt  rien  d'Evangelique.   Les  feu- 
les richelTes  des  Indes  Occidentales,  comme 
les  pierreries  &  les  épiceries  de  l'Orient,  leur 
ont  fait  exécuter  ces  grandes  entreprifes,  & 
c'efl  commettre  un  péché,  pour  lequel  on 
brûle  les  Sorciers,  quand  ils  abufent  du  nom 
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de  Dieu  5  de  le  faire  auteur  des  chofes,  fi 
n'ont  poiot  d'autres  principes  que  la  coavii- 
tifchumame.  Mais  quoi,  chaque Nadoo* 
fes  défauts,  ^femble  être  fujette  àdccertdus 
vices,  qui  lui  font  comme  naturels.  LesFrafr 
çoîs  pour  ta  plupart  font  légers^  impadeos,  à 
accompagnés  d'une  fimplicité  fort  contraire 
à  la  prudence  humaine.  Les  Eipagnols  ooc 
leurs  manquemens  comme  les  auires ,  à  A 
fenible,  que  quel  que  confie!  1  a  tion  ^rti  eu  liere 
Lf,  c.  f^Jeur  indue  cette  humeur  hypocrite^  dompaf* 
le  nôtre  Philippe  de  Comines,  qui  leur  ùit 
prendre  en  toutes  chofes  le  prctexte  de  U  Re- 
ligion ^  dont  ils  couvrent  leurs  plus  violentes 
palfions,  &  quils  font  lèrvir  à  leurs  plusifr 
judes  dcffeins.  Ceci  fuffira  pour  le  ptoyjeî 
Chapitre.  paCTons  au  iecond. 
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foit  le  lieu  commun  ou  les  Théologiens  de 
Louvaih  le  jettent  le  plus  volontiers,  nous  im- 
putant mille  calomnies  lur  ce  Ibjet  :  Si  eft-  re 
qu'autant  de  fois  que  la  thélè  a  été  propoice 
dans  les  Ecoles  Chrétiennes,  à  lavoir,  fi  un 
Prince  Catholique  pouvoit  fans  offenlcr  Dieu 
contrarier  de  cesalliances  ;  tous  les  Docteurs 
Italiens,  Allcmans&Elpagnols  même,  ont 
été  pour  Taffirmative,     Jean  de  Chartagena, 
Moine  Efp^nol,  le  Père  Molina  Jeluite,  le 
Cardinal  Cajetan,    Bannes  ProfelTeur  à  Sala- 
manque,  &  généralement  tous  les  plus  re- 
nommés Scholaftiques ,  n  y  ont  point  fait  de 
difficulté;  &  ils  ont  palfé  jufques-là,  qu'un 
Prince  Chrétien  pouvoit  fecourir  en  guerre 
un  Infidèle,  même  contre  un  autre  Prince 
Chrétien.     Leur  opinion  s'appuie  fur  Tauto- 
rité  Se  fur  la  raifon.     L'autorité  eft  prife  de 
la  Bible,  où  l'on  voit,  qu'Abraham  a  com- 
batupourleRoideSodome,  &  David  pour 
AchisPhiliftin,    contre  les  enfans  d'Il'raëlj 
pour  ne  rien  dire  des  alliances  de  Salomon 
avec  le  Roi  Hiram  idolâtre,  desMachabées 
avec  les  Lacedémonicns  &  les  Romains  in- 
fidèles, &  de  quantité  d'autres  Icmblubles, 
qui  le  lifcnt  dans  l'Ecriture  Sainte.  La  raifon 
eft  fondée  fur  ce  que  la  Religion  ne  détrui* 
Tant  pas  la  Nature,  puiique  Dieu  eft  auteur  de 
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l'une  &  de  l'autre,  on  ne  peut  pas  dire,  <(ue 
ce  qui  cftnaturellcmeat jufte,  ibit  injufleAnB 
la  Religion,  fi  quelqueprécepte Divin nenous 
oblige  à  le  croire.     Or  eft-il  que  le  droit  de 
la  Nature  rend  honnêtes  tous  les  moiens  donc 
nôtre  confcrvation  dépend  ;  comme  par  ce- 
lui des  Gens  chacun  peut  chercher  ià  fubfr 
ftence  ou  il  la  penfe  trouver.  Par  coniequent 
les  alliances,  dont  nous  parlons,  n'étant  âi- 
tes ,  que  pour  nôtre  coni'en/atîon ,  qmtnèê- 
pend  ordinairement,  ne  peuvent  pas^treaoo* 
dannces,  vu  même  qu'au   lieu  ddre  é^ 
fendues  par  la  loi  Divine,  eUœ  Ibnt  ttutofr 
Icesdes  cxenapleSj  que  nous  venons  de  nç*  i 
porter.  I 

Et  à  la  vérité,  fi  TEglife  primitivefoulfroii 
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a'ont  pas  fait  difficulté  de  recourir  à  Taffiftan-  Gukhar. 
ze  des  Infidèles,  contre  des  Princes  Chrc- ^- 2- '">?«#•• 
tiens,  quand  ils  ont  cri\  être  réduits  à  la  né-  j^^^  j^ 
:cffité  de  le  faire.     Paul  Trois,    Alexandre  s.  hift.    . 
Six,  &  Jules  Second,  le  fonttirés  degrandes  ^*'"-^'  . 
extrémités  en  réclamant  l'aide  des  1  urcs.       ^.  /^/^^  ' 

On  peut  remarquer  encore  que  tous  les  Em- 
Xîreurs  Chrétiens  ont  eu  des  alliances  avec 
les  Nations  barbares  &  mécréantes  ;  &  que  les 
républiques  Chrétiennes  n'ont  pas  été  plus 
crupulculcsencelaque  les  Monarques.  M^- Camille 
lomet  Second  affifta  les  Florentins  qui  leri ^^^\<> 
equirent  inftamment,  contre  Ferdinand  Pre-  ^^f^lJlff^ 
lier  Roi  de  Naples.     Et  les  Vénitiens  le  1er-  de  NapUs 
ircnt  des  forces  du  Soudan  d'Egypte  pour  ^•'-^«^'«- 
haffer  les  Portugais  du  Levant,  oiî  ils  in- "^  "^'' 
ommodoient  leur  trafic.      Mais  ce  qui  eft 
>rt  confidérable,  c'eft  que  les  Doâeurs  Ef- 
agnds,  que  nous  avons  nommés,  confir* 
lent  leur  opinion  par  l'autorité  de  Charles 
)uint,  lequel,  difent-ils,  du  conlcildebeau- 
oup  de  très  graves  Théologiens,  s'eft  aidé 
es  Infidèles  contre  les  Fidèles,  c'eft  à  favoitt 
Dntreles  François;  ajoutant,  que  plufieurs 
a  très  Princes  Chrétiens  ont  fait  le  même.  Ce 
)nt  les  paroles  formellesdont  ilsulëntdansla 
"hcfe  générale  ;  &   néanmoins  quand  ils  de- 
rendentàTHypothcfe,  &  qu'il  cft  queftion, 
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fi  le  Roi  de  France  jouïra  du  même  privf 
contre  la  Mai  ton  d'Autriche ,  leur  in  juftk 
fi  grande ï  qu'ils  lui  imputent  a  grand  a 
ce  qu'ils  avouent  être  licite  à  tous  l&  m 
Souverains.  ■  ^ 

Ceft  aînfi,  que  les  Efpagnols ,  qui  fe 
tent  d'être  les  premiers  hommes  dti  mc>!id 
k  Théologie  Scholadique^  croientavùtr 
fez  fubtiles  diftinclions,  pour  péri usderài 
le  monde,  que  ce  qui  eli  permis  dedroil 
vin  Se  humain^  à  parler  géncralemenr,  i 
être  défendu  en  particulier,  s'il  chD<|Uie  ( 
foit  peu  leurs  intérêts. 

Ils  tout  alliés  dans  toute  TAfrique  &  « 
TAiie  avec  des  Rois  Mahometa ns,  Idobi 
Se  dont  quelques  uns  n'adorentrienquebl 
Us  tachent  der 
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)ir  bien  utAUVâife  opinion  du  reûe  des 
mimes  de  leur  vouloir  faire  palTcr  pour 
rdiibnnemcns  les  plus  iniu/les  fantailks 
monde. 

Elles  n'empêcheront  pas  pourtant,  que  k 

î  de  nôtre  Grand  Roi  ne  Ibit  cftiméc  par 

s  la  terre  I  &  quil  ne  reçoive  les  bénedi* 

>ttS  d*r  '         ^  ité  de  CJirétîcns,  qui  recueil- 

tOM         .^Misles  friiî^^  '^"  '^'"^^■"  '^M''^^ce| 

^jolsvoudrc.:  e. 

Car  au  lieu,  que  la  leitr  avec  les  Infidèles 

rapour  ent  que  lamb:  l'a  va- 

ce,  le  d-.i  vji:  dominer,  ou  de  ^1.  iL^liir^  Se 

le  la  feule  coniidératiou  de  dillribucr  le  poi- 

dans  I  Europe  y  les  fait  vivre  en  focteté 

K  tous  les  Gentils  du  Levant.  Celle  du  Roi 

/ce  le  Turc  u  a  pour  but ,  outre  le  commer- 

^dequelquesuns de  fes  fujets,  que  le luu- 

^mcQt  &c  le  radiât  des  pauvres  dclaves 

rétiens,  avec  k  confervadon  des  lieux 

^  ■"•■'■      ■    ^ '  '     '^        ..îc 

3dcui  uvent  rcçi  des  rem  1% 

^m  Rome,  de  ce  que  leurs  Collègues  exé* 
>ientdcbon  Se  d'avantageux  pour  la  Ré- 
ion  dans  Conrtantinople,  &  rf       '  ^  ■  ■  '  ci  CârOtt^ 
bt  fouffert  quelque  dégoût  a  î      _    _   _   :xh  *^^*  ^ 
^  comme  â  arrive  quelquefois I  lesFii-^'* 
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pesooecoûjot 

nppciicr)  Ot 

alliance  fi  utile  à  toute  la  Cl 

Il  ivc  tint  pas  à  Ferdinand  Premier, 

kifipktJf  Hongrie.     Charles  Quint  âpres  av 
/fof«|pi>  beaucoup  de  fois  rcfuic,  obrint  enfin  I 

f.  2^.c,f.  Vu  vivre  ei 

^7- tS'tgeaiccavcclcslui'cs,  paroi t  affcx 

'^•^'^'    ftruftion,  qu'il  donna  à  ' 

fils,  lui  reconuiiandiînt  lui  : 
ticle  d'oblervcr  réligieulem^...  ^cii 
Cda  n*empcdîa  pas  pourtant^  qu'An 
Troificrae  ue  IcmoquJtpubliquemeoti 
nprès  de  la  recherche  de  paix ,  cj 
re  Philippe  Second  à  la  Porte, 
aiïez  juger,  combien  il  la  IbuhojH 
qu'il  détourna  quelque  tems  le  Roi  S<r^ 
de  ^  reprifed  Afrique,  de  peur, 

n>,^  i>^-.  i  ,u  du  rruiiblc  à  ce  Tr   * 

lip*'.      remarqué  Concrtaprgio  dritis 
PortiTgal. 

Je  ne  dirai  rien  par  refpcd 
fiuvi,  mni     -             ^ 
de  ce  qui  i..  j--..-,  ». ..... 
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)ufie  de  voir  les  François  en  poircffion  d'u- 
choic,  que  les  Efpagnols  n'ont  jamais  pu 
renir,  cft  ce  qui  fait  crier  li  haut  les  Cano- 
k'sdcBrabant;  ne  conlidérant  pas,  qu'on 
Te  jouir  ceux-ci  pailiblemcnt  &  làns  envie 
la  bonne  intelligence,  où  ils  Ibnt  avec  les 
is  de  Fez  &  de  Maroc. 
Car  lans  cela  quepourroient-ils  trouver 
trange  en  nôtre  alliance,  puilque  iHiftoi- 
d'Efpagne  eft  pleine  d'exemples  de  Rois  Ca-  MariauA 
)liques,  qui  Te  faiibient  la  guerre  les  uns  ^^\^'^''^' 
<  autres  à  l'aide  des  Mores,  dont  ils  ont 
leté  quelquefois  l'amitié  julqu'  au  prix  de 
ît  filles  de  tribut.  Alphonlè  iulhommé 
Grand  leur  livra  même  Ion  fils  Ordonius 
ur  être  élevé  parmi  eux.  Et  un  autre  Al- 
oïlfe  célèbre  tant  par  l'amour  qu'il  portoit 
K  Mathématiques,  que  par  le  mépris  qu  il 
ibit  dugrand  &  dupetitMonde,  où  iltrou- 
it  mille  défauts,  fut  chafle  par  fonfilsSan- 
és,  afTifté  des  Mahometans  de  Grenade.  Si 
lutres  que  des  Efpagnols  rapportoicnt  ces 
ofes,  leurs  partifans  les  pourroient  nier, 
(Ti  bien  que  le  fecours  demandé  au  Turc 
r  Frédéric  d' Arragon ,  que  Mariana  écrit  fi  ^  27.  c.  i 
écilëment.  ^' 

Mais  parce  que  la  condition  de  ces  derniers 
us  les  porte  à  former  des  inftances  partl- 

TomlV.Pan.U.  Hd 
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Lc>  bns,  qui  n 
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îtr  qu*il  avait  de 
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Cût;         ,  non  ih 

flvec  les  Princes  Pmcc 

encore  de  s  allier  t 

«vcccc 

«icmd^    -^  ..       ^ 

Chrccientc,  qui  le  iav 

pcribnne  du  ichifmc  de  i\  rre, 

înlV  V  '  fîtes,  qi  ' 
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vit,  que  ni  i 

frc  dcshonorce  par  ce  liot,  ni  la  conU 
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tion  d'une  hércfie  naiflantc,  &  par  là  beau- 
coup plus  odieufc,  ne  l'avoicnt  pu  divertir  de 
,  faire  une  ligue  oftcnfive  &  defcnfivc  avec  lui 
contre  François  Premier.  Je  demande  aux 
plus  pafllonnés  pour  l'Efpagne,  li  ce  ncft 
point  là  s'allier  avec  des  Hcrcciqucs  contre  les 
Catholiques. 

.  Qiiant  à  Philippe  Second,  bien  qu'il  tint 
apparemment  le  parti  de  la  Ligue  ^  il  ne  laif- 
Ibit  pas  d'avoir  Tes  intelligences  avec  le  feu 
Roi,  avant  fa  converlion,  lorfqu'il  netoit  en- 
core que  Roi  de  N-warre,  lui  fourniffant  & 
au  parti  Huguenot,  les  moicns  de  iublilbr, 
&  d'entretenir  les  troubles  de  la  France.  C'eft  Moufieur 
une  chofe,  qui  a  ctc  fi  connue,  qu  un  grand  ^^\  ^'^'"'*' 
Prince  n'a  pas  fait  difficulté  de  Iccrire  àunPa- ,sïl,/p^ 
pe.  Et  qu'y  a-t-il  en  cela ,  qui  ne  vienne  d  è- 
tre  pratique  avec  Monfieur  de  Rohan,  pen- 
dant que  comme  Chef  de  ceux  de  la  Religion, 
il  a  ctc  armé  contre  ion  Roi.'^  Ce  font  des 
chofes  à  la  véritc  qui  doivent  être  oubliées, 
puifque  la  clémence  duRoi  ks  a  miles  à  cou- 
vert Je  ne  les  rapporte  auiTi,  eue  pour  faire 
voir  avecctonnement,  de  quel  front  lesEfpa* 
gnols  nous  peuvent  reprocher  raflîflance  que 
reçoivent  de  nous  des  peuples,  qu'ils  ont  re- 
connus pour  Souverains,  eux,  qui  la  don- 
nent aux  Sujets  du  Roi,  que  le  leul  prétexte 

Dd  ij 


-j   r- 


qu'ils  tiennent  auprès  d'eux, 
belliqucufe  Nation  furent  i 

autres  au  Concile  de  Trente 
On  ajoute  pour  rendre  n< 
plus  grand ,  que  les  HoUaiid 
Ibnt hérétiques,  &  que  dans 
font  joints  avec  nous,  la  Ré 
beaucoup  de  lieux.  Comme 
pereur  Ferdinand  Second  vci 
que  difficulté  découvrir  de  Li 
bardie,  de  faccager  Mantou 
fes Temples,  (kenchallerk 
Princ^du  monde,  pourcc  qii 
Et  comme  fi  les  Cofaques  & 
fe  fcrt  la  Maifon  d'Autrichj 
Hérétiques,  aux  Turcs,  &  à  t 
en  toute  forte  de  cruautés  & 
mauvais  dcHeias,  &  le  pire  p 
gnols,  ont  jette  le  Roi  dans 


fanf  /!/»  i/ir*l.'»r»m» 


Âr  Ai*   *«Jwi«k^ 


DIFFERE  DE  CELLE  DES  ESP.     421 

utenîr  avec  raifon  qu'elle  eft*  purement  de- 
alive  de  la  part.  Sa  Mnjeflé  obligée  à  la 
nfervation  de  fes  Etats  attaqués  de  tous  cô- 
;par  laMaiibn  d'Autriche,  emploie  le  le- 
lurs  des  Suédois,  &  des  Hollandois,  qu'elle 
«fidére  ici  comme  fes  Alliés,  &  non  pas 
mme  Hérétiques.  Qiie  lui  peut-on  repro- 
er  en  cela  avec  juftice  devant  Dieu  ni  de- 
nt les  hommes  ?  Quand  Charles  Quint,  & 
•  fucceffeurs,  qui  lont  imité,  fe  Ibnt  lêr- 
;,  comme  ils  font  encore  préfentement,de 
ute  forte  d'hérétiques  &  de  mécréans  con- 
î  nous  ;  leurs  Cafuiftes  ont  trouvé  que  c'étoit 
în  fait,  &  qu'on  ufoit  bien  de  chevaux  Se 
îlephans  en  femblable  occafion.  En  tout 
s,  que  la  Mâifon  d'Autriche  pouvoit  em- 
oier  les  Hérétiques  &  les  Infidèles,  fi  non 
»mme  tels,  pour  le  moins  comme  étant  fes 
ijcts.  Mais  fi  celle  de  France  parle  de  la 
îceffité ,  oiî  elle  eft  de  chercher  la  fubfiflen- 
où  elle  peut;  fi  elle  remontre  que  les  in- 
rets  l'obligent  à  fe  tenir  unie  avec  les  Sué- 
)is,  IesGrifons,&lesHollandois,  comme 
ec  fes  anciens  Alliés  &  non  pas  comme  avec 
is  Hérétiques  ;  toutes  les  raifons  qu'elle  aile- 
le  ne  valent  rien,  &  au  cas  que  de  petits  Scho^ 
tiques  dcSalamanque  &  de  Lou  vain  en  foient 
us,  elle  demeurera  convaincue  d'impie  té. 

Dd  iij 
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&  plus  utiles  à  laRéligion,  <] 
Tes  prédeceflfeorSj  dont  nous 

cher  \^  moindre  partie.  Et  ^ 
vcs  les  ami  tics  do  vos  Rois  a^ 
les,  pour  la  iculc  coiiiidérati 
trouves  bon  que  tous  les  H 
magne  inondent lltalic ,  &  r 
ce,  pour  établir  une  Monar 
&  qui  cxculeriés  les  alliaucc 
même,  li  elles  vous  étoicntav. 
ofés  bien  condanner  celles, 
démens  pleins  d'équitc^  &  qi 
rêtsdeTÈtat,  ontcnlinguliéi 
tion  ceux  de  la  Religion. 

Saches,  que  les  Criions  fo 
Couronne  des  le  tems  do  Lo 
naiifmcc  duLutheranifmc.  C 
été  de  tout  tcnis  reconnus  f 
de  la  Nation  Gernunique. 
Julie  ne  £ut  rien  au  entretenir 
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lourcile  depu:>  c^-r.:  :  :- 
chcvcrcn:  dej:,rr-:  ---';  - 
Ifm?. 

je  prorefte.  nwc  '-:  A,.:-  :*::: 
c  animorire  ce r.r.e  c::.v.  :..: 
crcconnoîs,  qu'il;  ..r.:r:--   : 
^ualîtcs,  dont  ccViv:  d  ..:.  j  v.  :i 
cur  Roi  Se  à  leur  p::rie  r:\;:': 
1res.  Et  je  les  nime  chc/  eu:: 
Pyrénées aiifii  franchir::-:  :  x* 
lemcnt,  que  Dieu  oc  ]w>' 
loiis  y  obligent.  Mai-  ;\v..  ;:.  ..i:":.  :•_-  „. 
ic  les  puis  voir  que  trcs  rr.al  '.  :  ii-.rc:: i-?'  -. 
mander  les  autres  Narions.   c'îpvjicr  du  ilr 
l'Allemagne  à  leur  ta:::.:i::C,  prendre  tci's 
iios  dehors  pour  nous  mettre  à  leur  merci,  ^'c 
liirtoutle  lervir  du  prc:c:::c  de  îaRcîipicn 
pour  couvrir  leur  avarice,  tV:  leur  r.mbiii;v., 
commc  s'ils  ne  commcrtciont  le  mal  m^uR*, 
jue  pour  l'amour  de  Dieu.      Nous  lommv^; 
obligés  d'honorer  la  Ma jcllé  de  îcursllolsaw  r 
out  Içrclpccl,  qui  eft  dû  à  leur  taevc  c.w 
l:ère.  Il  ert  impoffiblc  pourtant  d'appvcndi. 
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avec  les  Hollandois  par  Henri  le  Grand.  Et  que 
ceux  où  il  cft  entré  avec  les  Suédois  ibnt  plus 
au  profit  de  TEglile,  dont  ils  empêchent  la 
totale  ruine  dans  FEmpire,  que  tout  ce  que 
les  Eipagnols  le  peuvent  vanter,  d'avoir  fait 
pour  elle  depuis  cent  cinquante  ans,  qu'ils 
achevèrent  de  purger  leur  pais  du  Mahomé- 
rilÎTic. 

Je  protefte,  que  je  fuis  fort  éloigné  de  tou- 
te animoiité  contre  eux,  quand  j'écris  ceci. 
Je  reconnois,  qu'ils  ont  beaucoup  de  bonnes 
qualités,  dont  celle  d  otrc  trcs  afFcftionnés  à 
leur  Roi  &  à  leur  patrie  n'eft  pas  des  moin** 
dres.  Et  je  les  aime  chez  eux,  &  au  delà  des 
Pyrénées  aufTi  franchement  &  aufli  Chrétien- 
nement, que  Dieu  &  les  loix  de  l'humanité 
nous  y  obligent.  Mais  j'avoue  aufli,  que  je 
ne  les  puis  voir  que  très  mal  volontiers  gour- 
mander  les  autres  Nations,  dilpolbr  du  fer 
d'Allemagne  à  leur  fantaifie,  prendre  tous 
nos  dehors  pour  nous  mettre  à  leur  merci,  Se 
liir  tout  fe  lervir  du  prétexte  de  la  Religion 
pour  couvrir  leur  avarice,  &  leur  ambition, 
comme  s'ils  ne  commcttoient  le  mal  même, 
que  pour  l'amour  de. Dieu.  Nous  Ibmmcs 
obligés  d'honorer  la  Majcfté  de  leur?  Rois  avec 
tout  Içrefpeét,  qui  eft  dû  à  leur  Ihcrc  can:- 
clére.  Il  cH  impcffiblc  pourtant  d'apprendre 


4.24    EX  QUOI  LA  PIETE'  DES  FR.  &c. 

P.  Tove  fans  indignation  dans  THiftoire,  que  Ferdinaîid 
l  t.hifi.    &lCibclle  pour  retirer  Perpignan  des  mains d: 
Charles  Huit,  par  de  faux  fcrupules  de  con- 
Icicnce,  aient  corrompu  jufqu'  auConfelTeur 
du  Roi  fon  Père,  avec  des  bouceillcs  pleines 
demonnoiedbr,  au  lieu  de  vin.     Dieufoir 
loué ,  qui  a  fi  bien  difpofc  julqu"  ici  h  cceur 
de  nos  Rois ^  qu^on  ne  leur  peut  rien  repro- 
cher de  lemblable.    Et  grâces  lui  foient  reo- 
dues  a  jamais,  de  ce  que  les  premiizrs  &pliis 
fidèles  Mi  nilbes  de  nôtre  grand  Monarque  out 
des  confeik  plus  généreux  ^  &  tek,  ^\\t  teEo- 
nemis  de  cet  Etat  ne  les  peuvent  Joiiffir.  U  , 
rage  avec  laquelle  on  déchire  leurréputaooïi 
dans  tant  de  Satyres,  eft  une  marque  indulH- 
table  de  leur  grande  intégrité  ;    &  comme  ik 
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